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Premier mémoire sur les Lenticelles des arbres^ 
et le développeraent des racines qui en sortent i 



Par M. DE Candoll&» 



Les phénomènes les plus communs, et que Ton est exx 
droit de considérer comme les mieux connus , présentei^t 
encore tous les jours des particularités nouvelles. Cette 
réflexion y si propre à encourager à l'observation détaillée 
des faits qui nous entoureut , sera , je pense , suffisam- 
ment justifiée par le récit des expériences et des consi- 
dérations qui m'ont été suggérées à la vue d'un fait extré* 
mement populaire > le développement des boutures. Ayant 
placé des branches de saule dans l'eau , et ayant étudia 
la naissance de leurs racines > j'ai été appelé à observer 
plusieurs particularités qui m'ont paru 'dignes d'être sui- 
vies et mentionnées i je les «exposerai dans ce premier 
Mémoire , en suivant l'ordre o;\ elles se sont présentées 
à moi , et je consacrerai un second Mémoire à l'examea 
détaillé des organes qui jouent le principal rôle dans ces 
développemcns. 

Janvier i8a5* c 
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PREMIÈRE OBSERVATION. 

DésiraDt connaître avec quelque précision la manière 
ddnt^Ies racides sortent des branches d'arbres elle rôle 
que la température exerce sur ce phénomène , je plaçai , 
au mois de décembre dernier, dans des bouteilles de 
vèrrê transparent , des branches coupées au même saule 
( Salix bicolor ) , et choisies aussi semblables entre elles 
qu'il me fui possible. Je mis deux de ces branches dans 
une orangerie chauffée à 5 ou 6 degrés de Réaumur^ et 
deux autres dans une serre ^ 12 ou i3 degrés. | Les 
branches > de Toraugerie restèrent plusieurs mois sans 
donner aucun signe de végétation , tandis que celles de 
la serre chaude poussèrent des racines en moins de quinze 
jours.- Lia rapidité de leur développement et la transpa- 
rence du miliefu où il s'opérait m'ayant perftiîs de les 
observer , c'esrt d'elles seules que je vais m'occuper. 
• ITeau 5 qtii ne diminuait pas sensiblement dans les bou- 
teilles exposées à une température basse, et oùia végéta- 
tion ne pouvait s'établir, fut au contraire visiblement 
absorbée dans les bouteilles delà serre chaude , et celte 
absorption fut surtout très prononcée dès que les racines 
furent sorties. Le premier signe de végétation a eu lieu 
dans les bourgeons, qui se sont légèrement gonflés ; bientôt 
les petites taches ovales marquées slir la branqhe se sont 
tuméfiées , les racines en sont sorties et le développement 
dès bourgeons a pris alors beaucoup d'aètivité. Ce sont 
ïeA bourgeons du bas de la branche , et qui étaient par 
conséquent les plus près de l'eau , et ceux du sommet , 
qui en étaient les plus éloignés, qui se sont développés les 
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JMremiers. Ces boùt^g^ns se développent dans deux posi- 
tions très détermitiëes : les uns, qui âont les plus pr^coces^ 
naissent à l'aisselle des anciennes feuilles (PL i ^f^. i , 9 ); 
ils sont touioûris solitaires, et ce sont les seuls qui se déve- 
loppent quand il ne reste que la cicatrice de la feuille; 
les autres, qui sont plus tardifs (PI. 1 , F. 1 , lu h. h.) ^ 
haisseht quand on a coupé quel({ue petite branche laté- 
rale ou qUe le bourgeon primitif est oblitété , artacbé ou 
détruit ; ils se développent régulièrement au nombre de 
deux sur les côtés de Talveolé , qui indiqué la place clé la 
branche latérale ; il sont placés par conséquent comme 
sHls naissaient aux aisselles des stipules ou des coussinets 
de la feuille primitive : ces bourgeons à feuilles ont , dès 
leur origine , une direction ascendante très prononcée et 
une' couleur verte décidée ; ils prennent naissance du 
corps ligneux r mais d'une manière beaucoup moins claire 
que nous ne le verrons tout-à-lTieure, en parlant des ra- 
cines : leur forme est , dès leur origine , celle d'un cône 
pointu et un peu comprimé ^ ils fendent eti detijc lobes 
l'enveloppe épidermoïdale qui lefe recouvre et offrent à 
l'œil 9 dès ce premier moment , le rudiment de la branche 
et de toutes les feuilles qu'elle doit porter. Comparons 
maintenant à ce développement des branches^ celui des 
racines. 

On a coutume de dire que les racines sortent indiffé- 
remment de tous les points de l'écorcé , mais cette asser- 
tion est inexacte ; elles sortent toutes , sans exception (1) , 
des taches rousses et ovales que Guettard a nommées 



(i) Foyez K. i, Fig. i, ///., et PL 11 , Fig. a, ///. 
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glandes lenticulaires , et dont l'usage était jusqu^ici in^ 
connu aux naturaliste». Je donne à ces organes le nom. de 
LenticeUea (leatioellse), pour rappeler celni de Guet- 
tard, qui exprime asse^z bien leur forme, et avoir en même 
temps l'avantage d'un terme simple au lieu d'un mot 
composé j et surtout d'un terme dépouillé d'hypothèse ^ 
au lieu d'une expression qui est au moins douteuse; car 
rien de glandulaire ne paraît dans ces prétendues glande». 
Étonné qu'un fait aussi simple ne fût pas connu y j'ai 
parcouru tous les livres de botanique et d'anatomie pour 
m'assurer s'ils ne l'avaient point mentionné , et j'ai vu que 
partout on ne faisait des lenticelles qu'une mention très 
succincte,etque le développement jdes racines ellcs-nièmes 
n'avait été observé que d'une manière assez vague. Quel- 
ques jardiniers m'ont bien dit avoir observé la sortie des 
racines hors des lenticelles , mais avec le vagué qui se 
rencontre dans les observations de pure pratique et non 
xronsignées par écrit. 

Avant d'aller plus loin dans le récit de l'observation 
détaillée de la radication du saule , je dois dire que je ne 
me suis pas borné à voir les racines sortir des lenticelles 
dans ce genre , mais j'ai vérifié le même fait dans toutes 
les boutures qui se sont oifertes à moi , et notamment 
dans des branches de diverses espèces de marronniers , 
dans Y Ampélopsis hederacea , le Cratœgus ooçyacanilia, 
le Samhuciis nigra^ VArmeniaca daaycarpa^ X^Populus 
angulata , le Ficus elastica , etc. , etc. 5 j'ai vu de plus que 
dans les^rbres qui portent des racines aériennes , ces ra- 
cines sortent aussi des lenticelles , comme cela a lieu dans 
plusieurs espèces de sumac , de vigne , de figuier, etc. 
Dans tous ces cas, ces organes dont le rôle était inconnu, 
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se conduisent comme des rodimens de racines qui ne se 
développeraient que dans des circonstances fàvorables^ou, 
si l'on veut ^ comme des sortes de Ixmrgeoiis radioaux , 
c'est-à-dire des points où l'organisation a prépare d^à-*- 
vance des circonstances favorables au développement ^es 
racines. Je n'ai rencontré qu'une ^eule exception à cetti^ 
loi 9 c'£st le Sedum alàissineunL, dans lequel les racine^ 
aériennes sortent par Ëiisceaux des cicatrices des anciennes 
feuilles. Ce développement des lenticelies a lieu de là 
manière suivante, dans le saulei le disque lenticulaire^ qui, 
dans l'état de repos , était presque plane, devient boâibé^ 
puis il se crève, le plus souvent, en quatre l<^es pe^ ré*^ 
guliers , ou en se fendillant; ou en se coupant tout à l'en» 
tour , de manière que le disque c^idermoïdal est soulevé 
par la racine comme par un emporte-pièce irrégulier : ce 
dernier mode est souvent facile à voir dans le développe*- 
ment des racines aériennes du Ficus elastica» 

Quand la cuticule est ainsi enlevée, on voit qu'il y avait 
au-dessous d'elle une matière blancke qui semble amy- 
lacée (PI. i.et 11 , 66.)f cette matière est ^enne, pres- 
que pulvérulente , très délicate , souvent recouverte 
de bulles d'air, lorsqu'on l'observe dans l'e^u ; lorsqu'on 
l'examine sous le microscope , elle parait composée d'un 
amas de vésicules transparentes , qui ne sont pas adhé- 
rentes ensemble , mais paraissent légèrement collées par 
leur juxta-position y ces vésicules sont, les unes arrondies, 
d'autres oblongues et obtuses aux deux extrémités ; elle^ 
semblent vides lorsqu'on les voit isolées , et deviennent 
d'un blanc argenté , opaques , lorsqu'elles sont entassées ; 
elles ressemblent assez bien à l'apparence de certaines cel- 
lules du tbsu cellulaire vues isolées sous le microscope ; 



On pourrait crolte qu'elles sont une dëgénërescence parti- 
culière de l'enveloppe cellulaire de Técorce : je donné , 
PL 1 , Fîg, 5> la figure de cette matière vue sous le mi-^ 
croscope. 

' . JLes racines sortent de dessous cette matière pulvëru- 
lente, quelles dcjettent, ou tout à l'entour, quand elles 
naissent jtiste au milieu, ou d'un pôté seulement. Elles 
ofirent une pointe mousse un peu raide et s'alongent en 
prenant la forme de filets cylindriques d'un blanc ar-^ 
genté; la pointe seule ou la spongiole a son extrémité 
légèrement verdâtre , comme M. Dutrochet Ta déjà 
observé : tout le resté est d'une blancheur absolue et ne 
verdit point par l'action de la lumière solaire , caractère 
qui , comme je l'ai dit jadis , est l^un des plus sûrs pour 
distinguer les racines des tîges^ et surtout de ces tiges 
souterraines que tant d'auteurs ont confondues avec les 
vraies racines (i)» 

Ces racines , qui sortent des lenticelles du saule , com- 
mencent par être parfaitement simples , puis elles poussent 
latéralement des fibrilles nombreuses; ces fibrilles sont 
disposées sans ordre apparent, et divergent dé l'axe à 
angle droit. Lorsqu'on examine leurs distances moyennes^ 
soit vers l'origine de la racine, soit dans le reste de sa Ion-* 
gueur , pu voit qu elles sont sensiblement les mêmes par- 

■ ' ' J » ■' Il I . I ■ ; n i. III. Il I 

(i) Il y a pins de vingt ans que , dans ma dissertation sur les proprié- 
tés des plantes , j'avais exposé les différences de ces organes. Guidé 
d'après ces principes que j'ai souvent développés dans mescours,M. Du. 
nal a prouvé ^ en 1 8io, que les tubercules de la pomme de terre naissent* 
non sur des racines , mais sur des tiges souterraines. M> Dutrochet a 
confirmé dernièrement ces idées dans ses Mémoires , ]^ubliés en i9di3 
et 1834. 
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\QUt ,,e0,qui tçnd à jconfifmer rasàertion de Duhamel^qtié 
les racines ne croissent que par leurs extrémités , asser- 
tio|x qui a pris beaucoup d'importance depuis les beaux 
travaux de M. {uii^tsur k cause de la perpendicularité^ 
Les fil^rilles latérales des racines sont très menues, et leur 
extrémité ^ qui fiait, pir jouer le rôle de spongiole, com- 
nience pav âtre très ai^ë et se renfle légèrement au bout 
de q|ielqu#$ ÎQurs. : . 

îJe%,\rén^ié de chaque racine principale est enveloppée 
dans une espèce de matière spongieuse très molle , très 
délicate et de couleur roussâtre (PI. i» Fig. i,rrr.): cette 
matière es( «9ns ffidjbéreitee avec la fibre radicale , ekeeptë 
à Textrémité de cellerci , où un filet très n^enu semble éta^ 
h\iT entr^ elles une . viraie. continuité. Lorsqu'on enlèYe 
cç^te matière , ce filet reste au bout de la spongiole comme 
une jspie^^très. fine; lorsqu'on^ examine cette matière au 
microscope, on voit qu'elle est organisée, composée de 
membrai^es transparentes marquées de mailles ou aréoles 
oblongues ( PI. 1 9 Fig. 4 )v cuvent paratlélogramnoiques 9 
et toat^!à-fait semblables à cçtles.de la qaticujeou épi* 
derme des racines ; ces tnembranes paraissent salies par 
de^ dépôts de molécules étrangères çt JQuir,de propriétés 
bjgrosçopiques ; elles ont des rapports avec l'espèce de 
mucosité spongieuse qui ^ développe autour des graines 
de plusieurs crucifères lorsqu'elles germent dans l'eau, et 
qui est aussi formée par l'imbibition d'une membrane by- 
groscopique. Cette circonstance confirme l'analogie que 
î'ai indiquée ailleurs entre les.spongioles radicales et sé- 
minales. Lorsqu'on coupe en long la branche de saule qui 
a produit des racines, on voit que celles-ci prennent 
naissance sur le pourtour extérieur du corps ligneux 
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(«PL 1, Fig. !2.); celui-ci ofirenûepetiteprotubcralxce qui 
se prolonge au ttavers du corps co^icalet va former l'axe 
ligneux de la racine ; l'écoroe intérieure se prdlotoge àtk- 
tour de cet axe ligneux et forme J'écorce de k ràciùé ; 
Fépiderme rompu forme une espèce de gaîne oU de éti-^ 
pule à la base de la racine fia cuticule de la racine est , 
à cet âge ^ peu adher^hte aveà lé reste de son éé^rl^é > èl 
peut s'en séparer sous la forme d'une mettilM^àtie Ûtie i 
transparente , à aréoles oblongues ou parallélogtiamtniquesy 
très semblables à celles gui forment là mllcdsité dont là 
spongiole est entourée* 

Pour achever le récit de cette preùiifère obset^tion , je 
dois ajouter ici que la coupe transversale de la b^a^he dé 
saule , ainsi que les points où f avais coupé quelques 
branches latérales, et par conséqueuf toutes les placée 6à 
le corps lignetix s'est trouvé 4 nu dans l'eaù , se sont cOU^ 
verts d'une espèce de moisissure blanche ^ filai^enteiiséi 
très menue, qui étoit bien visible dans l'eiau ^ mais se 
détruisait dès ^'on tentait d^ l'en sortir : je l'ai fait re- 
présenter , Pi: 1 , ÎFig*, JBB. j' et fai reconnu dès Ws 
qu'elle parait être <aelle qui â été désignée et figérée par 
MM. de Schranck et Nées d'Êsenbeck ^ 6ous le nom de 
Miwor impèféëptîbilié ( iVbi'. éùcl. fiât. cur. Bonn, , 
vol. XI; pars, * ,^ p. 5o4 , T. 58 y Je ne la mentionne ici 
que pour noter qu'elle iâe cWtt point sur Técorce, maïs 
sépilemeM èttr le bois Inis à nu. 

DEUXIEME OBSËRVAtlÔN. 

Â^ant remarqué , dans l'observation précédente , que 
les racmes poussaient en plus grande quantité du côté 
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éd la branche de saule qui n'était pas exposée à la lu- 
mière y j'ai voulu m'assurersi réellement ^obscurité favo- 
rise leur développement. Pai mi^ des branches de saule 
semblables dans des bojateilles , les unes exposées à la 
clarté du jour , les autres enveloppées de papier noir z ces 
dernière ont^ en général , poussé des racines plus rapi- 
dement et plus vi^ureusement ; la disproportion a été 
mêo^ quelquefois extraordinaire : ainsi ).'ai présenté , le 
16 février dernier 9 à la société d'histoire naturelle de 
Genève, deux boutures, coupées au même saule, qui 
avaient été mises en expérience le 1^' février, et dont 
celle exposée à la clarté avait des racines longues de 2 à 5 
lignes seulement, tandis que celle qui avait sa base à l'obs- 
curité , avait des racines longues de 4 à 5 pouces , et déjà 
un peu ramifiées. Mais je dois ajouter, après avoir cité cet 
exemple extrême, qu'en général la disproportion est beau- 
coup moins considérable , et que y quoiqu'on reconnoisse 
bien toujours quelqu'accélération par l'obscurité , cette 
aeoâération n'est pas toujours bien intense. 

TROISIÈME OBSERVATION. 

J'ai voulu m'assurer jusqu'à quel point l'entrée de l'eau y 
par la coupe horizontale de la branche , influait sur le 
développement des parties ascendantes et descendantes ; 
pour cela ^ j^ai placé , dans dès circonstances semblables , 
et dans de l'eau , deux branches de saule, l'une avec la 
coupe à nu, l'autre aveclacoupemastiquee.au moyen- 
d*un mélange de cire et de térébenthine , que l'on désigne ' 
sous le nom de cire molle. La première a poussé, comme à 
l'ordinaire , des racines, et a développé ses chatons ; 1a 
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second ii!a point peusté dé radnes , mab ses cliatous s<^ 
sont développa? aussi bien que dans la branche qui^. 
n'ayant pas éi4 mastiquée , pouvait aspirer de Fean*' 
Donc la pelitp quantité d'eau qui se trouve dans une- 
t^ranche de saul<^ p^ut suffire au. développement des fleurs 
lorsque celui-ci est excité par upe température conve- 
nable ; mais pour qu'il se développe des racines , il faut^ 
une nourriture plus abondante;. Le bois de saule, exposé 
à Fair , pompe souvent ^ssez d'humidité pour donner nais- 
sance à des productions foliacées et radicalçs assez consi- 
dérables y comme on le rei^iarqu^ quelquefois sur de&.: 
troncs de saule coupé* On voit dans ces faits , çoa^iiein:, 
Içbois est plus que l'écprce éminemment susceptible d^; 
pomper l'humidité. 

QUATRIÈME OBSERVATION. 

J'ai voulu savoir si le bois , dans sa surface loDgitudipfv: 
nale j avait , comme dans sa coupe horizontale , la faculté, 
d'absorber l'eau et de la transmettre aux germes des ra- 
cines ; en conséquence ^ j'ai placé dans de l'eau deux 
branches de saule semblables entre elles , et ayant toutes 
deux la base mastiquée ; mais l'une avait la base intacte j 
et dans l'autre j'avais enlevé un anneau d'écorce d'un 
pouce et demi de longueur^ en laissant un demi pouce 
d'écorce intacte au-dessous de la place dénudée. Ainsi 
l'eau , d'après l'expérience précédente , ne pouvait péné- 
trer dans la première , et si elle pénétrait dans la deuxième, 
ce ne pouvait être que par la surface longitudinale du 
bois : c'est en effet ce qui est arrivé. La branche , n*^ 2.,, 
a poussé ^des racines, mais seulement dans la partie de 
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l'ëcorce qui s'est trouvëe au-dessus de Tanneau ddcorti- 
que; toute la partie d'ëcorce, située au-dessous de la 
blessure , n'en a point poussé ; donc le bois podnpe par 
sa surface longitudinale , et l'eau , absorbée de cette ma^ 
p,\èxe y est appelée vers les parties supérieures. 

CNQUIEME OBSERVATION, 

Pour savoir q l'elle est la cause qui appelle ainsi vers le 
baut l'bumidité pompée par la surface externe du corps 
ligneux, j'ai placé dans Pèaa deux branches du même 
saule, égales entre elles , Pune à l'ordinaire, l'autre ayant 
la tête coupée à environ deux pieds et demi de distance 
delà base^ Ij.a première a poussé ses racines beaucoup plus 
rapideqient que la seconde : donc il est vraisemblable que 
Faction vitale des bourgeons supérieurs attire l'eau vers le 
haut de la branche. Ce résultat est confirmé par l'expé- 
rience suivante. 

SIXIÈME OBSERVATION. 

AU mois àfi décentre, j'ai placé deux saules, plongeant 
parleurs racines dans deux grandes bouteilles pleines 
d'eau ; ces deux bouteilles ont été fermées de manière 
que le goulot par lequel sortait la tige du saule fût clos 
tout à l'entour d'elle. EUes ont été placées au fond d'un 
creux fait devant la serre chaude, et recouvertes de terre 
de manière à être à l'abri de la gelée : l'un de ces saules a 
été Is^issé exposé à l'air libre , l'autre a été introduit par 
sa partie supérieure dans la serre chaude. Le premier a 
passé tout l'hiver sans donner aucun signe de végétation; 
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le second s'est garni de feuilles au bout d'un mois et 
dem! , comme on pouvait le présumer d'après ce qui se 
passe dams les cëps de vignes introduits dans les serres. 
Mais , d'après l'expérience n» 3 , une branche de saule 
mastiquée à sa base et exposée à la chaleur de la serre , n'a 
pas poussé de branches à feuilles : donc si celle-ci en a 
poussé , c'est que ses bouroeons , excités par la chaleur de 
la serre, ont attiré l'eau qui se trouvait à leur base; donc 
l'action des bourgeons s'exerce jusque sur la base des 
branches ou sur les racines , dont elle augmente la succion. 
Oti voit ici assez clairement l'explication du phénomène 
qui se passe chaque printemps ; dès que la température 
de l'atmosphère s'adoucit, les bourgeons da haut des 
branches sont excités par la chaleur et par une corres- 
pondance encore difficile à expliquer, ils tendent à attirer 
à eux la sève dès parties inférieures qui la pompent elles- 
mêmes dans le terrain. Voilà comment la succion s'établit 
à cette époque , avec une grande force , quoique les arbres 
soient alors dépourvus de feuilles , et qu'à toute autre 
époque il soit vrai de dire que la. succion est (toutes 
choses étant d'ailleurs égales) proportionelle à la surface 
des parties foliacées. Si les bourgeons supérieurs se dé- 
veloppent les premiers l c'est qu'ils sont plus herbacés et 
par conséquent plus susceptibles d'excitation que ceux 
qui sont devenus ligneux. Si dans quelques arbres , tels 
que le Mélèze ou le Gincko , les bourgeons inférieurs se 
développent les premiers-, c'est que tous les bourgeons de 
la branche sont au même degré de consistance , et que 
par conséquent les plus avancés dans leur yégétation , 
c'èst-à-dlrQ le* inférieurs, reprennent leurrang, Je rev^iens 
au résulta' dé l'éspérienee: Je IWais faite, il y a bien des 
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années à MontpelU^ , avec un lEnurier qfiri avait âètt* 
tiges, Tune à f air ^ l'autre dans k serre, ^t deux maîtresses 
racines qui plongeaient chacune dans un bocal distinct. 
La branche qui était entrée dans la serre se feuilla très 
rapidement et pompa une quantité notable d'eau par la 
racine qui lui correspondait. La branche exposée à l'air 
ne se feuilla point et ne repompa pas un6 quantité sen«- 
sible d'eau. Tai été privé de la possibilité d'observer ee 
résultat dans les saules , parce que l'un dès bocaux a été 
brisé en le déterrant. Mais ce que j'ai rapporté phis haut 
suffit pour prouver cette action des bourgeons sur l'as- 
cension de la sève. 

SEPTIÈME OBSERVATION. 

Ayant observé que les racines sortent habituellement 
des lenticelles, j'ai-d&iré savoir ce qui arriverait si celles>- 
ci étaient supprimées ; j'ai donc enlevé toutes les lenti- 
celles visibles sur la partie inférieure d'une branche de 
saule ^ en ayant soin de pénétrer jusqu'au corps ligneux 
aVec la pointe d'un canif : j'ai placé cette branche ainsi 
mutilée dans de l'eau. Les racines ne sont point soi^iies 
des places mutilées où elles seraient nées , mais il s'est 
formé de nouvelles tumeurs lenticulaires qui ont fini , au 
bout de plus d'un mois , par donner naissance à des ra-- 
cines. Ainsi le parallèle des lenticelles avec les bourgeons 
se maintient encore sous ce point de vue ; on sait en e£Pet 
que lorsqu'on enlève tous les bourgeons d^une branche , 
il s'en reforme de nouveaux à des places qui , sans cette 
mutilation, n'en auraient point portés : c'est ce que iVI. du 
Pelit-Thouars nomme des bourgeons adventifs. Nous 

VII. 2 
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x 

avons de même des leiiticelles adventivesy et un nouveau 
motif pour considérer ces" organes comme des bourgeon» 
de racines. 

HUITIÈME OBSERVATION. 

i'ai voulu savoir si les leniicelles jouaient le rôle d or- 
ganes absorbans , si tout au moins leur occlusion pouvait 
empêcher le développement ^es racines. J'ai placé , dans 
ce but > deux branches semblables du même ^aule , l'une 
à l'ordinaire , Tautre ayant toutes ses lenticelles exacte- 
ment couvertes de cire molle : le résultat a été un déve- 
loppement semblable dans les deux branches. Les racines 
sont sorties comme à l'ordinaire des lenticelles , et ont 
soulevé la cire molle. Donc les lenticelles sont bien des 
points qui marquent l'origine future des racines, mais 
elles n'ont pasd'actionàl'extérieurpOiM; ce développement. 

NEUVIÈME OBSERVATION. 

J'ai placé deux tronçons de branches de saule 9 de 
même âge et de même grandeur , dans deux bouteilles 
d'eau ; l'un plongeait par sa partie inférieure et était en 
position directe 9 l'autre plongeait par sa partie supérieure 
et était en position inverse ; l'une et l'autre ont poussé 
des racines par leurs lenticelles, mais l'apparition des 
racines a été plus prompte et plus complète dans la pre- 
mière. U faut remarquer: i® que les lenticelles du bas de 
la branche sont plus grosses que celles du haut , et que 
leur état semble influer sur la facilité du développement 
des racines. 
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2® Que le diamètre supérieur étant plus étroit que Tin- 
férieur, il se trouve que la surface absorbante est moindre 
dans la branche inverse que dans la directe. Pour m'as- 
surer si c'est à ces causes que tient le développement plus 
lent de la branche inverse , j'ai répété la même expé- 
rience f eu ayant soin que la partie de la branche située 
en sens inverse du sens naturel, fût d'égal diamètre avec 
celui de la branche en sens direct , de manière que Fétat 
du développement des lenticelles , etla quantité d'eau ab- 
sorbée fussent sensiblement au même point ; j'ai eu eiac-^ 
tement le même résultat : la branche inverse a poussé des 
racines plus lentement que la directe. Dans l'un et dans 
l'autre cas /les racines se sont dirigées vers la terre ^ mais 
les branches ont offert quelques différences ; celles de la 
branche inverse sont plus étalées , au moins cela est 
très évident , dans celles de ces branches qui naissent à 
l'air ; elles semblent avoir quelque peine à regagner la 
verticale. Quant à celles de la même branche qui naissent 
dans l'eau, elles tendent à monter , dés leur jeunesse ^ avec 
assez d'énergie. Pignore si on a d'autres exemples qui 
montrent la tendance à la perpendicularité plus éner- 
gique dajfïs l'eau que dans l'air ; quant à celui-ci , je 
me l'expliqi^e par deux circonstances : i^ les branches 
aériennes étaient plus longues que celles qui avaient crû 
dans l'eau ^ et par conséquent leur propre poids devait 
les entraîner vers le bas avec plus d'énergie; 2® leur poids 
était moindre dans l'eau , à longueur égalé des branches , 
à cause de la densité du milieu. 



2. 
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DIXIÈME OBSERVATION. 

J'ai voulu essayer de déterminer par quelle roule l'eau, 
absorbée par les branches , parvient aux jeunes racines ; 
et ,' dans ce but , f ai préparé la double expérience sui«- 
vante. 

J'ai choisi deux branches du même saule , aussi parfai- 
tement égales et semblables que j'ai pu les trouver , je les 
ai toutes deux dénudées d'écorce à la base , dans une 
longueur de deux pouces , et les ai fait passer dans le 
goulot tubulé d'un récipient de verre • dont l'ouverture 
la plus grande était dirigée en haut , et en ayant soin 
de mastiquer toute l'ouverture du goulot, de manière à 
ce qu'aucun liquide ne pût la traverser. La partie dé- 
nudée d'écorce se trouvait donc en dehors du récipient, et 
la partie revêtue d'écorce était en dedans. Les choses étant 
ainsi préparées , )'ai placé : i** l'une des branches ( Voy. 
PI. 2, fig. 1 -^^.) , ayant sa base qui trempoit dans de 
Teau colorée en touge par la cochenille (iî), et j'ai 
rempli d'eau pure le récipient supérieur {E) où devaient 
naître les racines ; 2^ l'autre branche a été placée en sens 
inverse , sa base trempait dans l'eau pure , et j'ai rempli 
d'eau colorée en rouge le récipient supérieur. J'ai placé 
les deux appareils daas la serre chaude du jardin bota- 
nique , soit afin que la végétation fût assez rapide pour 
que je pusse en voir les résultats avant que l'eau colorée 
se fût corrompue , soit afin que les personnes qui pren- 
nent intérêt à ce genre de recherches pussent en voir elles- 
mêmes les résultats. Au bout de huit joui^s ^ on a com- 
mencé à voir naître quelques racines dans le récipient 
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supérieur , 11° i , qui , par sa transparence , permeltail 

de les observer : ces racines sortaient , comme à l'or«* 

dtnaîre , des lenticelles , soulevaient l'espèce de matière 

amilacee , et d un blanc argenté ; mais ces racines qui , 

par l'intermédiaire des corps ligneux de la branche , 

tiraient leur nourriture de l'eau rougie , étaient évidem<^ 

ment colorées en rose ( Voy. PI. 2 , fig. 1 rrrr. ). Elles 

^'allongèrent beaucoup pendant quinze jours^ et prirent 

une teinte rose toujours plus prononcée : au bout de ce 

terme ^ c'est-à-dire troi& semaines après le commence-* 

ment de l'expérience , elle ay aient acquis jusqu'à cinq et 

six pouces de longueur ; elles portaient des ramifications 

latérales distantes et distribuées sans ordre apparente Je 

dois noter ici , quoique le fait soit peut-être accidentel ^ 

que àevLTi d'entre elles, après s'être dirigées vers le fond 

du récipient , se relevaient par leur extrémité ^ au pomt 

de sortir un peu de l'eau. On remarquait que la teinte 

rose n'était pas uniforme dans toute leur étendue , mais 

qu'elle était plus intense au point d'origine de chaque 

radicelle et souvent à son sommçi« La planche 2® repré-^ 

sente et la disposition de l'appareil et l'aspect de cette 

singulière végétation* 

Quant au récipient ^ n^ 3 , qui était rempli d'eau co- 
lorée daner la partie où devaient naître les racines , on ne 
pouvait voir leur développemenii : au moyen d'une ba- 
guette . enfoncée dans te liquide » je m'étais assuré qu'il 
était poussé des racines à pçu près en même temps. Lors- 
qu'au bout des trois semaines révolues j'enlevai l'eau 
colorée^ je trouvai qu^en eflet il s'y étaft développé un^ 
nombre de racines égal à celui du vase n° 1 , mais Taspect 
de ces raeines était tout autre ,> conune on peut le voir 
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par ta fig. 3 , de la planche 2 : i«> au lieu de prendre une 
longueur de cinq- à six pouces, et la ténuitë et la consis-' 
tance molle des racines crues dans l'eau 9 celles-ci étaient 
longues seulement d^un pouce à quinze lignes ; plus 
roides y plus fermes et plus épaisses que celles du n® i: ; 
â<> leurs ramifications latérales étaient plus courtes , mais^ 
ce qui les rendait sui'tout remarquables • c^est qu'elles^ 
étaient régulièrement rangées sur trois « ou , le plus sou- 
vent , quatre rangées verticales. liCs radicelles de chaque 
rangées étaient très rapprochées les unes des autres et les 
rangées bien espacées entre elles^; 5^ ces racines, au moins 
les inférieures, quoique crues dans de l'eau rouge , étaient 
blanches et non colorées de rose ^ il s'était bien déposé 
sur l'axe un peu de matière 4X>loranle; mais dès qu'on 
les agitait dans l'eaû , cette niatière disparaissait^ tandis 
que les racines roses du n»^ 1 étaient colorées par 'llnté-? 
rieur et ne perdaient point leur couleur par le lavage ; 
40 les deux ou trois racines supérieures de ce no 2 étaient 
colorées ( Voy. PI. 2 , fig. 2 r^r'r^,) comme toutes celles • 
du n® 1 , c'est-à-dire par l'intérieur. 

On peut déduire de ces &its les consécpiences suivantes : 
10 l'eau absorbée par la- coupe dénudée du corps ligneux 
pénètre immédiatement dans les racines , puisque' celles 
du n** 1 ont été colorées en ro^e; 20 l'eau colorée qui est 
absorbée par les racines mêmes n'y dépose pas ses molé- 
cules colorantes 9 puisque les racines inférieures 9 nées 
dans le récipient n» 2 , étaient blanches ; 5o ces racines 
pompent cependant de l'eau colorée , qui est transmise 
aux parties supérieures comme celle qui est pompée par 
la coupe de la branche, puisque les racines supérieures du 
n® 2 étaient colorées en rose , comme celles du n® 1.^ 
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Après avoir ainsi observé tout ce que l'aspeet exlëriëùr 
de ces racines me présentait « fai procédé à leur disSec*- 
tion. Lorsque i'ai coupé en long la branche no i , j'ai ôb- 
serve, dans la couche la plus extérileure du corps ligneux , 
une légère teinte rose ( Voy. Pi. a , fig. 6. ) , qui indi- 
quait la place par où l'eau avait monté : cette teinte.» vue 
à la loupe , présentait de petites raies ^eKittales très fines ; 
mises sous le microscope^ "je n'ai vu que des ti|i$seaux 
ponctués et du tissu cellulaire , m^is la teinte colorée , 
qui était visible à l'œil nu , disparaissait dans les ^enus 
fragmens observés sous le microscope. Toute la partie 
inférieure' du ironc du no n ne -présentait point cette 
teinte rose ,- nmts on la retrouvaii à' la même place , e'est- 
à-dire au bord du corps ligneux, dans la partie dé la 
branche située iiïiniédiatement au-dessus des racines iii-* 
férieures; ■ 

Ni dans l'une ni dans rautfe.de êes branches, on n'a- 
percevait iaucune trace colorée, ni dans les bourgepns à 
bois qui tétaient plus ou moin^ développa , ni dans les 
jeunes branches , ni dans Técorce de la brapiche maîtresse , 
sauf à la place 4es lent icelles. 

Lorisqu'on coupait en travers leis lenticelles tuméfiées 
de là branche no i , et celles de la branche no 2 , situées 
vers le haut du récipient, on apercevait la naissance delà 
racine marquée par une tache rose : cette tache circulaire 
paraissait évidemment alçrs occuper la totalité de la ra- 
cine naissante , et en particulier son corps ligneux (Voy. 
PI. 2 , fig. 4 et 5). Je dirai ici , en passant, qu'en coupant 
ainsi les lenticelles tuméfiées , on en trouve qui renfermjent 
un, deux ou trois germes de racines^ lorsqu'il y e» »plus 
d'un , ils sont situés l'un au*>dessus de l'autre , dans b^ 
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.(iJiO^fiiiqyç )e j^^i^^jsrÎY^à C0iip^r «a travers les mçîpe» 

)'^|i{jtrQUv,ë qu^ l'âxç ligi^eiw 4è la raoii^^ ne prés^nMdl 
plttsawaçipiUase:évidwtQ de.Qoloiffi^Uoa, mais l'ccorçei 
tQD<^Êi]ïiè^9^«¥k()flVe des traces, pasitkes., La fig, 5 dej U 
'fih.^! i^pyéieiit^lVpiSCt.deiU CQ^pe fa^U^. à rcitîgine d'uD^ 
de Q?iE( r9CÎ0es ; iQ.fli^qii!? central laissé ei^ blasic est, la pWe 
4*cQrps Hgwii? j'iaawflft dé tissa. QçllwlgiFe siluéeiautour 
di^ Im y Ai qui est qplqr«e en rose , représente l'écorce de 1» 
isafôoe;. et Je9 :ft»gHieap îrr^i»liers ei no» cplorés , silwçs 
en deheo**» ,i?tipr4fi(enltQipt le* fragiwews duFtÂfSRG^Uulaîxe 
«priical de^ la hvmfih^» Xxiwfii^u^on enHyiç lajp^rlÎQ corticale 
de$ irai^î^iyesr ce qui e^t asse:^ &cile ayeçi la pqiipit^: dw scal- 
pel , l'axe ligneux mis à nu paraît blanc ^ et ou ^^^rVQ 
Ufxq t^he d>|]^ro^ vi^àja partie intérieure. <te i'anoeûu, 
^iWiplacesquidoa|«ieittAais^nceawit;TadiGeIl^.. ; , ... . 
!Blieii;de tçwtcela »'$* lie») dan* k^ rapieÈ», i^fârieutof 

• - ■ 

d^ «9 iï),,lew: partie qe»tralci est WaRcMitWit co«w»e 

rexlérîeur ; il y a cependant. queli{iiiQ:pij<Bj^i>iUt^ qi:i'dJ«(» 
CMitiab^rbé d^l'eau rc«age^ puisque Jes i?«uçîi3^S[ ^ 
scmfc C;olQrëes : pent'^ce c^pendaiït cettej ea» colorée 1^ 
Velfe .p4wéti«t'par k» ^eatrioeft des anÉftUmws feuiUsç. 






l^ouc vérifier qe:deTOi^r dp**te#qîuerque( léger (gtfil fût , 
j'ai pl^iidauâide ïe»x» oolorée di9tii& bcancbéscda.inèine 
sauk 3(. Vim^ '9 J^ntt la betA^ Ofu 1» coupe masttqiiée; d« ciîiW) 
molkl^.et lesidwmtrkes. deSiàîKteiiiiies £euilles à décauverb ; 
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l'autre ayant la base et les cicatrices mastiquëes : les deux 
branches sont mortes an bout de quinze )ôurs, sans avoir 
poussé ni branches ni racines^ et lorsque f ai entamé leuv 
bois , fai reconnu qu'il n'y avait à l'intérieur aucune co- 
loration quelconque. jDonc , dans l'expérience précé^r 
dente y l'eau qui a coloré les racines supérieures y a pé-* 
nétré par les racines inférieures et non par les cicatrices 

des anciennes feuilles. 

. ' . . . . ... 

CONCLUSIONS. 

Jeerois poavoir conclure des expériences et des obser- 
vations précédentes, les assertions qui suivent : 

lo Les lentiœlles ( qh glandes lenticulaires de Guet" 
tard) sont, relativement aux racines , ce que sont les 
bourgeons relativement aux jeunes branches , c'est-à-dire 
des points de la tige où le développement des racines est 
préparé d'avance^t d'où naissent celles qui se développent 
le long des branches des arbres , soit k Tair , soft dans 
l'eau ou dans la. terre. 

20 La jeune racine communique avec le corps ligpeux 
delà branche par son axe ^ qui en sort visiblement , et son 
écorce paraît être aussi un prolongement de celle de la 

branche. 

, - . , 

3o Elle perce l'épiderme de la branche dan& son dé- 
veloppement, et entraîne avec elle quelques fragmens de 
Fenveloppe cellulaire. 

4o. La racine ne croit que par son extrémité, qui^eule 
est légèrement susceptible de verdir par l'action de la 
lumière. 
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5o Le dëveloppement des racin£s s'opère , en* géaéral ^ 
pltus rapidement à Tobscurité qu'à la çlartë , quoiqu'avec 
de grandes irrégularités d'une expérience à l'autre. 

60 Les branches plongées dans l'eau ne pon^pent pas 
sensiblement par leur écorce ^ mais par les parties du corps 
ligneux' mises à découvert , soit que se soit par la coupe 
transversale , soit par la surface externe du corps ligneux 
non entamé. 

70 L'eau absorbée par le corps ligneux tend , de préfé- 
rence , à se diriger vers les parties supérieures à celle par 
laquelle elle est entrée , parce que les bourgeons , lors- 
qu'ils sont excités par la chaleur , attirent à eux VeaM ab- 
sorbée paroles racines ou le bois mis à nu , et c'iest par ce 
ndécanisme que les arbres se feuillent au printemps. 

* 8<> L'eau pénètre plus lentement dans les branches si- 
tuées en sens inverse de leur position naturelle , que dans 
lé sens direct. 

90 L'eau absorbée par la base coupée d'une branche 
entre en nature avec les matières colorantes dont elle 
est peut-être chargée , dans les racines qui se développent 
par son action. 

100 Les racines qui naissent dans de l'eau colorée y 
pompent de la matière colorante j qu'elles transmettent 
aux racines qui naissent au-dessus d'elles , sans en être 
elles-mêmes colorées. 

110 La longueur et la formé même des racines peuvent 
être fortement modifiées par la nature des milieux où 
elles croissent. 
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Nous commencerons nos observations zoologiques (1) 
par nous occuper de l'Homme ^ premier anneau de la 
chaîne animale. L'enveloppe osseuse qui renferme les 
organes de son intelligence s'offre d'abord à notre étude. 

On aurait tort de croire qu'il est toujours facile au 
voyageur de se procurer des ossemens humains chez les 
peuples sauvages qu'il visite. Maigre la rudesse, de leurs 
UKBurs y tous s'accordent à rendre les derniers devoirs à 
ceux qui parmi eux ont cesse de vivre , soit qu'ils les 
confient à la terre , qu'ils les déposent dans des cavernes , 
ou les suspendent dans les morais. Cette coutume seule 
prouve que leur pensée , franchissant les limites de l'exis- 
tence temporaire, a reçu la révélation imparfaite d'une 
destinée future ; elle suppose des combinaisons d'idées 
qui éloignent infiniment l'homme de ce prétendu état de 
nature dans lequel on a voulu .faire croire qu'on l'avait 
rencontré. Si cet état a vraiment pu exister entre des 
hommes réunis , ce que nous ne croyons pas , parce que 



(1) C'est le premier Mémoire lu à Flnstitut de France , par MM. Quoy 
, et Gaimard. 
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ie propre àe Fespèce humaine est de tendre vers un per- 
fectionnement quelconque , on ne peut disconvenir que , 
depuis des siècles , il n'existe plus , et que les voyageurs 
n'ont pu en fournir des exemples. Nous avons vu ^ sur la 
côte ouest de la Nouvelle-Hollande, à la terre dIEndracht, 
une des peuplades les plus misérables du monde , au dé- 
veloppement et a^ perfectionnement de laquelle un sol 
des plus affreux seknble s'opposer ; mais qu'il y avait en- 
.core loin de l'état des hommes de cette peuplade à celui 
àes brutes , qui ^ nous le répétons , ne saurait , rigoureu- 
sement parlant , exister pour des êtres que l'usage de la 
parole rend susceptibles de se communiquer leurs pensées ! 
Quelques peuples même , tels que les Papous , sup- 
posent aux morts les mêmes désirs , les mêmes passions 
qui ont agité leur vie. Ici , des alimens et du bétel sont 
déposés sur le tombçau , comme si les besoins physiques 
pouvaient survivre à la dissolution de la matière ; là , des 
instrumens de guerre ou de pêche rappellent les occupa- 
tions chéries de celui qui n'est plus. Cette espèce de com- 
munication que le sauvage cherche à établir avec les objets 
de ses regrets^ et ce culte funèbre qui consacre leurs dé- 
pouilles mortelles ^ indique qu'il n'est point étranger aux 
idées d'une autre vie. 

La vengeance serait-elle aussi un dogme religieux. chez 
ces peuples, qui paraissent en perpétuer l'observance 
barbare , en décorant quelquefois l'asile du repos avec les 
crânes des ennemis vaincus ? Ce furent de semblables 
trophées funéraires que nous crûmes pouvoir recueillir 
sans profanationé 

Sur le seuil du tombeau dW chef, dans la petite île 
Rawak , nous trouvâmes six têtes symétriquement ran- 
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gées sur une même ligne : elles étaient prive'es de la mâ- 
choire inférieure ^ le temps en avait détruit les chairs et 
blanchi les <xs« A leur gauche on voyait un grand buccin , 
percé d'une ouverture circulaire » dont ces peuples se 
servent pour se faire entendre au loin. 

Nous n'essaierons pas de déterminer , daprès les carac-^ 
tères de la physionomie , l'origine d'un peuple que nous 
n'avons fait qu'entrevoir. Nous ne rechercherons point ici 
s'il est indigène de ces contrées , ou si des migrations l'y . 
ont conduit ; nous ne citerons que le petit nombre de 
faits que nous avons recueillis ^ et notre but sera rempli , 
s'ils peuvent aider les recherches des savans occupés de- , 
puis long-temps de ces grandes questions. 

Le groupe d'îles connu sous la dénomination d'iles des 
Papous , n'a été encore qu'imparfaitement exploré par 
les navigateurs. Quelques géographes donnent aussi le 
nom de terre des Papous à la NouvelIe*Guinée , dont les 
habitans , au rapport de tous les voyageurs , diffèrent tel- 
lement de ceux des lies environnantes , qu'ils furent piris 
pour de véritables Nègres. Il existe , en effet , dans cette 
partie du globe , une race à peu de cjiose près semblable 
à celle de l'Afrique australe : elle est comme égarée au 
milieu de la race malaise qui peuple les archi|)els de la 
Sonde v de Bornéo et des Moluques. Tout nous porte à 
croire que la souche de cette race , dont nous n'avons vu 
que des individus isolés , se trouve dans, la grande île de 
la Nouvelle- Guinée. Mais il faut prendre garde de la con- 
fondre avec celle qui habite Yaisiou et les autres. îles 
voisines ; car , bien que ces insulaires soient presque sem- 
blables aux Nègres par la couleur de leur peau , ik offrent 
des différences que nous ferons connaître , et qui les 
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distinguent de ceux-ci. En général , ils se désignent eux- 
mêmes sous le nom de Papoua , que foutes les iiations , à 
l'exception de la nôtre, ont adopté; en français on les 
nomme Papoue , et il parait que ceux qui habitent les 
montagnes de Yaigiou prennent spécialement le nom 
d^jilijburous f que quelques voyageurs écrivent aussi 
^IJbirs j jélfours , Alfouroua , Aljbreaea et Haraforas. 
Cependant, il faut le dire, la proximité de toutes ces 
îles , qui commencent au continent de l'Inde et s'étendent 
presque jusqu'à la Nouvelle-Hollande^ a dû favoriser tel- 
lement le mélange des individus qui les peuplent , qu'à 
présent il existe une foule de nuances qui rendent diffi- 
cile la détermination exacte de quelques-unes de ces races. 
Les Papous sont précisément dans ce cas : ils n'ont pas les 
traits et la chevelure des Malais^ ils ne sont pas nègres 
non plus ; ils nous ont paru tenir le milieu entre ces 
peuples et les Nègres , sous le rapport du caractère de la 
physionomie et de la nature des cheveux , tandis que le 
crâne proprement dit a une forme qui le rapproche beau- 
coup de celui des Malais. Si l'on voulait , parmi tant de 
notions obscures, avoir recours aux détails du langage 
pour faire remonter à une même originç les habitans de 
l'archipel d'Asie , on trouverait bien quelques mots com- 
muns à plusieurs îles; mais les causes que nous venons 
d'indiquer ne peuvent qu'affaiblir l'importance de sem- 
blables remarques.* D'ailleurs on ne connaît pas encore 
la langue des habitans de la Nouvelle-Guinée , ou à peine 
en a-t«on retenu quelques mots , qui ne s'accordent nul- 
lement avec ceux des Papous des îles Bawak et Yaigiou , 
comme nous l'avons vérifié en comparant nos vocabulaires 
, au fragment cité dans l'ouvrage du président de Brosses. 
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Voilà des difficultés pour ainsi dire insurmoatables , 
qui n'existent pas pour les archipels beaucoup moins 
rapprochés , mais dont les habitans ont une physionomie 
et un langage moins variables , que des croisemens for- 
tuits n'ont point dénaturés , et qu'on peut leur attribuev 
en propre. Il est aisé de décrire les naturels des îles Sand- 
wich , de Taïti , des Garolines , des îles des Amis , etc. ; 
mais il est bien plus difficile d'assigner les caractères dis- 
tinctifs des Timoriens ^ des Ombaïens , et surtout des 
Papous , qui nous occupent spécialement. 

Pendant une relâche de vingt jours sur les tles Rawak 
et Yaigiou , nous pûmes nous mettre en rapport avec plu- 
sieurs centaines de naturels qui venoient trafiquer avec 
nous. Ces communications directes nous ont amenés à 
remarquer que les Papous ont en général une taille 
moyenne, assez bien prise chez quelques-uus ; cependant 
la plupart ont une constitution un peu faible et les extré- 
mités inférieures grêles. Leur peau est brun foncé ; leurs 
cheveux sont noirs , tant soit peu lanugineux , très touf- 
fus ; ils frisent naturellement , ce qui donne à la tête im 
volume énorme , surtout lorsque , négligeant de les relever 
et de les fixer/ en arrière , ils les laissent tomber sur le 
devant. Ils n'ont que peu de barbe ^ même les vieillards; 
elle est de couleur noire , ainsi que les sourcils , la mous- 
tache et les yeux. Quoiqu'ils aient le nez un peu épaté y 
les lèvres épaisses et les pommettes larges , leur physiono- 
mie n^est point désagréable et leur rire n'est pas grossier. 

Quelques-uns ont le nez moins écrasé que d'autres. 
Nous en avons vu qui , avec des traits peu différons , por- 
taient des cheveux plats , lisses et tombant plus bas que 
les épaules. 
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. Peut-être devons-nous considéret' comme le produit 
du commerce d'un Chinois ou d'un Européen avec les 
Papous^ deux individus dont la peau était presque 
blanche. Cette couleur , jointe à de longs cheveux lisses 
flottant sur les ëpaules , à plus de délicatesse dans les traits 
de la figure , à un nez plus effilé , les faisait manifestement 
contraster avec ceux qui les entouraient. La supposition 
que nous avançons pourrait être fondée sur ce que les 
Européens visitent quelquefois ces parages , et que les 
Chinois les fréquentent aussi pour y acheter des oiseaux 
de paradis. ^ , 

Cependant nous ferons observer que, dès 15289 Âlvaro 
de Saavedra vit dans ces contrées , à environ 70 de Té- 
quateur , quelques Ues dont les habitans étaient blancs , 
ce qui le surprit beaucoup. Sans accorder une trop facile 
confiance à un tel fait , dont on n'a plus parlé depuis , 
nous nous bornons à le citer. Si toutefois il était permis 
d'ajouter une réflexion , nous dirions que souvent les 
voyageurs portugais et espagnols ont appelés hommes 
blancs des Indiens d'une teinte peu foncée et distincte de 
la couleur des Nègres. D'après cela, on pourrait croire , 
avec assez de probabilité , que ces hommes prétendus 
blancs appartenaient à quelques-unes des îles Carolines. 

Une autre variété d^Hommes qui s'est ofierte à nous , 
est celle qu'on peut appeler nègre , car elle en a la cou- 
leur ,1a forme du crâne, les cheveux courts, très laineux, 
recoquillés , le nez écrasé , très épaté , les lèvres grosses , 
et surtout l'obliquité de l'angle facial ; tandis que les Pa- 
pous ont , sous ce rapport , la tète conformée , à peu de 
chose près , comme les Européens. 

Ces Nègres, ainsi que la variété blanche, faisaient li- 
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brement partie de là tribu qui tioos visitait chaque jonr. 
Les anciens vyoageurs parlent de ces migrations partielleti 
des habitana de la Nouvelle- Guinée. Lo père Cantova , 
par exemple^ raconte que de son temps les Corolin» 
avi^ient daus leur îles des Nègres qui leur servaient d^es- 
clavès. I) ne dit pas comment ils y étaient v)cmis ; et à 
cette époque, il pouvaient encore moins dire d'où ils pro- 
venaient. Dampier en a également va à Pulo-Sabuti (i), 
qui 9 parmi les Malais , subissaient le môme sort. La Nou- 
velle-Guinée y encore si peu connue, où les navigateurs 
n'ont fait qu'aborder , et de laquelle Cook fut repoussé , 
présente donc le singulier phénomène d'avoir des habi- < 
tans semblables, du moins à-peu-près, aux Nègres d'A- 
frique» Cette grande ile est sans contredit , sous le rap- 
port de la géographie, de Fhistoire de l'Hooime et des 
sciences naturelles , le point du globe le plus intéressant 
a explorer. 

N'ayant point en à notre disposition des tètei de ces 
Nègres , nous ne pouvons indiquer le^ différences anato- 
mîques qui doivent exister entre elles et celles des Pa- 
pous, dont nous allons faire connaître la conformation. 

Ayant soumis ces crânes à l'examen du docteur Galt , 
nous avons la satiafaction d'offrir avec plus de confiance 
celles de nos observations qui pourront venir à l'appui 
de la doctrine de ce célèbre physiologiste. 

À leur première inspection, M. Gall remarqua dans 
tous une inégalité qu'il nomme déformation rachitique , 



(i) Cesl sans doute l'ileSotnij qu'on prononce et qu*on écrit quelque- 
fois Mu. Pido signifie ile en langue malaise. 

VII. 5 
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et d'après laquelle il supposa que les hommes à qui îFs 
appartenaient habitaient des lieux bas et humides. Ce fut 
avec quelque surprise, nous devons le dire, que nous 
reconnûmes la précision d'un aperçu aussi délicat. En ef- 
fet , la plupart des habitans de cet archipel , faisant leur 
principale nourriture de poissons et de coquillages y n'a- 
bandonnent presque jamais les bords de la mer , qui , 
dans cette partie , sont tellement marécageux , qu'on peut 
naviguer en quelque sorte dans les forêts. Forcés par une 
impérieuse nécessité de demeurer dans des endroits aiissf 
malsains^ ils tachent de se soustraire à leur funeste in- 
fluence en élevant leurs maisons sur des pieux. Ils ont 
probablement appris par expérience que des lieux con- 
stamment submergés sont moins dangereux que ceux qui 
ne le sont que par intervalle; d'où est né l'usage qu'iU 
suivent de bâtir >au-dessus des eaux de la mer. 

Les tètes de Papous présentent un aplatissement des^ 
parties antérieure et postérieure, en même temps qu'un 
élargissement de la face. 

Le sommet de la tète est élevé, les bosses pariétales 
sont proéminentes, les temporaux très-convexes ; et le 
coronal , au-dessous de la ligne demi-circulaire des tem- 
pes , offre une saillie remarquable. 

Les' os du nez , presque verticaux , aplatis d'avant en 
arrière , ont peu de saillie : ils sont rétrécis à leur partie 
moyenne et élargis eu haut et en bas. La forme du nez, 
comme nous l'avons vu, correspond à celte disposition ^ 
qu'augmente encore la largeur des apophyses montantes 
des os maxillaires supérieurs , dirigées en avant. Ces os 
eux-mêmes sont beaucoup plus larges que dans ^la race 
Européenne, ce qui, dépendant surtout du xléveloppe* 
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ment de Fapophyse molaire 9 donne à la face de oes Insu- 
laires sa largeur remarquable. 
L'ouverture antérieure des fosses nasales est très«*évasée 

» 

à sa partie inférieure ^ cet évasement est plus consi- 
dérable même que chez les Nègres. 

Les os molaires sont dirigés plus en avant, et les apo- 
physes zjgomatiques plus larges et plus saillantes. 

On remarque dans la planclie 3, fig» 4, 5 e/ 6, la largeur 
et la profondeur pluç grandes des sinus maxillaires et fron- 
taux ^ mis à découvert par la fracture des os. Le dessinateur 
a copié avec fidélité cet accident, de môme qu'un coup * 
d'instrument tranchant qui a altéré le pariétal gauche. * 

L'arcade alvéolaire est d'une épaisseur très remarqua- 
ble à la partie qui correspond aux dents molaires ; l'une 
des têtes (Jig» i ^ 2 6/ 5 ) a cette arcade un peu dirigée en 
ay^nt et en haut ^ dans la portion correspondante aux 
incisives et aux canines : la voûte palatine , plus déve- 
loppée dans le diamètre transversal, a moins d'étendue 
(l'avant en arrière. 

La grandeur du trou palatin antérieur indiquerait- elle 
un développement plus considérable du ganglion naso- 
palatin et un organe du goût plus parfait? 

L'une de ces têtes, que nous n'avons point fait dessi> 
ner , très-irrégulière , oifre dans les deux moitiés de la 
botte crânienne une différence considérable. Ici l'apla- 
tissement ^ au lieu d'être dans le sens du diamètre anté- 
ro-postérieur , est oblique de droite à gauche et d'arrière 
en avant. Le pariétal gauche est également fort aplati , ce 
qui diminue beaucoup la capacité du erâne de ce côté 9 
d'où II devait résulter une grande inégalité dans les hé- 
misphères cérébraux. Cette tète ressemble en cela a celle 
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de Bicliat , avec celte t]iflerence que la dépression posté- 
rieure se trouve du côt<î oppose. 

Une, autre tôle présente deus saillies osseuses di^ns le 
conduit auditif. 

Enfin une dernière , plus petite , semble avoir été celle 
d'une femme : la partie antérieure est moins large et moins 
relevée , l'occipital plus bombé à sa partie supérieure , et 
la portion écailleuse du temporal plus aplatie. C'était 
très-probablement une jeune femme, puisque les saillies 
osseuses sont peu prononcées , et qu'aucune suture n'est 
ossifiée. 

Après avoir fait connaître la /constitution physique des 
Papous 9 nous allons esquisser rapidement les facultés 
morales et intellectuelles de ees peuples. Ils sont remar- 
quables par leur circonspection , portée souvent jusqu'à 
la défiance ; ce qui est , d'après l'observation , une sorte 
d'instinct dans les hommes à demi-sauvages , comme chez 
la plupé^rt des animaux. Il faut ajouter que , dans les Pa^ 
pous , la défiance doit être souvent mise en jeu par le» 
guerres que leur font les pirates dé quelques îles environ- 
nantes , qui fondent sur eux à l'improviste , et les emmè* 
nent en esclavage. 

Sans entrer ici dans de plus grands détails sur leurs 
coutumes , détails qui appartiennent plus spécialement à 
la partie Historique du Voyage de YUraniey nous dirons 
seulement que , lorsque , dans un simple canot j l'jun de 
nous visita le village de Boni, tous les habitans s'enfuirent 
dans les bois , avant même qu'il eut été possible de les 
apercevoir. C'est sans doute cet état d'alarme y presque 
habituel chez ces infsulaires , qui leur a fait placer leurs 
maisons vis-à-vis de récifs dangereux , dont seuls ils con- 
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nausent les passages y ^B^ d'avoir h Icmps d^ ^e «ûuslmire 
4 leoJT^ oppresse»^. 

Les Papç^iiis pfir^is$ent ^yoir 4f^s diapositions aU vol» 
Cette inclîpatioa vicieuse est, ppnr aiu^i dire, innée çhe4 
tous ces peuples .1 qui s'y livreot avec plus ou moins de 
ri|se et 4c dei^tér.it<S« i 

Mais le caractère le plus marqué qU^ présentent les 
Papqu$ ,• <^est ri0stii|6t camas(fier, assez prononcé pour 
qu'il en résulte le penchaqt au meurtre ; affreux penchant 
auquel ces ^qsulaîres s'abandonnent arec fureur, etdonf: 
les Qssemens qui nous occupent mont probablement des 
iéi;noig^ages. Le chef ou kinialaba de Guébé nous a asr 
si^ré qu'il exists^it des tribus anthropophages dans l'inté- 
rieur des îles des Papous , et surtQut de la Nouvelle-Guinée. 
Clettç assertion rappela à l'un de ppusqu^en abordant à l'île 
Ombaï , il avait vu suspendue ^ danSila cabane d'un naturel ^ 
au village de Bitpka , ^ne rangée d'os maxillaires. Dans cetjbe 
île , où , étant en très petit nombre, nous courûmes les plus 
grands .dangers^ quelques Anglais avaient été tués et dé- 
vorés, six i;np|s auparavant, par les féroces Ombaïens. 
. L^ tendajice à la supersti^iipU:» comme chez d'ftutres 
peuples plus civilisés , n'es): réellement qu'une exaltatioià 
dçs i^ées religieuses , et , à ce sujets nous devons ici ilire 
un mot du soin que les Papous iippQrtent à la construcr 
lion de leurs tombeaux. Ce sont de petites cabanes où 
plusieurs perspnn/es |)puriraient vtenir dans une attitude 
inclinée. Le corps y repose dans une caisse qui , le plus 
souf^nt , t^aferfne à& petites idol^ grossièrenrent ëeulp- 
tées , des bracelets , un peigne et des cheveux ; quelque- 
fois on n'y trouve rien i et peut-être alors ce sont de 
«impies sarcophages ^eyés à la mémoire de ceux qui , 
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ayant péri dans les combats , /estèrent entre les mains 
des vainqueurs. D'autres fois , une statue placée sôué un 
petit hangar indique le lieu de l'inbumation, ou bien 
les dépouilles reposent survies pieux et sont recouvertes 
d'une pirogue renversée : monument symbolique qui, 
ainsi que le dit un éloquent écrivain, semble indiquer 
le naufrage de la vie. 

Les observations que nous avons faites sur- les Pa- 
pous 9ont favorables à la doctrine du docteur Galt : leur 
justesse nous parut confirn^iée , jusqu'à un certain point , 
par l'étude des mœurs déS individus qui en font le sujet. 
Elles nous semblent contredire les paradoxes de ces 
philosophes chagrins qui , s'indignant des vices de 
l'homme en société y ont inventé Thomme de la nature 
tel qu?il n'existe pas , et en ont fait iih être idéal sé- 
dùisanty pour lui prêter des attributs de puissance et des 
moyens de bonheur que la civilisation et les lumières 
pourraient seules donner. . 

Nous devons ajouter que les Papous , considérés à tort 
par d'habiles naturalistes comme voisins des Singes , se- 
raient susceptibles d'éducation ; que leurs facultés intel- 
lectuelles ne demanderaient qu'à être exe<"cées et déve- 
loppées pour leur faire tenir un rang distingué parmi 1^ 
nombreuses variétés de l'espèce humaine. 

Explication de la Planche III. 

Fig. 1 , 2 et 3. Crâhe de Papou ^ de.Vîle Jtanfah.j 
vu en dessus ^ de face et de profiL 

Fig. 4, 5 et 6. Crâne de JPapou de Vile xle Haf^aiy 
vu en dessus , de face et de profil. 
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9l£^ ARQUES 9ur la Zoologie des iles Malouines f faites 
peridant le Voyage autour du niond^ de la Cor^feite la 
Coquille^ exécuté en 1^22 ^ i823, iZ2^et>i^2b; 

Par M. P. Garnot, D. M. P., ckirurgien-major et natu- 
raliste de r xpédilion. 

<Lu«3 à la Soctëtë d'Histoire NatureUe de Paris, le ii novembre i8ti5. 
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Situées cBlre les 620 et les 55o de lalitude Sud et 
les 56® et 600 de longitude Ouest , à l'Est de la terré des 
Patagons , les îles Malôutnes forment un groupe assez 
étendu ; partni les îles qui les composent il y en a deux 
principales : i* l'île de la Soledad , 2** l'île Falkland. 

L'île de la Soledad présente une infinité de baies ; les 
plus grandes sont celles de Choiseul ou des Fraiiçais , et 
celle de l'Huile , sur la côte Nord. 

La baie des Français^ au fond de laquelle la çorveUc 
était mouillée (i), abritée par les îles aux Pipgoins , aux 
Loups marins, et le Tonnelier, s'ouvre par une entrée 
large , hérissé^ d'un tôté d'une ligne de récifs. A l'extré- 
mité du dernier groupe ( la pointe la plus i?«/) se trouvie la 
roche sous-macine qui a été si funeste à l'ï7ra«zV-.Geltie 
baie en présente elle-môme deux au nord. Les baies 



(1) La corVette/a Coquille jeta l'ancre aux Malouines le 17 nb< 
vembice iS'ii, ot mit à la TOtlislc 18 déccmlurc snivaiit. ' 
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Duclos et Bougainville , et deux ports • l'un au Sud , le 
]p»^t Dùpeitéy ( ainsi ûomnié par M. de Fi^ycitiet ), et 
iWtV» Sûr la côte oppoiëe, le port Louîs;^ danîrle Toi- 
sîAagé de ce derfaier se 'y oient encore les débrîà de l'éta- 
blissement que forma Bougainville en 1765. Les nau- 
frage de l^Urcunie éiàJbliretit J^\ir tamp > dont on tipel>" 
çoit à peine des traces, dans leSudde la baie Française ^ 
non loin de l'étang du Phoque, 

. L'île de la Soledad n'offre atfcûn poinl<Fe'vtie digâe da 
pinceau d'un paysagiste; ce sont des montagnes dépour- 
vues de grands végétaus 5 d« prefonds vallons , et quelques 
plaines recouvertes en certains points d'un gazon de ver- 
dure ( Ou y. rencontre un gpnre appartenant aux {lesta- 
cées, le Gaimardia.australis. Gaud.) où ressor;tent» avec 
éclat diverses fleurs , telles que la PrirnjidaJiinnosanJu.^ 
le l^eraicium recurçatum^^ Yf'\\\. ^V Opalin fi^rieapliylla,^ 
Ca va n, , etc. , ^tc» ; la y égétatjoi^ s'élève ti*è5-peu au-dessus 
du sol^ si l'on en excepte cependant l'arbrisseaii Veronica 
decUssàïcLy cp\ croît dans plusieurs vallées, et le glaïeul, 
jP'estudà flahellata , qui iatleîgnent de 4 â& pieds. 

Lorsque nous primés connaissance déterre, les îles 
Mâtoutne^ nbus parliVeùt culHvées dans quelques p6ints ; 
fflftis €«tt<è îUtisîoh sedissipà ptomptenient, ce qm ^vaît 
I^ft^rett^e^àé ctiltuVe ii'était auti-e chose qtie dés surfaces 
-de -terres dàkeidéès. 1 

i Ott i^èit^tié l'intérieur de Fîle plusîcuirs l^ûïsseâtii <^i 

Véïi^ett^àfei^pentaM se jeter à la tnet ou dkhi'des éïângs. 

UeAi e^t clàit-é et limpide forsqti'elle roule sbr tiii Ht dfe 

cailloux i il n'en est pas . de même lor^qu'^U^- » pour ca ^* 

n^ux d^ 1^ ipurbe, qui lui dpnne un goût défsagréabiew 

Près de l» b«iie de J'Hitile oki trouVe un t«ste tacv ' 
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Maigre la «éeheDHMè et rAfîdlti£-46 ces liétix , le- Aatu^ 
raliste peut espérer d'y faire une riche- t^^cblle. 

• ' Nous né nientioniierôtis duns êâM^nfïoire'(|ae les hiam- 
»ifèire8 6t lesoiseâux^ttieé éÂtîmables collègues, MM. Lés- 
ion et dXTnrille, devatit isàtt rhîkloîr^ des autres parties 

» • • • . , 

de la zoologie. 

Ge qu'il y â déplus împorta&t h connattre dans ces 
îléô , pour les navigiatèuts , pat les ressources qu^îls peu- 
vent y trouver , cVst sans contredît le règne animal'. 

* ' . ■ • 

Les Cheraux, les Bœufs et les Cochons , dont les Fran- 
çais et les Espagnols peuplèrent Fîle de la Soledad, mai- 
gre les vicissitude^ atn^osphériijues ^ ne paraissent point 
àVoîr dégénérés. • . , . ^ 

lies Chevaux sont les plus nombreux: on les iienCQiitce 
ordinairement par bandes de. quinze à vipgt , on l^s ap- 
proche difBcilement; .pour les att^eindre; U faut les sur- 
prendre ^ limproVpte, car ils soat toujours au ^et; au 
moindre danger le chef de la troupe donne le signal de la 
fuite. 

haw c\iair des chevaux , à l'état sauvage , est fortl^opae; 
elle est^ pour le moins^ aussi délicate que celle dçs bioey^. 

Les Bam£& «ont^rat^iwiii; eu bÂnd^si»; 'M:plus fi^u^m- 
i^evit ^MH&s se l^s BeifecoairJou» 'que* ^ar.coJ^pV^f àpvipe 
nous a|>erceyaieat-^ls ^ v^i^'ils jirAtïïiieiiliie' g^lop ^ «f ^^.n^ 
sWr4Uie9t quf^ Jbf:squ'ils se vpy£ii^»i;(.W>r4 d^ tourtefft' 
teinte. 

lës'Tîbcliohs , beaucoup moins répandus , avaient 
choisi pour leur retraite les fourrés d'arbriaseaMX <]ui 
croassent dans les environs de la baie de l'Huile. UétMHme 
distance que nous avions à parcourir pour nous tendis à 
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cette baie fut cause que nous ne leur ftmes que bien ra- 
rement la cbasse» 

Le quadrupède le plus multiplie aux Malouine6 est 
le Lapin, qui creuse principalement son terrier sur 
les bords de la mer et dans les vallées qui avossinent 
le port Louis et la baie Duclos. Il y e;i avait un si 
grand nombre dans le voisinage de notre observa- 
toire , placé près des restes de l'ancien établissement , que 
les matelots les prenaient avec les mains. Nous en avons 
rapporté un de couleur brun roux violacée^ parsemée de 
poils blancs , à oreilles brunes , que nous croyons pou - 
voir considérer comme une espèce nouvelle bien distincte, 
et que nous proposons de nommer lapin magellaniqué. 
{Lepusmoffellanicus (i) , Garnot). Serait-ce cependant 
nne variété? 

Q|uant.au Loup renard ( Cania antarcticus , Shaw., 
GeuM^iOoLyV. i), mentionné dans Bougainville, et entrevu 
par' les naturalistes de la corvette Wranie,j nous ne 
l'avons pas aperçu. M. Desmarest , dans son excellent 
ouvrage de mammalogie, en donne la description^ p. 199, 
n'^i298. 3^1* les derniers jours de nôtre relâche, dans la:pre- 
mière quinzaine de décembre, nous vîmes plusieurs Pho- 
ques s'approcber -des^ oètes ; nous n'avons pu en prendre 
qu'qn seul. C'est l'espèce décrite par MM. Quoy et Gaf- 
mard,60us le nom d'Oto/'i^&e^rm.Lemusée ne lé possé- 
dait pas, nous avons été assez beureiix pOiir l'en enrichir. 



(1) Lepusmaigeilaimcus , Jusco-ru/o'violaceo y' pilîs alhis passîm 
sparsisy attribut /uscis, macula albà naso^interstitio narium^ mentOj 
gulœ Jrontique, . . * 
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: À la partie Est de Tilé, nous avons vu quelques baleines 
franches- (Laoep.yC^/. i^ fig. i Balœria mysticetus^h^). 
Quoîqu^appartenant à l' Amérique méridionale , les îles 
Malouines ne possèdent pas les oiseaux à reflets mëtallir- 
qu^ brillant des plus vives couleurs, que le suave oriin^r 
ger attire dans les régions tropicales ; les écbassiers et Ifss 
palmipèdes y sont les plus nombreux, 
, , ;Pour donner une idée des richesses de ces lies , sous 
le rapport de l'ornithologie , nous adopterons l'ordre 
établi dans le savant ouvrage de M. le baron Guvier, sur 
le règne animal. 

I. Oiseaux de. proie, 

t'armiles oiseaux de proie nous citerons le Vautour, ^w^- 
iur aura jY xeVX. ^le Percnoptère Aura ^ Cuv., qui ne dif- 
fère en rien cTe celui de Sainte-Catherine du Brésil, et 
qui plane habituellement à une hauteur assez copsîçiér 
rable. 

* • . . ' ' . ' 

Trois espèces *du genre Faucon : 

1^ La Basé poTyosome {Fahqpqlyosorna^ Quoy et Gç^- 

ï^ard). 

• ■ . ■ ' . ■ ■ ■ • ■ ' ■ ' 

2® Le Busard bariolé (Falço hiatrionicus^ Quoy et Gai- 
mard). 

3^ Plusieurs variétés de Garacaras (JFalco nopœ-zœtah^ 
diœ , Faho êntsiliènsis ). 

Gette dernière espèce est tellement hardie , qu'elle ne 
craint point de s'emparer de sa proie aux pieds même du 
chasseur. Nous en avons eu un exemple j M. de Blois et 
moi, dans une de nos courses, à la rivière Bougàin ville. 
Ayant tué une couple d'oies mâle et emelle , une buse 
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Vit^t eiitever 9011$ 110^ yettx «h des petits otêôfts vivcHits 
qui ëtfttent posëd mt Teàu. Elle ne jouit pas tong^t^tnps <eh 
paix de sont tPioinphe; car peu d^stans çiprèsi «lie fut 
assaillie par deux birondelies de mer, qui $e précipitèt^nt 
9tir elle en lut donnant des coups de bec, et la forcèrent 
âe lâcher sa proie. 

Enfin, une Chouette à huppe courte^ dont lé "plu*- 
mage' est à peu près semblable à Celui de la chouette 
d*EuirOpe termine cet ordre. 

■ ■ t.* 

II. Passereaux, 

Les Passereau! tiôùs ont offert sept espèces diffërentes, 
parmi lesquelles nous trouvons deux espèces de grives, La 
Girive âesMalojimés {Turdus F aliàndw^ CJuoy et Gai- 
màrd.), et la Grive Gyivrou, çembUble à cplle 'du cap ^e 
^nne-Esperance. L^uue et l'autre se promènent en sau- 
tillant dans diverses parties de nié. 

3° Une Fauvette à tête brune-npir çt à^corps.ççndjré, que 
nous désignons sous le nom de Fauvette des MaWines 
(jS^lpia niaclopiana (1),' Gam. ), se perchesur les arbris- 
seaux qui croissent daps les enyjro^s delabaiede lîjuile, 
dii port Duperrey, et dans les vallées qui avoisiuent FAi- 
guade. . , . . 

4" Une petite Fauvette sembla^ç à.Ji{avÇ*<*^>P^ ( ^^~ 
via cisticola)de Sicile et -de Sardaigne, se iiepi géuécale- 
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; j(i) .3ylviamacloyi9ûa, capite uropygicx/ue JuscU^ corpore. suprà ci- 
héràcéo suBtùs gnseo-albo , remigîhUs caudœ et rectrïciius aîarum 
Jttfciê^hocireumdàtis j guid Jhrugineâ. ' '. 
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ment derrière les touffes de graminées des cpvirons du 
port Louis. 

5** Le Bruant à gorge noire {^Emheriza meIanodera\ 
Quoy et Gairn.}} vit ordinairement en famille près des 
débris de l'ancien établissement. Mous n'avons point 
aperçu de chardonnerets^ oiseaux que MM. Quoy et Gai* 
mard mentionnent dans leur ouvrage ( Zoologie du 
fooyage de TUranie^. 

6" L^Étourneau bu la blanche raie, Étourneau magella- 
nique de Budon ( Sturnus mililaris , GM.). Le seul 
oiseau à couleur éclatante , que Bougainville désigne sous 
le nom d'oiseau rouge , habite divers points de l'île. Les 
lieux qu'il semblait préférer étaient le voisinage du port 
Loub,et les environs de l'Âiguade, 

Les couleurs de la femelle et celles du jeune âge, quoi- 
que disposées comme celles du mâle, sont loin d'offrir des 
nuances aussi brillantes. 

7« Le dernier des passereaux, espèce nouvelle, que nous 
nous proposons de nommer le Grimpereau antarctique 
( Certhia antarctica, Garn.) (i) , brun foncé, sç tient sur 
les bords de la mer. On le distingue à peine, tant sa cou- 
leur se confond avec l'aspect sombre des roches de phyla- 
des sur lesquelles it court. C'est sans doute oette espèce 
que MM. Quoy et Gaimard, qui Font seulement aperçue, 
ont pris pour un merle noir. « 

m. ÉCHASSIERS. 

Non moins nombreux , les échassiers se tiennent sur 
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(i) Certhia antarctica^ rosw^ pedibusque ni^is ^ §uld §ih>o et foj*~ 



( 46 ) 

les bords du rivage où ils récrëent la vue par la diversité 
de leur plumage. 

Une jolie petite espèce nouvelle de pluviers {Charadriiis 
pyrocephalus (i), Garn. ) , à calotte rousse et à double 
collier noir, que le blanc de la i)oitrine et du ventre fait 
ressortir , court avec rapidité sur le rivage. Il parait que ces 
oiseaux font leur ponte dans le mois de novembre , ce que 
nous sommes autorises à croire par le grand nombre de 
jeunes pluviers revêtus de duvet , que nous avons ren- 
contrés. Ces oiseaux étaient réunis ea troupe, les petits en 
tête. 

Un Vanneau (Vanneau d'Urville, TringaV rvillii (2) 
Garn.) , espèce nouvelle, que je dédie à mon estimable 
collègue, M. d'Urville, un des naturalistes, second capitai- 
ne de l'expédition. 

Ce Vanneau a des formes aussi gracieuses que celles du 
Pluvier ; il n'en diffère que par le caractère distinctif de 
la présence du pouce et par sa poitrine rouge-brun. Il se 
tient généralement dans l'intérieur de File , dans le voisi- 
nage des ruines dii fort qui défendait l'eÀtrée du port 

rugineo varia , capite corporeque in totum rufo-Juscis , vesûgio subalis 
jèrrugineoé 

(i) Charadriiis pyrocephalus, capite rujo Jronte^ guldy dorso griseo, 
pectorcj abdomine caudâque infrà albis , fasciâ supràfrontem duabus 
vitlis pectori exleimis , remigibus uropygioque nigris, "( Falklandiae. ) 

Il est probable que c'est l'espèce qui est indiquée dans le Buff. de 
de Son, : t. xxiii^ p. 3i. 

(ît) Tringa Urvillii , rostro nigro, pedibus subviridibus , capite dorsch- 
quefuscocinereis, gulâ grised , itropygio caudâqiie insupei^ sub^nigi^is , 
Jàsciâ suprà oculos , abdomineque albis , peclore rubro , vittâ nigrâ 
interjectd pectori véntrique, (Falklandise ). 
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Louis, se pérchaui souvent sur le Gommier des Maloulnes 
( Hydrocotyle gurrùniferay Lam. ) . 

Deux espèces d'Hultriers, souvent rëunis par bandes 
ne quittent pas les bords de la mer. Leur iris, d'un jaune 
brillant environne d'un cercle membraneux rose , con- 
tribue à leur donner un air de vivacité» 

La première espèce, toute noire ; Hœmatopus niger ^ 
Quoy et Gaim* ) est bien une espèce distincte, et non une 
variété. Nous en avons vu un trop grand nombre dont la 
teinte était uniforme , pour la considérer comme une va- 
riété. Si nous nous étions trouvés aux îles Malouines aux 
mêmes époques que les naturalistes de llJranie ( i , nous 
ne prononcerions pa3 aussi aiErmativement , parce qu'on 
eût pu croire que c'était le temps de la mue qui leur 
donne cette couleur. Du reste , il y a des différences en- 
core bien tranchées dans la forme du bec et dans la 
couleur des pieds ; la seconde espèce , bien qu'elle ait 
été signalée par Bougain ville et le père Feuillée^ ayant 
été considérée par Buffon comme devant être un autre 
oiseau , nous en faisons une espèce partrculière que nous 
désignerons sous le nom d'Huitrier leucopode H.œniaUh- 
pu8 leucopodusj (2) Garn. , Elle ne diffère de VOstrah^ 
gu8 que par la forme de son bec ^ qui n'est point tranchant 
et aplati comme dans cette dernière, et p'ar la couleur 
blanche de ses pieds» G'est cette particularité qui ne s'ac- 



(i) L'équipage de VUramea. passé les mois de février, mars et 
avril , aux Malouines. 

(3) Hœmatopus leucopodus, rostro rubro recto y cunei/brmi ; pennis 
imiUbus Hœmatopi ostralcgi , pedibus albis, ( Faiklandiœ. } 
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corde guère avec le iiom à^floçmatopidSf tju/e Ton ^ oom^n^é 
à l'Huitrier, qui a porté Buffon àcroke que c'éUi( [mr er- 
reur que BougainviUe désignait ççt oiseau $QW h UQm 
de Pie de mer. 

Le Bihûreau pouacre , dont U vie est j^olitaire^ e^ qui 
est fort rare, se tient daus certaines parties de Tile j ^w-^ 
tout' dans la baie Duclos. C'est sans doute à l'adulte de 
cette espèce que BougainviUe a donné le uooi, d'aigrette» 

Les Bécassines (i) {^Scolopax longiro^tris) et les Sauf- 
derlings (CJiaradrius calidris^y ue difiërent eu rien de 
ceux d'Europe. 

Le dernier des échassiers , le bec en fourreau ChionU 
vaginalis^ Vieillot» Chioniâ alba^ Forster), qui ne peut 
être autre que l'oiseau désigné par les navigateurs âous 
le nom de pigeon blanc, n'est pas commun, et semble ha- 
biter de préférence les bords de la plage sur laquelle sont 
enfouis les restes de l'Uranie. 

^Malgré tous les eiSbrts des chasseurs, nous ne nous en 
sommes procurés qu'un seul, 'que j^ai été asses heureux 
pour tuer dans sou vol rapide , rasant la surface de la 
mer » tombé loin du rivage , quoique l'eau fût très froide, 
et n'écoutant que leur zèle, MM« Lotlin et de Blosseville . 
se précipitèrent dans les vagues pour le saisir. 

Cet oiseau s'éloigne quelquefois des côtes à une assez 
grande distance. L'adroit chasseur, M. Bérard , en a tué 
un deux jours avant notre arrivée aux Malouines , étant 



(i) Parmi les bécassines que nous avons préparées, une d'Alice 
présentait une affection du système dermoïde , qu*on ae peut mieux 
comparer qu'à réléphaotiasis. 
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» 

alors sstiit&ûi tidtt^ es^iïùe à quatre-vingts lieaes 4e toute 
tèfH?. Quelques jdtlrs âprèâ âolre départ cle ces lies, nou 
]oii^ dé là terre dés États, nous avons vu deux à trois 
Chionis voler rapidement autour de la corvette. 

L'iris gris bleu qui entoure un centre rouge brun près 
de la pupille ressort avec éclat sur le beau plumage blanc 
de cet oiseau (€g. dans l'Atlas zoologique du voyage de 
ItJranie). La figure ayant été faite d'après un Chionis (i) 
empaillé, les couleurs du bec ne nous paraissent point 
rigoureusement etàctes. Le dessin que nous en avons 
fait sur un sujet frais, nous permet de les mieux in- 
diquer. L^extrémité des mandibules est noire , la tacht 
de la supéirleure est plus prononcée; â la partie moyenne 
de l'une et de Tautre, sont deux larges marques rou^e- 
brun que relève d^une manière tranchée le vert pomnf^ 



1*1 ■ ■ ■>■ 



(i) Obxi^a tionsjaiêes sur U Cfuanà qtm nouâ a^a/tè fn^èfUifé, 

DtHÈirsfÔlCS : 

Du bec à la queue. • • • . . i4 pouces ô lignes 

Longueur de la tète« ^ g 

Longueur du bec. • . • ji • i 4 

Circonférence. •*• . • .«la .^. 

Longueur du tarse • ,i 9 . 

Earergiire. q8 o 

Loflgneut ôé l^aile. ^ 6 

Longueur de la queue. . • • ir 4 ^ 

Rémiges (la première est la plus longue ). !i6 d 

l^ectrîces la o . 

Longueur du tube digestif* • • .35 o ■• 

Le gésier musculeux contenait , dans son intérieur , un petit caU- 

lou et une petite coquille. ^ 

Deux cœcums , longs de 3 pouces ^ venaient s*insér«r à 2 pouces 

avant la terminaison de l'intestin. 

Vil. 4 



clair du reste du beçj^î^e corps glanduleux qui oc- 
cupe les joues et }a'i)ase du fourreau corné, est couleur 
de chair. L'on ne peut mieux le comparer qu'au tissu 
de la glande lacrymale. 

IV. Palmipèdes. 

Nous arrivons enfin à l'ordre des palmipèdes, celui qui 
fournit le plus grand nombre d'espèces; à leur tête nous 
voyons âgurer deux espèces de grèbes , connues sous le 
nom de plongeons dans Bougainville ; Tune d'elles, brune 
lustrée , à tête noire et à joues blanches ( Grèbe Rolland , 
Podiœps Rolland^ Quoy et Gaimard). Le plongeon à lu- 
nettes y dé Bougainville , habite la mer et le bord des ri- 
vières ; Taulre , à ventre blanc et à joues grises dorées , se 
tient plus particulièrement sur les étangs. Elles sont re- 
marquables par leurs yeux d'un joli rose brillantit La 
dernière espèce étant nouvelle , nous Favons nommée 
grèbe à calotte noire {Podiceps occipitalis^Gàrn.) ( j ), nous 
nous proposons d'en donner un figure dans notre Atlas 
zoologique. 

Le plus extraordinaire des oiseaux de cet ordre , celui 
qui semble tenir le milieu entre les poissons et les 
oiseaux , le manchot , couvre les rivages ies i\es de la baie 
Française: une d'elles à reçu le nom d'île aux Pin- 
gouins (2). C'est vraiment un plaisir, lorsqu'on débarque 



(1) Podiceps occipitalis, ïx>stn> nigro,pedibus viridi colori proximis^ 
Jronte , coUo a tergo , uropjrgioque Jusco-cineraceis , occipite atro; 
malis Jiilvo'leucophœis 9 priori parte colli pectore abdomineque setœ 
alàis. (FallLlandiae. ) 

(a) c C'est tle aux Manchots que l'on devrait dire , les Pingouins 
a> ue se trouvant pas dans l'hémbphére Sud. Il est vrai que 1« nom de 



A. 
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sur cette île j de voir les groupes de manchots , marchant 
droit , la tète élevée , et à la file les uns des autres. Dom 
Pernetty les compare à une troupe d'enfants de chœur en 
camail ; aussitôt qu'ils s'aperçoivent qu'on cherche à les 
approcher, l'un d'eux donne le signal de la fuite; ils se 
traînent sur le ventre pour éviter plus promptement les 
atteintes de Tennemi , ils gagnent la mer, et plongeant 
à l'instant y ils ne reviennent à la surface que lorsqu'ils se 
croyent à l'abri de toute poursuite* Si l'on parvient à leur 
couper la retraite , on les saisit facilement. 

Les manchots creusent la terre pour déposer leurs 
œufs et les faille éclore ; ce sont plutôt de véritables ter- 
riers que des nids ; ces trous sont très profbnds , et assez 
vastes pour loger à l'aise la famille , qui se compose du 
père^ de la mère et de deux petits. 

Si nous avions le malheur d'enfoncer une de nos 
jambes dans leur retraite, aussitôt nous nous sentions 
pinces vivement. 

Ces oiseaux font , à ce qu il parait , leur ponte vers la 
fin d'octobre ou le commencement de novembre. Nous 
nous sommes souvent amusés k prendre des jeunes man- 
chots et à les introduire dans un trou voisin. Considérés 
comme des intrus , ils étaient aussitôt assaillis de coups 
dé bec par les possesseurs du terrier, qui, ne pouvant par- 
venir à les chasser, finissaient bientôt après parles laisser en 
paix. Lorsque nous nous arrêtions pour les examiner dans 
leur trous , le mâle ou la femelle avançait alors la tète à 
l'entrée, et nous regardait en la tournant alternativement 
à gauche et à droite. 

III fc 1 1 1 ■ I I. ■ ■ , ■ I ■ 

s Pingouins fut d'abord donné aux Mhnchou par les Hollandais. 9 
(Quoy et Gaimard. Voy. de YUranie , Zool. , T. I , p. i63. ) 



Lorsque les manchots crient , on croit entendre un 
âne bsaire ; tes navigateurs qui_nous ont précédés ont fait 
la môme remarque. Dans les soirées de calme nous avons 
souvent entendu un bruit analogue à celui de la popu- 
lace un jour de fcte , produit par la bruyante voix de ces 
oiseaux. Celte illusion était telle , qu'on aurait pu 
croire que les îles qui leur servent de demeure étaient 
habitées. Malgré la couche épaisse de graisse dont sont 
entourés les corps des manchots , et la couleur noire de 
leur chair , les matelots ne les dédaignaient pas. 

Il ny avait « lors de notre séjour aux Malouinea, qu'une 
seule espèce de manehot , qui appartient au genre Sphé- 
nisque {^Aptenodytes demersa^. 

Le manchot magellanique et le gorfou sauteur commen- 
çaient à paraître ; nous avons vu plusieurs individus de 
cette dernière espèce à une assez grande dYstancc de terre, 
par 43*^ lat. S. , et 56° long. O. 

Le maître canonnier, M. Rolland (i) , en tua un que 
BOUS sâishnes fort heureusement à son passage le long de la 
corvette ; on en blessa un second, que nous ne pûmes pas 
prendre , scm compagnon ne l'abandonna pas dans son 
malheur. Ces oiseaux voyagent ordinairement deux à 
deux y sans doute mâle et Temelle. Us plongent fréquem- 
ment y en faisant plusieurs pirouettes. 

L*îris des gorfous sauteurs est de couleur rouge brun 



(i) M. Rolland a^ait à&\k âiit le voyage cJc circumnavigation 
de VUranie. Qu'il nous soit permis , en cette occasion , de lui të- 
moigner nos remercîmcns pour les importans services qu'il a rendus 
à FHistoire naturelle. 
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OU brique claire ; leur queue* qui se compose de quatorze 
pennes grêles , à peine couvertes de barbes , leur sert de 
gouvernail , ce qui s'explique par la disposition qu'affec- 
tent les plucnes^ qui vont en augmentant de longueur delà 
plus extérieure jusqu'à la septième, qui est la plus longue; 
ces deux dernières s'appliquent l'une contre; l'autre. 
Pour compléter l'histoire des manchots , nous retraceroua 
ici l'anatomie d^un jiptenodytes demeraa, mâle. 

L'organisation intérieure nous a présenté les faits sut- 
vans: Le cceur est allonge, conique, et assez volumi- 
neux. Appareil digestif, La langue et le voile du pa- 
lais sont recouverts de papilles allongées, mucronécs; 
V œsophage est dilatable , tapissé à l'intérieur d'une mu- 
queuse formant des plis longitudinaux, qui se perdent 
dans ceux que présente Yestomaci cet organe , dans son. 
état de vacuité, avait quatre pouces de longueur, il est 
allongé, et forme un coude à la naissance du tube intes- 
tinal; sa surface intérieure est lapiss<ie d'une foule de 
cryptes muqueux qui présentent une ouverture béante; 
Ces corps sont principalement situés vers la terminaison 
deToesophage; les intestins forment plusieurs circonvolu^ 
tions* Détachés du mésentère» ils avaient Ç mètres, 
20 ceuliniètres , la longueur de l'intestin du gorfou était 
de 8 mètres. Le cœcum est unique , avec un peu de soiu' 
on s'apperçoit que l'extrémité libre est divisée en deux 

tubercules , ce qui tendrait à prouver que les deux cœ- 
cums sont unis, dans cette espèce d'oiseau , par un tissu 
cellulaire très serré. Cet intestin s'insère à 2 pouces du 
cloaque. 

lues pancréas , au nombre de deux , sout allongés. Les 
reins sont trilobés , l'antérieur , qui est le plus volumi- 
neux , est ovale. 



( 54) 

La rate est petite y de couleur lie de vîn. 

Les testicules sont petits , ovales , placés au-devant de5 
reins sur le milieu du rachîs. hefoie est bilobé^ volumi- 
neux, il occupe toute la région épigastrique. La n^ésicule 
hiliairej qui était pleine, avait trois pouces et demi de long< 
Les matières fécales de ces oiseaux étaient vertes. Peut- 
on penser que la bîle leur donne cette couleur ? 

Les pétrels sont très nombreux , surtout le pélagique , 
ainsi que le pétrel Béra^d {Procellaria Berard^ Quoy et 
Gaimard) 5 nous avons pris un pétrel géant , Quebranta^ 
huessos des Espagnols. Les pétrels bleus, Procellaria vit^ 
tata et cœrulea Gm, , voltigent à l'entrée de la Baie ; 
il en est de même d'une espèce nouvelle à laquelle nous 
avons donné le nom de notre ami M. Lesson ( Procella- 
ria Lessonii (^i) Garn.), un des médecins naturalistes de 
Fexpédition^déjà connu par de nombreux travaux. Ce pé- 
trel, du genre Puffin, a le corps de la grosseur d'un pigeon^, 
court et ramassé comme eelui du damier; le bec fort, médio- 
cre, noir; la mandibule supérieure recourbée, convexe, 
présentant une rainure profonde entre l'extrémité et les 
narines; la calotte de ta tète , et le dessus du col d'un blanc 
grisâtre satiné, une tache noire en avant de l'œil et sur ses 
bords : l'iris brun foncé. Le dessus du corps et de la queue 
d'tmgris cendré, passant au i^ilieuiaubrun foncé. Les cou- 
vertures des ailes brunes, les rémiges noires, la gorge légère- 
ment grise ; la poitrine , le ventre,, les plumes anales d'un 



\ 



(i) Procellaria Lesso|iii;'ca^ûe griseo albiâo; collo, pectoi'e^ abdomine 
caudaque infra albis ; dqrsojusco cinerqceo; cauda supra grisea; ros- 
tro^ alis^ ambitu coulorum 6ub nigrisj pedibus albidcxameis fimbriaîis 
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blanc pur. Les pieds blanchâtres avec une légère teinte 
couleur de chair ; la membrane est bordée de noir ; les 

onglessont minces, celui du pouce est conique et court* 
Celte espèce pourrait bien avoir une calotte noire à cer- 
taines époques de sa vie^ ou avoir la tête et le col blancs, 
le grisfinissant par disparaître. Le tarse a i pouce 9 lignes, 
le doigt médius 1 pouce 4 lignes; envergure 56 pouces; cir- 
conférence i3 pouces; longueur de l'extrémité du bec au 
bout delà queue 1 5 pouces; longueur des intestins 44 pou- 
ces ; longueur de l'aile (la première penne est la plus longue) 
11 pouces 6 lignes ;iongueur de la queue ( les deux rec- 
trices du milieu sont les plus longues) 5 pouces, {Voy. la 
PI. 4.) 

Ce pétrel se tient dans les parages du cap Hom et de la 
mer Pacifique , par 52® de lat, sept, et 85® de longit. 

Les goélands et les mouettes y sont très multipliés. Les 
premiers offrent deux espèces, l'une à manteau noir {Lctr- 
ruamarinusj etnœviusj Gm.) et Fautre, à manteau gris 
(£kiru8 glaucus et L* argeniatus , Gm.). Parmi ces der- 
nières nous n'avons vu que la mouette rieuse ( JLarus 
ridibundua , Gm. ) 

Le stercoraire cataracte ( Labbe , Buff.) , figuré d^ns 
la Zoologie de MM. Quoy et Gaimard^ dont l'iris est 
brun clair, est très commun dans la baie Française. Cet 
oiseau est, pour les mouettes , ce qu'est la frégate relati- 
vement aux fous , c'est-À-dire qu'il poursuit les mouettes 
pour les forcer de l&cher le poisson qu'elles viennent dç 
pécher y afin de s'en saisir à son tour. 

Elégante dans ses fornies , l'hirondelle de mer (Sterna, 
hirundo) règne par sa beauté parmi ces nombreux palmi^ 
pèdes. Son bec et ses pieds rouges , et sa calotte uoire ^ 
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fessortcnt avee éclat sur le blanc satiné du reste de 
kur corps. Ces oiseaux criards pondent ordinairement 
deux œufs de la grosseur de ceux des pisjeons, d'un vert 
clair nuancé de noir. Qi^elques I;>rins de paille compo- 
sent généralement leurs nids , qu'ils placent dans le 
creux des rochers. Nous promenant un jour le long de U 
rivière Bougainville , nous portâmes nos pas vers une 
presqu'île où les hirondelles et les mouettes avaient dé^ 
posé leurs œufs. Un spectacle intéress^nt s'offrit ^ors à 
nos regards : deux huitriers regardaiçnt &vec des yeux, 
d'envie deux œufs d'hirondelle qu'ils se disposaient à 
saisir, lorsque tout à coup la mère attentive fond sur 
eux du haut des airs, et les force à abandonner leur 
projet. Ces charmans oiseaux n'ont pas seulepient de 
l'attachement pour leurs petits, ils l'étendent encore, à ce 
qu'il paraît^ entre eux. Longeant la côte, je tirai sur deux 
hirondelles, j'en tuai uîie; Pautre se précipita sur moi 
lorsque je m'avançai pour prendre celle qui était morte ; 
et , si elle eût osé, ejle m'eût sans doute attaqué, mais elle 
se borna à me poursuivre , ' en m étourdissant par son 
cri désagréable. 

Il y a encore une autre espèce d'hirondelle à tête grËse 
cpe nous n'avons pas pu nous procurer. 

Les cormorans , dont on trouve trois espèces bien dis- 
tinctes, se tiennent perchés sur les rochers. Ils ne s'enfuient 
point lorsqu'on tire des eoups de fusil sur des oiseaux , non 
loin d'eux. La première espèce ( Pelecanus fiter, Gmel. ) 
est entièrement brune; quelques individus de cette es- 
pèce , qui ne sont sans nul doute que des variétés d'âge , 
offrent quelques taches blanches sur le corps. 

La deuxième 9 d'un bleu açdQisé, à vetUre et à col 
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blancs, dont la tête est surmontée d'une huppe composée 
de plutties longues de deux pouces^ se fait remarquer par la 
brillante couleur bleue verdâtre de son iris^ et par les 
points dorés parsemés sur la membrane qui se fixe à la 
msmdibttle inférieure. 

La troisiième espèce, le cormoran oreillard (^ Caria 
feiico/M^Guv«), ne diffère de la précédente que par Fab- 
senee do la liuppe et par son col qui est bleu ardoisé. 
Peut-être la précédente est elle le mâle et cette dernière la 
femelle? Cette espèce offre aussi beaucoup de variétés*. 

Le cormoran nigaud ( Carbo graculus , Meyer ) , qui 
existe aussi auic Malouines, ne doit pas être considéré 
comme une variété du Pelecanus fiber y il en diffère par 
sa taille qui est beaucoup phis grande V et par son plu- 
mage bleu foncé , noir lustré. 

Kous n'avons pas aperçu le cygne à col noir velouté 
àoni parlé l^ugainvilte ; nous n^avons é'galement vu que 
àen% espèces d'oies au Heu de quatre , signalées par ce 
c^èbre navigateur. 

La première, que Fon désigne improprement sous le 
Bom dWtarde ( oie des Malouines , Anaa lèucoptera)^ , 
habite prineipatement les étangs et patt dans les prairies 
^rconvoisines. Elles marchent avec tant de rapidité , que 
lor9qu\>n les tire posées à terre , il faut en quelque sorte 
les. surprendre. II est plus facile de les atteindre lors- 
«ju'elles s'ienvolcnt. La femelle , que Gmel désigne sous le 
nom SAnaa mùgellanica ( Buff. fig. 1006 } , est fauve» 
tandis que le mâle est blanc , à manteau varié de noir et de 
cendré. La femelle est phis petite que le mâle. Leur iris 
est brun. Pendant notre séjour aux Malouines,, nous les 
avons constamment rencontrées en famille. Celle-ci est 
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composée généralement de six à huit individus; leur 
chair est assez délicate. 

La deuxième espèce d'oie , ou celle de rivage , se 
nourrit de poissons et de plantes marines* Elle est 
bien moins multipliée que la première. Le mâle est 
tout blanc , quelques-uns , sans doute dans le jeune âge « 
offrent quelques points noirs. La description qu'on en 
a fait, sous le nom d'oie antarctique (Anas antarcticaj 
Gmel), lui convient parfaitement , mais il n'en est pas de 
même de celle que l'on considère comme sa femelle. Celle 
que nous indiquons pour la femelle (i) que nous décri- 
rons j pour rectifier les erreurs , sous le nom d'oie an- 
tarctique {^Anser antarcticus ^ Garn.), a la tète et le col 
noirs, la poitrine et le ventre maillés, de noir et de 
blanc, la partie supérieure de l'abdomen , la queue, le 
moignon de l'aile qui est armé à la réunion des trois 
quarts antérieurs de l'aile avec le postérieur , un espace 
d'un pouce blancs. Les autres parties de l'atle sont noires 
glacées de vert. Le bec et les pieds sont jaunes', le dessus 
de la tète est brun , le contour deç yeux est légèrement 
grivelé ; leur chair est. moins bonne que celle des pre- 
mières, elle a un peu le goût des fucus dont elle fait sa 
nourriture. Il paraît cpie ces dernières n'habitent pas 
constamment les Malouines ; car dans les commencemens 
de notre arrivée à la Soledad, on en apercevait à peine. 



(i) Anser antarcticus , capite colloque nigris , pectore abdon^ineque. 
nigro alboque variegatis , abdomine rétro , cauda binis specidis , alû 
albis, aliii partibus alarum nigro subyiridibus rosiropedibuaqueflavis^ 

(Falklandi»]^ . 
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, Nous nous sommes assurés, par la dissection, des sexes 
de cette espèce-ci et de la première. 

Nous arrivons enfin au genre Anas^ qui ne laisse pas que 
d'offrir de l'intérêt. Nous y voyons figurer quatre espèces 
différentes : i*^ La première aux ailes courtes, Oie du plein 
de Pernetty ^Anaa cinereaj Gmel ; A nos bracliyptera^ 
Lath.), figurée dans la Zoologie deMM. Quoy et Gaimard^ 
se tient généralement sur l'étang du Phoque, près. de l'an- 
cien camp de l'Uranie. Il est facile, en tirant sur une bande 
de ces canards, de les forcer à gagner la terre, et dès-lors 
de s'en emparer, parce qu'ils ne peuvent s'envoler. 

Les matelots, ardés de bâtons, les poursuivaient avec 
une telle ardeur , qu'en un instant le champ de bataille 
était couvert de morts. Un coup suffisait rarement pour 
les tuer ; souvent tel qu^on croyait assommé , avait encore 
assez de force pour se soustraire à nos poursuites. Ce sont 
ces canards que les matelots des équipages de W.allis et de 
Cook désignaient sous le nom de chevaux de courses. 

Leur chair est analogue à celle des oies de rivage. 

La seconde espèce de canards , le milouin des Ma- 
• louines, habite ordinairement à l'entrée de la rivière Bou- 
gainville, il se tient à une très grande distance du rivage, 
de sorte qu'il est difficile de l'atteindre Sa chair est bien 
supérieure à celle de l'espèce précédente. Les deux der- 
nières espèces sont beaucoup plus petites. i° L'une, le ca- 
nard à bec jaune et noir d'Azara, et la deuxième le canard 
à sourcils blanc i^Anaa aupercilhaa ^ Lath.) semblable à 
celle de la Nouvelle-Hollande, habitent principalement 
les étangs. C'est un manger délicieux. 

£Ues complètent ce que nous avions à dire des Mar 
louines , sous le rapport de rornithologie. 
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MÉMOIRE sur la Géographie des plantes marines; 



Par M» Lamoumoux (i), Corraspondani de rAcadémie 
royale des Sciences, Professeur d'Histoire naturelle 
à Caen, etc. 



(Lu à TAcadëmie royale des Sciences, le 21 févrieri825), 

La distribution géographique des plantes sur la sur- 
face du globe terrestre a flxé depuis quelque temps l'at- 



(i] M» Lamouroux désirait que son travail fût inséré dans nos ^/t- 
rudes. Il nous avait confié le manuscrit de son mémoire auquel il se 
proposait* de faire toutefois quelque légers changemens, et nous avions 
cru devoir nous borner, en conséquence , à donner ses principaux ré* 
sultats , en publiant le rapport de M. Mirbel ( Ann. des $c, Natur» , 
tom. V, p. 194* ) ', mais , depuis ce moment , nous avons acquis lai 
certitude qu'il ne s'était pas occupé de ce sujet pendant le court es-< 
pace de temps qui s'est écoulé entre son dernier voyage à Paris et 
l'instant où sa mort inattendue est venue plonger ses nombreux amis 
dans le deuil* £» plaçant aujourd'hui cet écrit tout entier dans notre 
recueil, uous cherchons à la fois à rendre un nouvel 'hommage à la 
mémoire de notre savant collaborateur et à lui conserver la part de 
gloire que lui assurent les observations importantes qu'il renferme. 
Les naturalistes liront tous avec intérêt cet ouvrage. C'est le der* 
nier adieu d'un homme dont la vie entière fut consacrée à l'étudo 
des végétaux marins , et qui avait acquis le droit de s'oceupev de 
leur classification géographique , ainsi que celui de faire autorité en 
cette matière , par les recherches spéciales , longues et pénibles , qui 
lui avaient permis d'en tracer une histoir^e systématique et générale. 
( Voy. Ànn. des Se. Nalur» , Tom« V , p. 1 13 )• 
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lention des plus célèbres botantdtes; Linné en donna les 
premières idëes dftns scd immortels ouvrages^ M. Ra- 
mond en proposa de nouvelles en purlant de la station 
des plantes dans les Pyrénées ; mais iï était réservé à 
MM. de Humboldtyde Candolle et R. Brown ^ d'en établir 
les véritables principes* Leurs nombrendes observations, 
ajoutées à œlles des voyageurs qui les avaient précédés, ont 
permis de recofinaUre la plupart des lois que la nature 
semble avoir suivies dans ce grand phénomène , que l'on 
soupçonnait à peine il y a un demi-siècle. Aucun natu- 
raliste ne s'est encore occupé , sous ce rapport^ de la classe 
des bydropbytes. 

Possesseur d'an herbier de plus de douze cents espèces 
de ces végétaux , ayant consulté à plusieurs reprises leS 
coUeciions de MM. Delessert , de Jussîeu , Desfontaincs , 
Labillardière , Bory, etc., etc., ayant étudié celle dn 
Muséum , si riche en hydrophytes des mers australes , 
rapportées par Peroiz et Lesueur , ayant reçu beaucoup 
de plantes marines ramassées dans les environs du cap 
Horn , a Lima^ à Yalparaiso , sur le banc de Bahama et à 
Terre-Neuve; enfin , ayant presque tous les ouvrages qui 
traitent des hydrophytes ^ je crois pouvoir donner quel- 
ques notions exactes sur la distribution géographique des 
végétaux qui vivent dans le sein âes mers, en attendant 
que de nouvelles recherches , augmentant la masse des 
faits I permeltent d'élever ce sujet an degré de perfection 
où se Urouve la géographie des aérophytes , grâces aux tra- 
vaux des savans que j'ai cilrés. 

L'arithmétique des plantes ou leur distribution numé- 
rique se lie tetiement à leur distribution géographique, 
qu'elle en fait partie ifftrinisfèquc, et qu'on ne petit parler 



I . 
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de l'une sans établir les bases de l'autre. Cette vérité s ap- 
plique aux bydrophytes de même qu'aux aéropby tes. 

L'arithmétique botanique ou les rapports numériques 
des formes végétales , est une science très difficile et en 
grande partie conjecturale, puisque Ton nepeut|déduire le 
pombre total des plantes du globe que d'après celui 
d^une localité dopt l'étendue est bien déterminée; de 
plus il faut considérer les causes qui peuvent faire varier 
la quantité des e^èces dans cette localité, ainsi ^ue le 
degré de leur influence ; et quand on pense que ces causes 
sont fort nombreuses , et que les pays dont on commence 
à bien connaître la^égétation, ne sont qu'une fraction de 
ceux que l'on n'a pas encore visités, ou que l'on connaît à 
peine; quand on songe que chaque jour on découvre en- 
core des espèces nouvelles dans les pays déjà parcourus par 
une foule de botanistes , et tels que les environs de Paris , 
il est facile de se convaincre que l'arithmétique botanique 
n'est fondée que sur des calculs hypothétiques. Il n'en est 
pas de même de la géographie botanique , elle est basée 
sur des lois auxquelles sont soumises les plantes des eaux 
comme celles de l'air. Faisons connaître les principales de 
ces lois, celles qui s'appliquent bien évidemment aux 
deux classes du règne végétal. 

Moins une plante est compliquée dans son organisa- 
tion , plus elle semble avoir de force pour résister aux 
influences des milieux qui l'environnent; d'après ce prin- 
cipe l'on ne doit p^s être étonpé de trouver les mêmes 
plantes agames à toutes les latitudes, elles semblent braver 
les chaleurs de la zone torride et les frimats des réglons 
glacées. Il en est de même de quelques hydrophytes , prin- 
cipalement des Ulvacées, dont quelques espèces vivent 
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dans les mers ëquatoriales et sur les rochers du Groen- 
land, 

n est reconmi que le nombre des genres , comparé à ce- 
lui des espèces ^ est plus grand dans les réglons tempérées 
que dail^s les pays très chauds ou très froids y ainsi que 
sur le sommet des hautes montagnes. Ce principe ne peut 
s'appliquer qu'en partie aux hydrophytes, a moins que 
Ton ne veuille considérer les profondeurs , les abîmes de 
la mer, comme les pics qui dominent les chaînes des 
montagnes ; il est possible que leur effet soit le même ; 
mais c'est une chose qu'il sera peut-être difficile de 
vérifier. \ 

Dans plusieurs familles d'êtres organisés , le nombre 
des espèces semble partir d'un point commun et central ^ 
et diminuer dans tous les sens à mesure qu'on s'en éloigne. 
Il n'en est pas ainsi des hydrophytes ; soumises en géné- 
ral à l'influence de la couche d'eau qui les couvre , elles 
suivent les courbures des côtes , et la quantité des espèces 
peut diminuer en partant d'un point déterminé et sui- 
vant la direction des terres , mais cette diminution ne 
rayonne jamais. 

On ne peut pas considérer comme une diminution 
rayonnante celle que présentent quelques genres, et qui 
a lieu d'une mer profonde vers la côte ou des côtes vers 
la mer. 

Pour les hydrophytes , de même que pour les phané- 
rogames, il'y a des localités où des formes particulières 
semblent dominer, soit dans dea groupes de plusieurs 
genres, soit dans des groupes de plusieurs espèces. Â me- 
sure que l'on s'éloigne du point où elles se montrent 
dans toute leur beauté, dans toute leur puissance, ces 
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formes perdent quelques-uns de^leurs caractères; etlea se 
dégradent, se confondent avec les autres, 'et finissent par 
disparaître, pour faire place à de nouveaux caractères , à 
de nouvelles formes entièrement différentes des |>re^ 
mières. 

Les plantes les plus parfaites daus leur CMrgaDisation 
semblent soumises aux lois que Buffon à reconnues dans 
la distribution géographique des animaux vertèbres) ainsi 
les aérophytes de l'Amérique diffèrent de celles de Fan- 
cien monde , à l'exception de quelques plantes monooo- 
tylédones (graminées) , et si l'on trouve sur lé sommet 
glacé des Andes , la plupart des genres qui végètent près 
des neiges étemelles des Alpes, des Pyrénées, dé llslatide 
ou du Groenland, ce phénomène ne détruit point k loi 
établie par Buffon ; car si les genres sont les mêmes 4 tour- 
tes les espèces sont différentes • E>i est-il de même des 
hydrophytes? Celte question n'offre point de difficulté, 
d'après les principes que nous avons dé)à établis , oti ceux 
que nous développerons plus tard , et l'on peut aSsUrer 
que les plantes marines de l'Amérique miéridionale ne 
sont pas les mêmes que celles de l'Afrique et de l'Europe, 
que les exceptions sont infinimetit rares , et qu'on ne les 
observe que dans quelques ulvacées. 

Il est démontré que, parmi les phanérogames, des es- 
pèces, mais en très petit nombre , se trouvent dans des 
pays séparés par l'immense intervalle de la zone éqnato- 
riale et d'une partie des zones tempérées , et qu'elles n'y 
ont pas été transportées par les voyageurs. Le même phé- 
nomène se présente dans quelques hydrophy tes^, que biea 
certainement aucun navigateur n'a entraînées des côtes de 
France à celles de l'île de Van Diéinen^ il s'observe plus 
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doinmuiiéiD^^ut p^rI|li les piaules des eaux douces que 
parmi celles de la mer. 

U existe parmi les aérQphytcs des piaules que M. de 
HuDiiboldt a qualifiées le premier du nom de sociales, par- 
ce que Fpn voit toujours ua graad nombre d'indiridus de 
Ja méine. espèce rëunis ensemble dans les mêmes lieux , 
peuipiporte leur état. Â côté de ces plantes qui vivent 
en société, l'on en rencontre d'autres dont les individus, 
constamment isolés, sont épars sur. un grand espace t il 
en est de même des hydrophytes , et par les mêmes causes 
si bief^ déveipppées par MM. de Humboldt et de Candolle. 

Les phanérogames ont présenté aux botanistes plu- 
sieurs grands systèmes de végétation , et l'on a reconnu 
des différences marquées, entre les plantes de l'Américjuc, 
de l'Afrique , de TAsie;, de l'Autralie et de l'Europe ; }'ai 
(perché ces grandes divisions dans les bydropbytes , et j'ai 
observé que le bassin atlantique du pôle, au 4o* degré de 
latitude nord , offrait une végétation particulière ; qu'il 
en était de u^ême de la mer des Antilles , y compris le 
golfe du Mexique , de la côte orientale de l'Améri- 
que du sud , de l'océan Indien et de ses golfes , des mers 
de la Nouvelle-Hollande. La Méditerranée a un système 
de v^étation particulier , qui se prolonge jusqu'au fond 
de la mer Noire , et cependant les plantes marines du 
port d'Alexandrie ou des côtes de Syrie, diffèrent presque 
entièrement de celles de Suez et du fond delà mer Rouge, 
malgré. leur voisinage géographique. Nous connoissons 
trop peu la végétation marine des côtes orientales de 
l'Afrique pour en parler; elle dojt se rapprocher de 
celle des Canaries ^ différente de celle des AutiDes. La 
côte occidentale de l'Amérique , et l'inunense océan Ma«i, 

ToM. VII. 5 
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gellaaique sont dans le. même cas. Les voyageurs ont' 
rapporté des liydrophytes de ces mers éloignées , mais en 
trop petite quantité pour les diviser en grands systèmes 
de végétation. Nous savons que le Laniinaria pyrifera 
des mers australes remonte jusqu'à Yalparaiso; que le 
Laminaria porroïdea^ le fameux /?orro des Espagnols, 
commence à se trouver à Gallao , et remonte jusqu'à six 
cents lîeues plus au nord , où son apparition était pour 
le gallion , à son retour des Philippines , un signe de I» 
fin du voyage et de ses dangers, 

La mer Vermeille doit ôtre très riche en hydrophytes r 
à certaines époques elle est remplie d'une grande -quan- 
tité d'acalôphes microscopiques et brûlantes ; lorsque le» 
matelots, en agitant leurs rames, font rejaillir sur les parties 
nues de leur corps l'eau de ce golfe , ces parties se cou- 
vrent d'éruptions urticaires , semblables à celles que pro- 
duisent certaines Méduses de nos côtes méridionales ; 
c'est à ces animaux et non à la forte salure des eaux que 
l'on doit attribuer ces éruptions. Cette méditerrannéc ^ 
peu sujette aux orages, presque partagée par le tropique 
du cancer , doit renfermer une énorme quantité d'hy- 
drophytes, et personne , à ce que je crois, n'en possède 
encore une seule espèce. Des botanistes nombreux et cé- 
lèbres ont visité les côtes de la mer Caspienne, et nos 
collections ne renferment aucune hydrophyte de cette 
mer intérieure. Si Ton divise en plusieurs parties les sur- 
faces occupées par le môme système de végétation , l'on 
trouvera des différences produites par TinfluenCe des 
causes particulières; et toutes les fois que ces mômes causes 
se. : repi'ésenteront , les mômes plantes se montreront de 
pouveau. 
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L'on conçoit facilemement que les espèces si nom*- 
breuses des ae'rophyles, prineipalemcnl les phanérogames, 
soient liniitëes dans l'espace qu'elles occupent sur la sur- 
face solide du globe ; tant d'obstacles s'opposent à une 
dissémination uniforme , les montagnes ^ les lacs « les 
déserts sablonneux , les terrains marécageux , les rivières , 
les fleuves, les détroits arrêtent la végétation, élèvent 
des barrières que les semences des aéropbytes ne peuvent 
franchir que bien rarement ; ces obstacles n'existant point 
dans le sein des mers, d'autres les remplacent ; ce sont les 
grandes profondeurs de l'Océan , les hauts fonds sablo- 
iieux , les courans généraux et constans , les caps avan- 
ces an milieu des mers* les eaux douces des- grands fleuves, 
enfin les changemens dans la nature du sol. Les granules 
des hydrophytes ont perdu le germe de vie qu'ils ren- 
fermaient, ils sont privés de leurs facultés reproduc- 
tives , lorsqu'ils ont été trop long-temps promenés par 
les flots y avant de trouver le point d'appiû nécessaire à 
leur germination. Ainsi des obstacles s'opposent, dans la 
mer comme sur la terre, à une dissémination uniforme 
des espèces végétales, et sont peut-être, avec la tempé- 
rature , une des principales causes de la formation de ces 
grands systèmes de végétation dont nous avons parlé. 

Chaque grande zone ofire un système d'existence par- 
ticulier, et même l'on a été jusqu'à dire qu'après une éten- 
due de 24**, en latitude, l'on observait un changement 
presque total dans les espèces d'êtres organisés, et que ce 
% changement était dû à la température plus qu'à toute 
autre cause. Nous savons que son influence est immense 
sur les phanérogames, et que, jointe à celle de la lu- 
mière , elles déterminent presque à elles seules le déve- 



(68) 

loppement de la plupart de ces végétaux ; Faction de la 
sécheresse ou d'une trop grande humidité ^ n'est qii|e 
secondaire ; les aérophytes sont encore soumises à l'io- 
fluence de la température moyenne de Tannée y des 
Tnaxima de froid et de ehaud, enfin à celle bien plus impor-r 
tante de chaque mois. Ces lois s'appliquent-elles aux hy-* 
dfophytes? l'observation tend à le prouver. En effet y. 
plus la température de l'année a été ékvée, terme moyen^ 
plus est riche la végétation mariij^e de nos côtes ; c'est 
dans les mois de juillet^ d'août et de septembre, que l'on 
trouve en France et en Angleterre la plus grande quan- 
tité d'bydrophytes en pleine fructification , mais comme 
les variations de température sont moins considérables , 
moins subîtes et moins nombreuses dans l'eau que sur 
la terre 9 il en résulte que la végétation varie beaucoup 
moins dans un espace déterminé; que cette variation est 
encore moins grande dans les lieux sans marée que dans les 
lieux exposés au flux et au reflux , parmi les plantes des 
eaux profondes, que parmi celles qui reçoivent dens 
fois par )0ur l'influence des fluides atmosphériques. Il est 
possible que» sous l'équateur, les hydrophytes du fond de 
l'Océan , où la température est de 4 à 5^, aient des rap- 
ports déforme avec celles des mers polaires, et que celles 
qui croissent k une profondeur de loo à 200 brasses ^ se 
retrouvent dans les mers tempérées. C'est un fait que je 
\t n'ai pn vérifier; mais il est probable « d'après l'in- 
fluence que la température exerce sur tous les végétaux» 
Les hydrophytes n'ont pas * à craindre l'action d'une sé- 
cheresse trop grande ou trop prolongée , d'un climal 
trop aride , -d'une humidité trop forte ou d'tin sol trop 
aqueux* La végétation marine change» comme celle de la 
terre y dans une étendue limitée , et les hydrophytes des 
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cètesdu Portugal ne sont déjà .plus les mêmes que celles 
^e la Normandie ou de TÂn^terre ^ les différences de 
forme sont moins tranchées que sur.le^^plantes terrestres, 
parce que le milieu éprouve .des changemens moins 
grands et moins nombreux , mais elles Ji'çn existent pas 
moins pour l'œil exercé du botaniste^ 

Que Faction de la lumière e^t grande, sur la plupart 
des aérophytes I Ellei lui dpivent leur .solidité., leurs hui- 
lantes couleurs y la fprce nécessaire .à la décomposition 
de l'air et de l'eau; elles s'étiçlent, se fanent et péris- 
sent par l'absence de la lumière , et bien peu. de plante^ 
terrestres échappent à soi) înfluei;icep Est-elle au^i néce$- 
«aire aux hydrophjtes?. Plus leur couleur sç rapproche de 
celle d|i parenchyme, plus est^ande la quantité d'oxyg^e 
qu'dles émettent par la décomposition des fluides atmo' 
«phériqnes; La lumière , dit-on, ne pénèijtre point dans 
les abtmes de l'Océan , elle semble s'arrêter à uoC: faible 
dislance de la surface des eaiJUv e( cependant Ion l^roure, 
à mille pieds de profondear> des. hydrophytea auàsi.for- 
' tonent Cplorees, d'un tissu aussi dense.quesur le rivage ; 
le fluide lumineux n*e^t donc pas au^i nécessaire aux 
hydrophytes qu'aux aérophytes.:. les premières se parent 
de couleurs brillanteà sans l'actiQn.de la lumière, au moins 

ê 

de celle ^ est sensible pour nos organes f oar à cent pieds 
celle lumière est très feible., et à six cents die est nulle , 
ou '^èsqiïe nulle pour.nôus; mais.au fond delamer, 
quelque profonde qu'on la suppose, il n'existe point, il 
ne peut exister d'obscurité absolue;, le peu de rayons qui 
pénètrent dans ces profondeurs , ou bien les particules de 
lumière, on ses. molécules élémentaires combinées ou 
mêlées avec l'eau^ suffisent pour animer et colorer les êtres 
jèrtmés k vivre dans les' ondes f que notre organisation 
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nous empochera toujours de connaître. Que la croissance 
de ses êtres doit elre longue , que leurs mouvemens doi-- 
vent être lents , que les fonctions vitales doivent être peu 
actives sous Ténorme couche d'eau qui les couvre! Il 
leur faut plusieurs années pour acquérir la grandeur à la- 
quelle ils parviennent dans quelques mois , à une profon- 
deur de trois à quatre brasses. 

L'eau agit sur les aérophytes ^ elle leur est aussi né- 
cessaire que la lumière et le calorique ; point d'eau , point 
de végétation^ et la sécheresse a toujours été une cause 
de stérilité. Les hydrophyte? ont-elles de l'air le même 
besoin que les aérophytes de l'eau? Il est' impossible de 
répondre à cette question , mais tout porte à croire que , 
même dans les plus grandes profondeurs , la plante marine 
trouve l'air qui lui eU nécessaire pour croître et se déve- 
lopper, et que l'eau non aérée est aussi contraire à la vé- 
gétation marine que Tair parfaitement desséché à celle àé' 
la terre. Il m'est également démontré que la plupart des 
Fucacées ont des organes particuliers, destitiés à lardé-^ 
composition de l'air , et que ces organes vésicûliforme»- 
ou lacuneux se remplissent d'oxygène ou d'air atmosphé-* 
rique, suivant qu ils sont plongés dans l'eau ou hors de 
l'eau. L'on dira que les Ulves et plusieurs autres hydro«> 
phytes vivent constamment dans l'air, et que des phané- 
rogames même ne végètent que dans les eaux. Les pre- ' 
mières vivent dans un air éminemment humide ; leAe»» 
condes épanouissent leurs fleurs à la surface des eaux , 
ou possèdent des cavités , où les organes de la reproduction'.. 
se fécondent et se développent à l'abri du fluide aqueux 
qui les environne. Ainsi , considérées sous le rapport de 
la géographie botanique , les hydrophytes ont besoin 
d'air comme les aérophytes d'eau , et s'il y a une énorme 
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fdiiFérence entre les plantes Jes marais et celles des déserts 
de l'Afrique , de même il en existe une^aussi grande entr^ 
les. plantes marines que les mardes couvrent et décou- 
vrent alternativement , et celles qui ne vivent que dans 
les profondeurs de l'Océan. 

Considérées sous le rapport de la station, de CandoUe 
a divisé les. plantes en seize classes : il en existe peut-être 
.autant dans les hydrophytes ; néanmoins je ne connais 
encore que les suivantes, et même il serait facile de les ré- 
duire. 

1** Hydrophytes que la marée couvre et découvre cha- 
que jour. 

2* Hydrophytes que la marée ne découvre qu'aux sy- 
zygîes. 

3* Hydrophytes que la marée ne découvre qu'aux 
-équinoxes. 

4o Celles que la mer ne découvre jamais. 

5® Celles qui appartiennent à plusieurs des classes pré- 
-cédentes. 

6® Celles qui ne croissent qu'à une profondeur de cinq 
brasses au moins, ou de vingt- cinq pieds ; 

7° — De dix brasses , ou de cinquante pieds ; 

8« — De vingt brasses, ou de cent pieds ( i). 

9® Hydrophytes qui ne s'attachent que sur les terrains 
sablonneux.^ 

io° •— Sur la vase ou sur l'argile ; 

11** — Sur le* terrains calcaires, 

-$ . : . _ 

(i) Les notions nous manquent pour assigner les limites de chaque 
groupe dans les quatre classes précédentes ainsi qu'au-delà de loo 
|)ieds ; nous croyons pouvoir assurer que l'on a trouvé des hydro^ 
l^faytet à toutes les profondeurs où la sonde a pénétré. 
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1 3« _. Sur les rochers viti^ifiables , ou qui font feu àveé 
Ubri(|àet* 

Je ne considère point si le lerraîn est de preniièrey de 
deuxième formation , etc. L'antiquité du sol ne paraît pas 
agir sur les espèces d'hydrophytes , mais bien sa nature; 
ainsi le grès tertiaire sert de point d^appui aux mêmes 
plantes que celui de transition, que le granité lé plus an- 
4)ien« Les coùrans influent d'une manière très marquée , 
mais si générale^ que je n'ai pu rien dëtermincr h cet 
ëgard; il en est de même de l'exposition méridionale ou 
s/epieatrionàle. Telles sont les principales causes qui font 
varier les hydrophytes sous le rapport de la station. 

P\\k$ les^ cotes sont rapprochées, plus leur v^étation of- 
fre de l'analogie. Prenons pour exemple les mers du nord. 
Jl existe les plus grands rapports entre les plantes du 
Kamtchatka, de la baie d'Hudson, de celle de Baffin^ du 
Spitzberg, de FIslaiMle et du nord de la Nofwège. Les 
difféipe^oas augment^lii avec les éistancès et ^ntêtre 
plus rapidement ; en effet, les végétations marines diiDane^ 
m^rck et die Terre-Neuve ^^ de la France et des États-* 
Unis, ont moins de rapport queeelles du cercle polaire; 
l'on trouve cependant quelques espèces semblable» dans 
ces pays , éloigpïés l'ijui de l'atutre d^ ifaiiazé cents lieues ; 
iM$fV9l)l€ntïiéspiar des bas-fonds qui existent entre FAn- 
gleterpe et l'Amérique septentrionale; la végétation par- 
ticipe de celle des deux pays. Il n'en, esti pas ainsi dans 
l'hémisphère austral : les tetres y sont trop éloignées, et 
les hydrophytes du détroit de Magellan ne sont plus 
les mêmes à la Nouvelle-Zélande où à la terre de Yan- 

1)jiPlUk9^K0p}}p€%^,hnQmlb^^^^^ delà mcrac 

espèce, du m^ftasiftgeiise.^ de]ii^niàQii»ftMi|lktiaiii«>aoiftf'^Bjt 
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d'après la nature des localités : ici ce sont dea plantes so- 
ciales^ endémiques; là elles exbtent), mais ëparses, isolées» 
Ce phënomène s'observe également parmi les bydro- 

phytes. 

Les Sargasses, entre les deux tropiques, forment d'im- 
menses prairies flottantes , et l'on ne les trouve plus que 
par groupes ou éparses au-delà du trentième degré de la- 
titude. Les Laminaires couvrent toutes.les plages, tous les 
rochers, dans les mers froides des deux hémisphères; elles 
deviennent rares et isolées vers le quarante-quatrième 
degré : le« ulvacées dominent dans le voisinage des eaux 
douces^ elles y forment de vastes tapis du vert le plus 
édatant : les eaux douces cessant ifafHuer , les ulvacées 
sont remplacées par des fucacées. Ces exemples suffisent^ 
il est inutile de les multiplier. 

Il aurait été impossible d'établir les principes généraux 
que nous venons de développer sans une division méthodi- 
que et naturelle des végétaux de la mer : les trois genres de 
Linné , ceux trop arbitraires de Stackhouse , la divisiori 
systématique de Lyngbye auraient constammient arrêté le 
physiologiste dans les considérations générales de géogra*- 
phie botanique marine. La méthode que j*ai proposée , il 
y a près de qttfaize ans , basée sur les .caraetères réunis de 
Vorganisàlion et de la fructificatioli9 ^ détruit cet obstacle, 
et m'a permis [d'^Hippliqaer aux végétaux de la mer le^ 
grands principes de MM. de Humboldt et dé Candolle , 
sur la idKstribution géographique ded plantes teï^restres. 

Tarais divisé tesplanjbes itatariiveB eti six classes, que 
faieru devoir réduire à quatre, sotis les noms de fucacées , 
de âoridées , d^e drctyotées , et d'ulvacées. Toutes les hy- 
drophytes, même les plus délicates datis leut tissu, toutes 
oeHcs que Linné avait retinies dans son genre Con- 
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JerpUy et dont les auteurs modernes ont fait plus de trente 
groupes, rentrent dans mes quatre classes; parmi ces 
dernières, celles qui appartiennent aux fucacées sont rares 
et peu nombreuses ; les conferves iloridées se distin- 
guent à leur organisation et à leur fructification toujours 
saillante ou extérieure» ainsi qu'à leur couleur. J'en con- 
nais peu de la classe des dictyotëes, et toutes les conferves 
vertes à fructification intérieure doivent être réunies aux 
ulvacées. Mais comxue les conferves ou les hydrophytes 
prétendues articulées , ainsi nommées parce qu'elles of- 
frent des divisions transversales apparentes ou réelles , 
sont moins connues que les premières^ je les réunirai pro- 
visoirement sous le nom linnéen de Conferves , dans l'a- 
perçu que je vais donner des rapports numériques des 
principales divisions des hydrophytes. 

UHistoria Fucoruni de Gmelin, le grand ouvrage 
d'Esper, sur les Fucus ; celui de Turner, plus complet «t 
plus intéressant; le Species d'Agardh, le Systènia de 
Gmelin , les Catalecta de Roth , ne sont d'aucun secours 
pour l'arithmétique des hydrophytes; je n'ai pu faire 
uisage que des Flores dont les auteurs .se sont occupés 
spécialement des plantes marines. 

Tels sont le Synopsis of the british Fuci^ de Turner; 
les Conferpes britanniques^ de Dillwyn; le Synopsis des 
algues Scandinaves , d'Agardh ; le Tentamen hydro-- 
phytologiœ danicœ , de Lyngbye. 

Vient ensuite la Flore française , de de CandoUe , que 
je place la dernière , pour la rapprocher de mon Herbier 
de France. Ce sont les seuls auteurs q\ie je crois devoir 
citer, et je laisse à regret les ouvrages trop incomplets 
de Hudson , de Ligthfoot , de Withering , de Stackhouse , 
de Goodenough et Woodward , jde Smith , de Gunner y 
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de Hornemann, de Bertoloin, de Vaucher, dePoiret, 
deBory,etc. 

Wulfen a décrit loi espèces d'hydrophj'tes , savoir: 
11 fucacëes, 36 floridées, 3 dictyotées , 12 ulvacées et 39 
conferves: ces plantes ont été trouvées dans la mer Adria- 
tique , pendant' une herborisation d'une quinzaine de 
jours ; les conferves n'entrent dans le nombre que pour 
lin peu plus du tiers, tandis' qu'elles 'forment les deux 
tiers des hydrophytes de la Suède. 

Turner , dans son Synopsis des Fucus des îles bri- 
tanniques y mentionne 27 fucacées , 47 florîdées , 2 dic- 
tyotées, 1 confervej et D.fllwyn 167 conferves. Réunis- 
sant ces plantes aux 38 , regardées comme des ulves par 
Woodvard , le nombre total des hydrophytes des Iles 
Britanniques sera de 282 espèces ^ siir lequel plus de la 
moitié appartiennent aux conferves. .- 

Âgardh a décrit 20 fucacées, 32 floridées, 3 dictyotées, 
i8ulvacées et 160 conferves : en tout 233 espèces, dont 
les deux tiers environ de conferves. Et Lyngbye 3i fuca- 
cées, 53âoridées, 5 dictyotées, 8 ulvacéeset 25 y confer- 
ves 5 en tout 342 espèces , dont les trois quarts sont des 
conferves. 

Dans U Flore française et ses siippléméns, de GandoUe 
rapporte les noms de 3o fucacées ^ de 5o floridées , de 6 
dictyotées, de 24Tilvacées et de 85 fconfervcs: en tout 196 
espèces ; près de la moitié appartiennent aux conferves. 

Mon Herbier de France renferme 5o fucacées , plus 
de 200 floridées, 25 dictyotées, 35 ulvacées et 3oo con- 
ferves au plus : total 590 espèces , dont la moitié auraient 
été classés par Linné dans son genre Conferva , et dont 
près du tiers se trouvent dans la IVféditerannée et dans 
rOcéan. 
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D'après cet aperçu des hydrophytes, décrites p^r les 
auteurs que )'ai cru devoir citer, il partit que le nombre 
des floridées est toujours plus considérable que celui des 
fucacées , ces dernières plus que les ulvacées, et ces plantes 
plus que les dictyotées. Il me parait également prouvé 
que la quantité de3 cçnferves diminue à mesure que l'on 
s'approche des régions méridionales de l'Europe. Elles, 
forment près des deux tiers des plantes des mers du Nord, 
la moitié environ sur les côtes de France , et un peu plus 
du tiers daQS le golfe de Venise. Dans tous ces pays , les 
conferves-floridées augmentent proportionnellement en 
quantité des pôles à l'équateur. 

. liC. nombre des fucacées .augçiente en se rapprochant 
des régions tempérées ou Qhai;idç^,; ijl eu, est de n^n^e des, 
floridées. Ce^ dernières,^ d'abprd eaqufipt i té dQi4)le d^ celle 
des fucacées^ ne tiirdeut pa$.àdçy^i;^ir t^Oiis.oij^ quatre fois, 
plus nombreuses. £Ues s'ajrêtçAt Vjejrs 1q 4i? on 45® degré 
de latitude , dimiuueoi ko^eiuieatjuiçques; vera le 35% oà 
btdimiautioQ semble plus rapide,.. taudis qjueoslui des 
fucacées reste le même et tendrait même à s'accroître* 

Le nombre des dictyotées augmente constamment des 
régions polaires. à la %one équaiOJciaIe« 

Les ulvacées varient peu ; k quantité des grandes es- 
.pèces augmente tandis que celle dos petites, l^s oon&r'- 
voïdes , tend à diminuer. 

L'on pourrait presque regarder la zone pplaire comme 
la patrie des ulvacées , les zones tempérées comme k pa* 
trie des floridées, les. zones voisines des deux tropiques 
ainsi que l'équatoriale comme celle des fucacées et des 
dictyotées. 
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Ces notions sont bien insuffisantes pour calculer le 
uoml^rc d'espèces d'hydropliytes que renferment les mew 
du globe terrestre ; je ne crois pas néanmoins devoir y 
renoncer. Les eaux douces et les côtes de France offrent 
aux botanistes au moins 600 espèces d*hydropbytes bien 
caractérisées, la dixième partie environ des plantes de 
. France ; et si la Flore française renferme la dixième 
partie environ des espèces végétales décrites ou qui exis- 
tent dans les collections , appliquant la même proportion 
aux hydrophy tes , le nombre des espèces de ces végétaux 
sera de 6,000 et de 5,ooo au moins. JTen possède 
1200 dans mon Herbier; les collections des naturalistes 
de la capitale, ouïes ouvrages en renferment 200 au plus, 
que je n'ai pu me procurer, ajoutons la même quantité* 
pour les herbiers des botanistes anglais ^ allemands , etc. j 
et portons à 1600 espèces le nombre d'hydrophytes con- 
nues des botanistes : ce sera la quatrième partie , tout au 
plus, de celles qui existent. Quel vaste champ de décou* 
vertes pour les botanistes qui se livreront à l'étude de ces 
végétaux ! 

Je crois devoir ajouter quelques idées générales sur 
l'habitation des principaux genres de la classe des hydro-^ 
phytes\ elles serviront à mieux apprécier les principes 
de géographie botanique maritime que nous venons d'é- 
tablir. 

Les Sargasses , communes entre les deux tropiques , 
dépassent bien rarement le 42® degré de latitude dans les 
deux hémisphères. La mér Rouge paraît la plus riche de 
toutes en espèces de ce genre. 

Les Turbinaires ne se trouvent jamais qu entre les deux 
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tropiques ou dans leur voisinage; j'ignore s'il y en a dans 
la mer Pacifique ; elles ne sont pa^ rares dans l'océan 
Indien et dans celui des Antilles. 

Le Fucus siliquoaus oflFre ^es congénères sur les côtes 
méridionales de l'Australie , au Japon et au Kamtchatka. 

Les Cystoseires dominent du 25* au 5o* degré de lati- 
tude.; elles sont très rares au-delà.' 

Les vrais Fucus , 'particuliers au bassin atlantique , se 
plaisent dû 44* au 55* degré ; on commence à en trouver 
vers le 36®. Je n'en ai jamais vu de la Méditerranée, quoi- 
que plusieurs auteurs les y indiquent ; ils varient autant 
sur les côtes de Terre-Neuve et de l'Angleterre septen- 
trionale que sur celles de France; une espèce a été rap- 
portée du Kamtchatka. Le Fucus serratus ne se trouve 
qu'en Europe. 

Les Laminaires, communes sous les glaces polaires, sont 
très rares au 36® degré de latitude ; elles dominent entre 
le 48® et le 6o® degré. La Laminaire pyrifère est particu- 
lière aux mers australes , ainsi que la Laminaire buccî- 
nale au cap de Bonne-Espérance. 

Les Desmaresties , très peu nombreuses en espèces* 
commencent à paraître vers le 4o^ degré ; elles sont rares 
au 55®. Je n'en connais qu'une espèce de l'hémisphère 
austral ; une autre se trouve sur la côte N.-O. de l'A- 
mérique. Le Demarestia aculeata offre ses congénères à 
Terre-Neuve et au Kamtchatka. 

Les Chorda sont des.pl an tes sociales ; j'en ai reçu deux 
espèces de la mer des Antilles; il n'en existe qu'une seule 
en Europe. Je n'en connais point des autres pays. 

Le cap de Bonne-Espérance a son Fucus tuberculatus 
comme les côtes de France. 
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Le Fucu9 monilifarmia se trouve depuis la terre dp 
Yan-Diémefi jusqu'au Japon. Aucun voyageur né Fa 
rapporté de la mer des ludes. 

Les Claudées n'existent que sur les cotes de laNouvelle- 
Hollaiide ; ce sont] les plus extraordinaires de toutes les 
hydrophytes par leur tissu etfpar leur fructification. 

Pai divisé les Délesseries en plusieurs genres : le pre- 
mier, auquel j'ai conservé le|nom de Deleaaeria^ offre 
plusieurs espèces dans les mers d'Europe , une seule 
dans celles de la Nouvelle-Hollande, et une autre dans la 
mer des Indes. 

Une espèce de Délisée se trouve dans la Méditerranée j 
lés deux autres dans l'Australie. 

Je ne connais que deux espèces deVoIubilaires, une 
dans les mers australes, l'autre dans toute la Méditerranée. 

Les Séminerves se plaisent dans les parties des zones 
tempérées voisines des tropiques. Les Halymeni^s dans 
la partie moyenne des zones tempérées , les Erinacées sous 
les tropiques. 

LesChondruSysi communs en Europe, m'ont offert trois 
espèces seulement de l'hémisphère austral, deux de 
l'Amérique occidentale et l'autre du cap de Bonne-Es-; 
pérance. 

Les Gelidies paraissent plus communes dans la mer 
des Indes que partout ailleurs. Les Laurencies sont plus 
répandues entre les tropiques que dans les régions froides 
ou tempérées des deux hémisphères ; il en est de même 
des Hypnées et des Acautophores ^ les Dumontiés apr 
partiennent à la zone tempérée. 

Le groupe nombreux des Gigartines est divisé en trois 
sections. Le premier a pour type le Fucus Of/atis deTurner, 



(8i) 

soa congénère se trouve sUr les c6t^ de la Donvelle Hol- 
lande; le deuxième a pour type le Fucus confervodea 
de Turnerj dont les nombreuses variétës en Europe fati- 
guent le botaniste^ ses congënères existent dans les mers 
du Japon, de la Chine, et de la nouvelle Hollande; le 
troisième , à frondes articulées , offre des espèces en Eu- 
rope ^ au cap de Bonne-Espérance et dans l'Australie. Il 
en est de même dés Plocamies. 

Les Floridées sont en général peu nombreuses d^ns les 
mers équatoriales et polaires; et si l'hémisphère austral 
est moins riche que le nôtre dans cette classe dlijdro-* 
phytes, ne pourrait-on pas l'attribuer au peu de largeur 
de la zone tempérée dans cette partie du monde? 

Les Âmansies, rares partout^ ne dépassent point les tro- 
piques. Les Dictyoptères , les^ Padines et les Dictyotes 
augmentent en nombre des pôles à Téquateur ; trois seu- 
lement se trouvent en Norwège. 

Les Flabéllaires n'existent que dans la Méditerranée. 

Les grandes Ulves planes ou fistuleuses varient peu 
dans les différentes régions et les pays tempérés; les plus 
riches en offrent au plus le double de celles que l'on trouve 
dans les zones froides. H n'en est pas de même des ul- 
vacées filamenteuses ou conferves vertes de Linnée ; elles 
sont beaucoup plus nombreuses dans les deux hémi- 
sphères du 5o* au 65® degré que dans les autres latitudes. 

L'on peut regarder les Bryopsis comme des plantes 
des zones tempérées , les Caulerpes comme des hydro- 
phytes équatoriales ; une espèce se trouve dans toute la 
Méditerranée et non ailleurs. 

Les Spongodiées, principalement le' dichotome, sont 

6 
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presque cosmopolites ; cette dernière habite depm^ le 
Nord âe VÉmsott 'psqnt foii» le» o6tes de la lervè dé 
Vàn HatUeh. 

Cet examen très rapide de la distribution gé6grapliiqtte 
des vëgélaux de la'iher semble indiquer qoe le maxiflium 
des genres et tnâme des espèces doit se trouver AauA là 
zone tempérée, patrie adoptive des plante» aftfnieltei et 
bisannuelles. : . . 

Les hydropiiytéS qae la m^ne saison Toit naître et 
mbarir, oti qui par leur nature Sont peu sènsibleB. ans 
froid, se plaisent dans les zones polaires y et les hydito^ 
phytes les plu$ ligneuses entre lee denl tropiques.^ 

n reste encore beaucoup à dire sur la géographie botlH- 
tnque marine , mais les laits tsùtiè manquent ^ et noua en- 
trerions trop dans te domaine des bypotbèsest iimu 
croyons detoir nous arrêter; les principe» qlte «de» 
avons établis ou développés pourront aider ùjoob lenrs 
réehercheii les naturalistes cpi ae li vreroh t'a bette pairtie 
si întér^ssanie de la botanique* 

Note sur le dépiacèment d^un rein dans un enfant ne 
apani terme ^ et sur quelques particularités du sya^ 
tème vasculaire qui en étaient résultées ; 

Par M^.MAaTfH'^ élevé de Téeole pratiqua. 






M. le docteur Baron, médecin en chef de Tliospiee-des 
Enfans-Trouvés , m'a confié le soin des autopsies , et. a 
bien voulu me permettre de disposer de eetté oWrvation. 
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îjè âéplaèement des park^ies organiques est un ttocl Jent 
\)im €ODiill dtô pratîcienB) ^ les ouvttigéê d'atiatôtnie 
patbologî(|iie sont remplis d'observations relatires k ce 
§enfe de monstruosité ; aussi j'kyais voulu Seulement étu- 
dier le &it suivaut pour ma propre instruction , quand 
M.'GtQiffiroj St-Hilaire^ dont j^ai suivi l'enseignement 
pnbEc^ et qui mlionore de son timitié, m^a pressé 
de rédiger mou observation et de la publier» Je re- 
grette de n'avoir. pas su peut-être tirefer tout le parti 
possible de ce fait , et je me trouve heureux toutefois 
jd'avoir fourni i M» Geoffroy l'occasion de rectifier sur «n 
point impprtant les idées reçues en organogénésie. 

ii'eufant qui fait k sujet de telle observation était du 
tète masculin 9 petit et faible , tié avant termte, et âgé^ dé 
«âeuK )oun au mome&t de sa mOit. Se taille était de ireite 
^uoes iroie quarts \ et son poids de trois livtes un tiers* 

* L'aj^paréil digestif n*offrait rien de remarquable : seiile- 
ïtietft la metaibtane tnuqueuse de l'estomac présentait des 
stries rougeâtres de forme demi -circulaire. Llntestîn 
grêle avait une teinte blanchâtre , ainsi que le gros intes- 
tin , qui était en outre distendu par le mécônium. Le 
foie, noir et très gorgé dé sang, avait un volume exlrâbr- 
dinaire» L'appareil respiratoire ne présentait auc^une par- 
ticularité; le poumon droit était sain > k gauche était 
gorgé de sang dans son bord postérieur. Il en était de 
même de l'appareil circulatoire. Le trou deBotal et le ea« 
nal artériel étaient libres. On. peut enfin en dire sùtan;! 
de l'appareil sensitif interne. La substance cérébrale était 
partout rouge , et les vaisseaux inférieurs du. cerveau 
très injecta» 
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Il nen.ëtait pas de même de l'appareil urinaire et de 
1k portion du système sanguin qui s'y rapporte. 

Le rein gauche (no i3) se trouvait placé en partie 
dans l'excavation du bassin. Il était en rapport , par sa 
face postérieure, avec la dernière vertèbre lombaire et la 
face antérieure et supérieure du sacrum; sa face anté- 
rieure était cachée parle péritoine, qui la recouvrait im^- 
médiatement et dans toute son étendue, et par le rectum, 
qui la traversait à sa partie supérieure. 

Le bord interne était très concave ; à sa partie moyenne 
on voyait ^origine de l'uretère (no lo); à son côté ex- 
terne se trouvait le rectum, qui appuyait sur le bord du 
rein (no ii). Le bord externe était convexe , il appro- 
chait de la figure sphérique ; il était côtoyé par l'artère 
iliaque primitive, qui, arrivée au lieu de sa bifurcation en 
iliaque externe et interne, se trouvait recouverte par ce 
bord : celui-ci continuait sa courbe en longeant le bord 
supérieur du détroit inférieur du bassin , et se termir 
nait en se rajpprochant de la ligne médiane et du bord 
interne. 

Le sommet supérieur du rein se trouvait placé dans 
l'angle formé par les deux iliaques primitives. 

Le sommet inférieur était placé dans le bassin , der- 
rière la vessie et l'artère ombilicale gauche (no i4 et la )• 

L'artère rénale gauche ( n** 7 ) naissait de la partie an- 
térieure , supérieure et interue de l'iliaque primitive 
gauche y le plus près possible de soâ origine ; son calibre 
ne le cédait en rien à celui de la réuale droite. Située 
dans l'angle formé par les iliaques pô-imitives , elle se di- 
rigeait de haut en bas , passait sur le bord antérieur de la 
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base du sacrum, gagnait le rein et s'y disiribiiait; aucune 
branche n était fournie par cetl« ^artère. L'artère rénale 
i^'ëtait pas là sçule qui se rendît à cet organe , une autre 
petite artère allait aussi s'y distribuen ;'elle naissait de la 
partie postérieure, supérieure et interne de l'iliaque pri- 
mitive ^uche (no 8)9 se dirigeait de Jiaut en bas, au côté 
externe de la rénale , entre celle-ci et la sacrée moyenne ; 
^lle gagnait le bord interne du rein , pénétrait dans cet 
organe et allait s'anastomoser avec Tarière rénale. L'ar- 
tère sacrée moyenne naissait de la partie postérieure, su- 
périeure et interne de l'iliaque droite visrà-vis la précé- 
dente ( no 9 ) ; elle était petite et se dirigeait de haut en 
bas , 'Cntre la. précédente et i'iliaque primitive droite , 
maiis. plus bas, .^ntre l'uretère et le bord interne du rein , 
et allait enfin gagner le sommet du, coccyx , en passant 
entre le rectum et la face antérieure du sacrum. 
V L'artère rénale droite (no 6), du ra^me calibre que la 
gauche, naissait de Tendroit ordinaire, à une ligne et 
donie de la mésenjLérique supérieure. Cette artère allait 
au rein en dfscrivant une courbé dont là convexité était 
' en haut ; elle ne donnait aucune branche dans son trajet ; 
mais, arrivée au i:ein, elle se bifurquait et s'y. distribuait. 
La veine cave.(n^i.5 ) croisait oette artère, quise trouvait 
au-dessus de U.veine rénale da même côté; et une petite 
branche de celle-ci croisait aussi l'artère rénale tout près 
du .rein. 

. Le rein droit (no 16 ) avait presque une fois et demie 
le volume du gauche ; son uretère (no 17 ) , qui naissait^ 
immédiatement au-dessous de la veine rénale (no 18 ), 
^tait plus long que le gauche. 

V.airtère diaphragmatique droite (^no i) naissait de. la^ 
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parUfi.ant&ieQve de l'aorte^ elle ëtaH tr^ p^l^le et dî^. 
rigife dehasen haut* • ..... 

L'artère cœliaqse ( n^ 3 ) naissait die la face anténeure 
et moyenne de l'^i^te, une ligne au-dessous de'l^dBa**: . 
pbrdgmatique ; d'un tolume ^semblable à celui des rënâleay . 
elle se dirigeait du Jiaul en bas ,- se divisait bientôt m: 
trois branobes ordinaires, qui sont la stomachique, Fbépa-' * 
tique et la splëniqqe. Comme à l'ordinaif e , Partère m^- 
scntérique supérieure ( n<> 6 ) naissait de la partie moyenne. - , 
et antérieure de l'aorte , trois lignes au-dessous dé U. 
cœliaque : son calibre excédait celui des rénales. 

lia més^itérique inférieure (no is) naissait de la partie, 
antérieureet ipoyenne de l'aorte, sept lignes et demie plfis^ 
bas que la mésentérique supérieure, et trois lignes a«h-. 
dessus de la bifurcation de l'aorte en iliaques primitives. 

La diaphragmatique gauche (no i ) naissait de la partie, 
latératle de L'aocte^ presque vis^-à-yis ia droite r oette arr 
tère. âaiti'trèa petite. > . i , 

Entfc^lac cœliaque et la mi^seiii^rique supâ*ieure néXê^y. 
saient, àdcoite, la capA]iàti:«{no 5^^ de même Tohiinfe qiie 
kl meBeni&'îqne supérieure^ à gaudie^ deux capsutaires^ • 
don^. .l'une snpA^éuti^l (n^- 3 ), du volume des rénales yèt 
l'antre Infévi^ure (no 4)^ 'égale à la diaphragmatique gau- 
ebe. £es artères mûrohaient transversalement de dedaii^ 
en dehois.^ et lo^qu'elles étaient parvenues aux capsulés- , 
atrabilaires , elles se divisaient en plusieurs branchea [quà 
se répandaient «ur k# faces antérieureet postéciettre,-et. 
se jramifiai^ dans les înterstices clés lobes doeft Meit-^ 
étaient formées; les deux capsulaîres gauches s'anastofin^r". 
soient entre elles. • . / • -' 

La directioi^ un- grand iMestip se trouvait en- quelqiie . 



.\ 
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aorte cMfaagée par le reUi ^mche > en «ftst le^ tectai 
piftcé «or la face eniémvm et 9iipérîeiur«r da oeima » 
trouvait porté en haut et dirigé borizwtelwMWit dàtosle 
flaao gRUcbèp an lieu d -aller gagner la foaae iliaque dé ce 
o6t< t de cette di^oaitkN» résulte «que la {ilaœ qu^uraii 
dÂ occuper rS dii oolon (»9 19^) étaitoocupéepar l'iiitea^ 
tîngr^ 

Lea testicules (na ao) ^ aases volumineux , avaient ddji. 
frandii Panneau inguinal. 

% 

r • ■ ■ • 

l^s^RQU^s sur le l^émoire ffe M. Marti;n:, , 
Par M. Geoffroy Saint-Hilairè. 

• » .• . ■ , . , 

hc$ xMaeils de faits pathologiques aoiit f«m(disd'cih* 
servations sur le déplacement de quelques viscères ; ce 
qui s'a ^lireeti d'autre résultat que de faire eonjaàltre 
un«i)etindiéfinîssabledans soivariatioiis : on en-esiméme 
venu-à canoirequ^l létaitàpeu près înulsle^'en reparler. - 

GependaRt yt pensiçsi différemment A cet égard> que 
j^ai cru devoir encourager M.' Mactîn i inédlger aqn )ob- 
servation et à la publier. Ouest aujourdlmi assuré « par 
FîmpidMOB philosophique donnée . au?: ' rédkerdios^ wr 
les «Mnali^imijtés p, qu'il n'e»ste point iia désordres orga- 
niques y sans <f u41i9 ne dépendent d'une ordonnée nou- 
velle ^ ae jetauft oomraé jà Iraters toutes les causes efl^ 
eiontes dés fonctions régulières* S'il en est aînsi% nous 
devreâps retenir ^ucceissiyeinent sur les faits de la notons^ 
truosité ^ bien que.ppup la plupart 9^ aient 'été d^à ob*»^ 
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serves^ eav il ne doit plus éjtre aujourd'hui question de 
/en teuir uniquement à les qualifier a*iic^ d organisation , 
ou déplaoemens de parti èaf* 

' Ç^i sous Finspiratiop de ces idées que j 'ai examiné, 
avec un vif intérêt • le fait d'un rein descendu dans le 
bassin , formant le sujet de. l'article précédent. C'est nn 
cas simple , un problème par conséquent moins compliqué 
et plus facile peut-être à résoudre. Le rein seul déplacé 
sans la capsule surrénale, restée à son point de suspension^ 
en déposant de l'indépendance de ces parties , avait aussi 
fixé mon attention ; mais surtout j'ai été fortement 
excité à la vue de l'artère rénale naissant de la bifurcation 
des deux iliaques. Car je me voyais renfermé dans ce di- 
lemme : ou le principe des connexions sera sérieusemenlî 
attaqué par le fait du déplacement de cette artère j et de* 
vra çuccop)ber, ou il se relèvera , en donnant lieu à de^ 
nouveaui^ aperçus sur le caractère des premières for-^ 
mations. 

Cependant il n'y aurait pas eu de défaut essentiel de. 
connexion^ si L'artère rénale , naissant comme à l'ordit 
naite de l'aorte , eut éiJé embrassée dans les feuillets de.c« 
principal vaisseau, en eût parcouru et descendu la tu- 
nique^ et fut ainsi venue débouqber au point de la bifar-> 
cation des iliaques. 

"• Je présumai et je désirai rencc^ntrer ce gei^re de modi- 
fication. Je me suis doi^c rendu très attentif au fait en 
kii-môme ; et f ai employé successivement pour cctla tons 
les procédés d'injectiouf d'abord le mercure, la cire en--^ 
•suite. En dernière et définitive observation , j'ai trouvé 
le contraire de ce que je cherchais : l'artère rénale sortait 
à pleip goulot de la bifurçatipn des ili^qu^ , en appuyant^ 
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im peu plus à gauche , c'estrà-dire un peu plus du côlé de 
son rem. ' • ' s "• 

Je livre moi-même cette observation, dragée de toute 
illusion j et par consiéquent cette objection ^ aux contra- 
dicteurs qui voudront* s^lerer contre l'essence et la g^në- 
ralitë du principe des connexions ^ car le premier des de- 
voirs j dans la culture des sciences qui se composent et 
qui s'accroissent par la recherche attentive des phéno- 
mènes de la nature , le premier des devoirs , dis-)e , est 
d^gir avec une par&ite sincëritë. Ainsi , que ma théorie 
soit renversée y si , n'ayant été établie que siir un trop pC'*- 
lit nombre de faits , il en survient qui y échappent , qui 
y contredisent, et qui, par conséquent^ démontrent 
qu'elle n'est pas , quant aux points embrassés par elle, 
une ei^pression fidèle des lois immuables de la nature* 

Cependant il me reste k examiner si Pon ne pourrait 
pas concilier la valeur du principe des connexions avec 
celle d'un déplacement réel d'artères. Je tne suis long- 
temps ^t très attentivement occupé d'un travail compa- 
ratif des artères génitales ; si )e n'ai rien publié encore à 
cet ^ard , fai du moins recueilli un grand nombre de 
faits , et j'en ai remarqué plusieurs qui rcprédutsent , dans 
des cas normaux , la circonstance du déplacement qui est 
le sujet de cet article. 

Mais d'abord rappelons ici que nous sommes partis , 
pour fonderie principe des cootiexioqs, de l'observât iorï des 
systèmes osseux et tégumentaires: or, dans le cercle de ces 
considérations , le principe des connexions ne/ m'a paru 
offrir aucune exception. Mais, dira-tron , ces produits 
organiques ne sont-ils pas des résultats à l'égard du sys- 
^me artéricK ^U système, générateur? faudrait-il done 
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variables? j^on, non sans doute; il tombe sous les^(^ que 
^dU ^f vwiwejif impos^lf . ^'i},^ii içf^ fûnsî^OA ^J?y«r 
le »çBud 4ç. la^îflSpwJft^ ? iÇ'cpt, je feo^ ^wa |a n^sité 

artèreir ■ ..,,,.......... ., . 

• Ençfçt^fVB ^ft^R P'^^ générii^riçe qi^'^ «o^ extréw^ 
CQufti^ente. E^^:içp:îi fette e^^<$^iJ|^ f{u'e^t W ^ivée^ 
f t ses rçsi^Itat^ , ^i^pqiiei^t à Jlçu|r& TeUtip^, réciproques | 
c'e;$t7à-^dire^V(. principe 4e9 çonneiâoi^? fie. cr.Qis.pou»: 
yoir.ii^r^r que cel^ n'e^t piaç. 

§i c'est 9 r^Jre jç^tn^o^H^ , ài^ 4'orJ^fnq^i. q««^ .^y 
pprteiit et ï^ faffc çQ»$ipi4 d^n^ le ^iiéippirQ de Wt Matfin 
et c^mL dç |xM^ :9r4i^ <|he woç rioiîhercji^ np^s oqt fyi% 
décQuyrÂjr 4a^ be*wçp^p d'wimaM T^isiliew, now 
pourriçuis tyi^n n^â^r^ ^rf iv4 que SW: W eiyseiq^ de 
çp^^.id^r9tionf daii^ l^qi;4 le principe d^ co^nexipiQis 
n'est ppint ip}^rfl§së^ , 

Ë?i effet un.au^re purii^ipe, quidianss et reppuvelljs 
les l^ç» 4e l^.^qi^ftcp.îipatopaîqqe, h^ principe pp&é par 
rfVi4^.pJ\isi^^giépJ<QW:çl; 4^^ pj^profond? an^tpmistes 

mpdernçf ^ . ffmift B^ tfl¥f^^ ^ prfiw^^^ fQrimtiona. 
afi réfiander^ 4$ k^ çirconfj^rençe (w, centre , nous p^rax^ 
donner la clé de ces anomalies ; car ce UjC ^ont pas seule* 
çieutles os y les. muscles, ejt. les ner& qui sont soumis à 
cet ordre d^d^Vetoppen^ent, c'est aussi et plus essentiel- 
lement le sy3ltèmeva$ci!daire#€el^i->'Ci commence à poindre 
dians les tégumens de l'être à former : il continue de se 
Ifépandre savant que à^ se grouper, ayant que plu- 
sieurs de ses cime$ intëriieures aillent se rencontrer et 
qu'elles s's^aslomoient pour compio^er le cœur. D'autrio^. 
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organes de Tembr jon se forment en même temps , entre 
antres , lé rein on le lacis de vaiiyeaux qni le représente 
alors. Tous ces organes aboutissent à un] lac commnh y 
contenalit lé fluide qui plus tard sera ëlevë à la condition 
^e sang. Qu alors une -bride , de la nature de celles qui^ 
suir^^t moi (i) , commencent la monstruosité , attache 
fiux membranes de l^œuf le lacis de ces vaisseaux du rein ^ 
il arrive que les troncs principaux, se rendant au grand lac, 
ue peuvent plus lard, quand 'ils se régularisent en 
se fcâitferrant; venir déboucher sur le même pomt du 
canal aortique. Comme je conçois cette anastomose , elle 
M CitUBe en rien le principe des connexions. 

Hn antre objet du mémoire de M. Martin, bien dign^ 
d'intérêt , c'est, ainsi que je l'ai dit plus haut , l'indépen- 
dance réciproque de la capsule surrénale restée en place,, 
et dn ^e&i qui occupe la région du bassin : je me borne 
pour aujourdliui à cette remarque. On ne sait pas ce 
qu'est la capsule surrénale dans Tordre philosophique. 

Les poissons en sont , dit-on , privés , mais je ^*ois que 
je parviendrai: à l'y montrer.; on l'aura méconnue .ehez 
eux, parce qu'elle s'y trouve déguisée de fermes 9 et 9 fin 
apparence 9 différente de fonctions. Je m^expliquerai un. 
jourplus explicitement à cet égard. 

ISiOTlQ^suf les ClfCtOQNES, et pariicuti^rement sur les. 
troi9 gr^yides espèces qui fournissent à la toilette des 
damfiB le9piumfis déliées diles marabou. 



IVJM^ Ten^minçk et Laugier ont ]omt à Ja 64'' Ijvr^ijson 

(i) Philosophie anatomiquc , tom. 2, pag. 5ai 3 chez r/iutcvir' 
au Jardin «lu R(h. 
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èe leurs oiseaux coloriés , qui vienl de paraître 9 un ar-*. 
ticle sur le genre Cigoghe j qui contient plusieurs. fait3 
intéressans. 

Les auteurs donnent d'abford un tableau méthodique 
qui comprend onze espèces ^ satoir : 

I. Ciconia MarabQu^ pU col. 5oo , du contineot d^ 
l'Inde et des îles du grand Archipel. 

, 2. Ciconia Argala , ibid. ,' pi. 3o 1 , de PÂfriquei, de- 
puis l'IÉ^ypte jusqu'au cap de Bonne-Espérance- 

5. Ciconia capilUtta , ibid. , pi. 3t2| , dç J^va et dç 
Sumatra. !.. 

4. Ciconia llfycteria(Mycteria americana dtMWaé^ 
thodes) , le Jabiru de Cayenne^ très bien figuré danirfes 
planches (enluminées de BuCTon , n® 817. — dei*ÂmérK|fic^ 
du Sud. 

5. Ciconia ephippioryncha (Mycteria senegalensia j 
des méthodes ) , du Sénégal. 

6. Ciconia austrdlisÇ^Afycteria australis,, dcfi mé- 
thodes), de l'Océanie. 

7. Ciconia Magiiaria^ de l'Amérique méridionalci, et 
accidentellement en Europe. 

8. Ciconia alba , d'Europe , d'Asie et du nord de l'A-! 
frique. 

9* Ciconia nigra ( très bien figurée par ISauman ) 9 dû 
centre et de l'est de l'Europe , se trouve aussi en Afrique. 

10. Ciconia leucocephala ( le héron de la côte dé Goro- 
mandel , de Bufibn , pi. col. 906 ) , du nord de l'Afirique y 
de l'Inde , des îles de Jaya et de Sumatra. 

II. Ciconia Abdimi ^ espèce nouvelle du musée de ^ 
Perlin , d'Egypte et des autres parties du nord de l'Ar- 
frique. 



W4 



( 9^ ) 
On voit que M. Temmlnck a réuni au genre Gigogne 
les espèces dont Linnëe avait fait un genre séparé sous le 
nom de Mycleria; cette séparation lui paratt avoir été 
peu motivée , le Myoteria ou Jcùhiru ayant les mêmes 
caractères extérieurs et la même manière Revivre que les 
autres cigognes. 

Tous ces oiseaux se nourrissent principalement de rep- 
tiles; mais leur appétit vorace leur fait aussi eugloutir 
les cadavres en putréfaction et les immondices les plus in- 
fectes. Les services qu'il rendent par làaux hommes , la 
préférence qu'ils paraissent donneraux pays très penplés , 
la douceur de leur caractère et la facilita avec laquelle ils 
s'apprivoisent, les fait jouir, presque partout, d'une protec- 
tion spéciale à laquelle on prête , dans quelque pays , TapS 
pui des lois ; on provoque même leur établissement près 
des maisons , en leur construisant des aires, isur les corn* 
blés ou au-dessus des cbeminées , ou bien encore sur des 
poteaux très élevés qu'on plante exprès. On est parvenu 
dans l'Inde à les rendre à demi domestiques , notamment 
la première des espèces mentionnées ci-dessus , celle de la 
Gigogne marabou. A Galcutta y où ces oiseaux vivent sur 
les habitations , on les voit se promener dans leis rues. 
Us sont protégés par une ordonnance de police , qui dé- 
fend , sous peine d'une forte amende ^ de leur faire au- 
cun mal. Non seulement ces Gigognes marabou écartent 
les vautours et les chiens qui voudraient leur disputer les 
charognes , mais ils s'attaquent souvent aux hoQUaos et 
même aux cavaliers. 

Ge sont les couvertures inférieures de la quettt^^de ces 
oiseaux , implantées près du croupion, qui fournissant ces 
belles plumes , à barbes déliées , souples et flottantes, si 



reoherbbéos aiijeurâ'htiî potaria-parart des d^es^^oué 
le nom de Màrabou* hA. pirîéparatioixQtla vente de ces 
|>luiiie9 oQoupent la population de plusieurs villages des 
environs de^Calouita ^ de 'Madras, où l'oil élève des Uou- 
peauKefttiévs de-cette espèce de.Çigogne^ oom(ne oa élèye 
rdes oies dans nos contrées. 

. • Il y il des individus, chez lesquels les pliuqies du crou->' 
pioa^ au lieu d'être blanches y sont d'un gris bleuâtre* 
M« Temmînçk soup^nne^ sans cependant en avoir ac-^ 
l|uis la certitude y que cette variété tient au sexe de Fin- 
dividii.; du mpins il s'est assuré. qu'elle n'est pas l'efïet d^ 
l'âge* Les plumes blanches sçnt les plus recherchées dans 
le coiiimerce; elles sont généralement sans mélas^ sur le 
mèmç. individu» 

f Les plumes du Marabou de l'Inde sont plus estimées, et 
plus chèr^ que celles de la Cigogne jirgale du Sénégal^ 
,eA ce qu'elles sont plus longues et à barbes duvetées plus 
£nés. On pourrait employer de même les plumes de la 
Cigogne ch^yelue du grand Archipel asiatique» qui sont 
flongues^ d'un blanc éclatant^ et à barbes aussi déliées que 
pell^. d.6, la Cigogne marabou; ee serait probablement 
.une branche de commerce profitable, ppur ces îles» 

L^s trois grandes e^èces de Gigognes étrangères qu'on 
vient de citek^ 3en^bjent avoir été réunies avant M* Tem*- 
minck sous te nom collectif di^rdea dùbia^ ou S!j^rdea 
Argala. il ost i^çile, en effets de les confondre ens^mble^ 
surtout d|tns la {jeunesse. Ypici'les caractères distinct)!^ 
de ces espèces , telles que Fauteur les indique. . 

Le Maraio^ a le b^c fléchi en lignç courbe f de la base 
à la pointe. VArgala a la base du bec un peu plus 
bombée 9 et l'arête en ligne parfaitement droite. Le prc- 



<95) 
idier a les tiàriii«!i dVètâés; -fe Mcottd; si «ëtte <>»t«*t)r«fi« 
d'ané forme oblôii^.'Qtumi à k pothe gatttiffl^ Ifu'biit 
plusieurs espèces ^6 <]ligogiieÂ , eUe msii^ue èntiè<t^^ 
ment dans là Ggogtie ebereltié i teWé éA Mahibôu A 
Souvent plus à^ttk pied de loûg^ telle dé l'Ârgala éh% 
très courte. Les couleurs de ces troià espèces tlë pré^ 
sentetit aucunes diflEfréiideâ ttaheliéeé daiis le ]titùt 
âge; elles diffèrent davantage ^ur lésr iuditidtièr adultes. 
Dans le Marabou adulte, tout le plumage ^cà parties 
supérieures est d'un Cendré bléuâtte fbnbé; h queiHé 
d'ut! nôic' bieufltre, léâ grandes cotilrertiiiiés "des' ailes et les 
pennes^ secondaires couleur de plomb; le i-éa^é du pltf- 
mage est blanc, la peau nlie de la tête d'un rouge blalard, 
varié de tacbes noires , le. cou et la longue pocbe d'un 
rouge pâle dans i état de repos, et rouge plus bu moins 
foncé. lorsque l'piseau s'agite ; les pieds sont noirs. 

iDans l'Ârgala , le plumage des parties supérieures est 
d'un cendré verdatre très foncé; la queue est noire, les 
grandes couvertures des ailes et les pennes secondaires 
sont un peu plus foncées que les pennes du dos , toutes 
liserées par une bande d'un blanc pur , qui est plus ou 
moins distinct et large , suivant l'âge des individus ; le 
reste du plumage , les pieds et les autres partie» sont ab -^ 
solument colorés comme dans l'espèce précédente. 

La Gigogne cbevelue est facile à distinguer^ non-seule- 
ment par le manque de sac à la partie inférieure du cou, 
maïs encore par la plaque cornée, d'un blane pur, du 
dessus de la tète , et par le grand bduquet dç plumes à 
barbes décomposées, ou de crins assez longs dont l'occiput 
est garni. 

Le plumage , dadis l'adulte , est, en dessus , d'un vert 
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bouteille , nuancé et comme saupoudré de grisâtre ; 
chaque, plume est en outre rayée de fines bandes, ondé^ 
de deuic teintes, grise et verdatre, dans Fâge moyen, et 
de deux nuances vertes dans Fadulte; la queue ^ les 
grandes couvertures des ailes et les pennes secondaijrés 
ont une seule tçinte verte métallique ; la dernière rangée 
des couvertures moyennes porte sur chaque pluiàe une 
grande tache mordorée ; enfin ^ toutes les plumes formant 
le collier autour de la partie inférieure du cou^ sont tei- 
minées de cendré ou de verdâtre, et leur base est blanche, 
tandis que les plumes du collier sont blanches dans les 
deux autres espèces* 

■ 

Tableau méthodique de la classe des Céphalopodes, 

Par M. A. Dessalines d'Orbigï^y, membre de la Société 
dlûstoire naturelle de Paris , et naturaliste voyageur du 
Muséum d^hlstolre naturelle ; précédé d'une introduction 
par M. de FÉaussAC (i) ; 

( Présenté à l'Académie des sciences dans la séance du 

7 Novembre i825«) 



INTRODUCTION. 

La classe entière des céphalopodes , qui comprend les 



(i) Ce prodrome offre une nouvelle classification des animaux et 
des coquilles qui leur appartiennent , basée principalement sur Tob- 
scrvatioif de tous les Poljrthalamcs microscopiques. 
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mollusques les plus rapprochés, par leur organisation , 
des ammau:^ vertébrés, est restée, jusqu'à présent, dans 
le chaos , clu moins qupnt au plus grand nonlbre des ani- 
maux qui en dépendent. L'immense série des coquilles 
microscopiques poljthalames, qui composent , pour ainsi 
dire , les sables de certaines mers , et ceux de quelque^ 
couches meubles de la surface terrestre , nVvait jamais 
été étudiée avec les soins qu'exigent la petitesse de ces co- 
quilles , leur étonnante multiplicité , la diversité et la sin- 
gularité de leurs formes et des autres caractères qui les 
distinguent. On ignorait leurs rapports avec les grosses 
espèces également cloisonnées, et l'on n'avait aucun<e don- 
née au sujet de leurs animaux ; enûn , on était incertain si 
ceux-ci se rapprochaient de Thabitant de la Spirùle ou de 
celui du Nautile^ tous deux encore imparfaitement connus. 
Dans un tel état de choses , il était impossible de caracté- 
riser d'ilne manière convenable, les ordres, les familles 
naturelles et les genres de cette grande classe; d'établir , 
en un mot , à son égard , une distribution méthodique 
qui pût aider à saisir les rapports des êtres qui la com- 
posent, et faciliter la détermination des espèces si nom» 
breuses qu'elle renferme. 

Ija géologie, non moins que la zoologie, était intéressée 
à voir cesser une telle confusion , qui accusait la science et 
ceux qui la cultivent : Éar ce sont précisément les débris 
fossiles des animaux de cette classe qui caractérisent avec 
le plus de netteté, par l'abondance de leur débris^ les di- 
verses formations marines , depuis les plus anciens des ter- 
rains où la vie manifeste sa présence, jusqu'à l'époque 
où les parties basses de la surface terrestre furent abandon- 
nées par la mer. Premiers habitaus des eaux^ alors que l'a- 

VII. 7 
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ni/tQ^lisation offirait uo moins grand nombre de types ^ 
leur3 4â)ris attestent la taille gigantesque de qnelqutf* 
nos d^^t^e eux et lamultiplicitë prodigieuse de tous. 

Attiré par cet attrait puissant qu'offre à un jeune nar 
turfiste les parties les plus obseuf es et les plus difficile» 
de la science 9 et sentant d'ailleurs toute l'importance qoe 
présentait l'étude de ces myriades de petits corps orga- 
ifisésy M • D'Orbigi^y fils, aidé aans son projet parler 
consejl^ et les encouragemens d'un père habile^ et zélé 
investigateur de la pâture, entreprit de pénétrer dans le 
dédale qu'oQrait à l'observation ces infinipi^fit petite ^ 
comme on les ^appelés, dont Plancus trouva neuf miQe 
individus dans dix onces de sable* Sans se rebuter ,.copi]i|f» 
il p'arrive que trop souvent, lorsqu'un zèle ^dent ^t i^^ 
persévér«i?ç(9 à toute épreuve pc soutiennent pas les ten^ 
tâ&ives du jeune âge, les difficultés ne firent qu'acçrpître 
Vardeur de M. d'Orbigny pendant les six années cpnsé- 
çuUve^ qu'il a employées à re:!|amen minutieux et difficile 
d^ ces petite corps. 

Il convf^ait d'abord d'étudier leur mode d'accroisae-» 
ipent, si diversifié et si bizarre, mode souvent si com{di- 
qué qu'on aurait peine ù le comprendre , si ces Çjipèçe» 
p0UY4vant facilement s'examinçr k la vue simple, à p)a9 
fprte raison lorsqu'on ne peut les observer qu'à l'aide d^s 
in^tr^P^cns. Pour mieux réussir dans ce genre de f ecbf^rr 
çhes, et pour mettre tout le monde à portée de vérifier ce 
qu^il découvrait avec tant de peine , et enfin pour rendre 
sensibles à tou9 les yeux , les caractères des petits tests 
qu'il étudiait, M. d'Orbigny connut le projet^ après avoir 
ç^aminé cent et cent fois les mêmes objets et les avoir 
dessinés sous toutes leurs faces ^ de sculpter en grand les 
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types pr'ixkcipapx de toute la série des polytlialames mi^^ 
croscopiqneç^ et, au moyen des raatrices quHl e?(écutait, 
de multiplier^ par le moulage, la représentation de ces 
corps singuliers. Déjà deux livraisons de cet ouvrage d^ùn 
genre nouveau ont été livrées au public (i), etlei d^x 
dernières vont être publiées sous peu. 

Mais ce i^'était point assez d'étudier les petits, corps 
qui nous occupent, il fallait découvrir leurs animaux, et 
saisir, s'il était possible • les secrets de leur organisation. 
Jusqu^alors un mystère impénétrable avait dérobé aux 
naturalistes la connaissance des constructeurs de ces pe- 
tites coquilles. On voyait à celle-ci un test partagé par 
des cloisons transversales, percées d'un ou plusieurs pcH 
tits trous. On savait assez vaguement, à la vérité, que 
l'animal du grand nautile chambré, NautUua pompiîiMj 
de Linnée , était en grande partie contenu dans une logé 
supérieure à la dernière des cloisôtis de son test. On sa- 
vait aussi, plus positivement, que la coquille de la Spi- 
rule pénétrait en partie dans le sac ou le corps du èépba- 
lopode dont elle dépend , au lieu de le contenir plus ou 
moins , comme cbez le nautile. Quel était, pour nos pe- 
tites coquilles, leur rapport avec l'animal? Étaient-elles 
renfermées dans son intérieur comme Tos de Jia Seiclie? 
ou bien, au contraire, cet animal était-il contenu entre 
leurs cloisons , n'ayant d'autre communication à l'exté- 
rieur que par les petites ouvertures dont nous avons 
parlé? Car , ces petites coquilles, n'offrant aucune loge 

(i) L'ouvrage 9% compose de 4 livr^iso^s. Chaque J^vrai^Onest oom* 
posée de a5 modèles contenus dans une botte à compartiments , et se 
vend ao-fr* Le Dépôt est établi à Paris> chez M. Guérin, me des Fossés- 
Saint- Victor, no i4. 
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ouverte, on ne pouvait supposer qu'elles fussent avec 
leur animal dans des rapports analogues à ceux du nautile, 
lout ëtait entièrement conjectural à Fégard de ces di- 
verses questions. 

Malheureusement les côtes de TOcéan ne nourrissent 
que des espèces fort petites, même parmi ces infiniment 
petits ^ei les recherclies de M. d'Orbîgny n'ont pu com- 
plètement nous ëclairer sous ce point de vue ; cependant 
îl a pu distinguer un grand nombre de fois que le test de 
cespetités coquilles était entièrement renfermédans le corps 
ouïe sac du céphalopode, ou du moins qu'il était entière- 
ment rcéouvért par une membrane ou tunique , et qUe 
cet animal était pourvu d'une grande quantité de bras 
comme celui du Nautile pompile. Des observations faites 
sur les espèces moins petites qui vivent dans l'Adriatique, 
nous en apprendront davantage, sans doute; mais les faits 
reconnus par M. d'Orbigny sont précieux , surtout quand 
on les rapproche de ces deux circonstances importantes , 
qui n'avaient point été généralisées avant lui , savoir : 
1" que tous lei polythalames microscopiques n'ont point 
de logé ouverte dans laquelle une partie du corps de leur 
animal puisse être contenue , ce qui , par conséquent , 
indique qu'elles sont toutes intérieures « tandis que, dans 
les familles des Nautiles et des Ammonites, l'animal était, 
en grande partie, renfermé dans sa coquille; 2® qu'elles 
manquent du syphon , qui , dans le test de toutes les 
gi'andes espèces de cette classé, traverse les cloisons et 
parait destiné à loger^ à garantir un organe essentiel qui , 
sans doute , lie la coquille à son habitant. Dès-lors 6u 
voit que les petits polytbalames qui nous occupent for- 
ment dans l'ensemble des céphalopodes , une coupe 'net- 
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tement caractérisée et quon peut, en 1 absence de toutes^ 
les découvertes qui pourront un jour nous faire con- 
naître les différences organiques moins considérables qui 
distinguent leurs animaux , se servir des accidents que 
présentent leur mode d'accroissement , leur forme , pour 
fonder la distribution méthodique des mollusques de ciette 
^ande coupe* L'on voit aussi que toutes les espèces 
munies d'un véritable syphou composent une autre grande 
division bien caractérisée. 

M. d'Orbigny a également observé, dans les petits po- 
lytbalames , un fait curieux et inconnu avant lui : il en "a 
trouvé quelques-uns , dont il a formé une famille dis-* 
tîncte, qui paraissent fixés, tandis que tous les autres 
sont libres. L'examen de leur coquille, dont les côtés sont 
inégaux, et qui se moule sur les corps où elle adhère, suf- 
fit pour constater ce fait singulier dans la classe la plus 
élevée de l'embranchement des mollusques. Tout porto 
alors à penser que le mode de reproduction des animaux 
de cette famille diffère notablement de celui des autres 
céphalopodes. Il n'est pas présumable que des mollusques 
fixés soient pourvus d'organes sexuels distincts sur des in- 
dividus différents; alors on doit croire qu'ils se fécondent 
sans accouplement , sans arrosement des ceufs m^me , et 
cette circonstance importante peut faire présuiçeir qu'ils, 
s'éloignent de cette classe^ où, du reste, tputes les ana* 
logies connues les retiennent encore. 

M. d'Orbigny s'est procuré du sable de toutes les mer&: 
il a examiné celui d'une foule de localités célèbres par 
leurs fossiles; et les nombreuses espèces qu'il a étudiées et 
dont la plupart étaient inconnus avant lui , s'éjève à plus 
de six cents. Il a reconnu que leur distribution géogra- 
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pbiqae sur le globe est aj»iqeitie aux^mèmes lo» qà»' 
celles que nous avons déter minëes pour tous les aufires mol- 
lusques* Soixanate-neuf genres av^aient été institués arec 
les espèces bien ou mal connues avant son travail. L^exa* 
men de tous ces genres les lui a fait réduire & vitigt-deuSu, 
etr il en a créé trente-un pour les espèces qu'il a déooi»- 
vertes;en sorte que le nombre total des genres quHl pré- 
sente pour les céphalopodes dont il s'agit, s'élève à cîft-' 
quante-trois. 

C'est ici que nous rappellerons sommairement les. 
ti^vaux qui ont eu pour objet les petits céphalopodes 
dont Mk d'Orbîgny a fait une étude si particulière. Plan- 
eus fut un des premiers qui attira sur eux l'atjtentioir: 
Ledeimûller , Ginanni ^ Gualtiery ,. Spenglec , Mar-» 
tiniy etc. , et plus tard Fichtel et MoU et Montagu en fi- 
rent connaître quelques espèces ; mais c'est Soldanit 
surtout, qui consacra à leur étude une partie de sa vie-^ 
qui a signalé avec éclat l'existence de ce petit monde 
dont On n'avait avant lui qu'une faible idée. Il pubtisi de 
1789 à 1^99 quatre volumes in-fol. de figures assea fidè- 
lement exéieutéés et grossies, accompagnées d'un téxtn 
peu irtile; mais parmi tes espèces dont il a traité, se 
trouve une foule de coquille ^alem^lt miçroscojMqiM» 
ou dàils 1^ pt^emier âge , qui se , Rapportent à dfautres. 
classes de mollusques; Soldani à d'ailleurs^ âmltiplié-fa» 
figures des mêmes espèces , surtout pour tes petits polj-« 
tbalames , afin d'eu signaler toutes les variétés: elr ees ta- 
riétésséwtsi nombreuses poirr beaucoup de ces petits 
corps, que ving.t-€inq des planches de ce naturalbte ap?^ 
pttrtieuiyeut'à utieseuU et mèMe coquille. Parpoii tous les 
auteurs qtie nous avons cités , Fiehtel êi Mell , fifurkmt ^' 
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^oiVètit être éK^tfogaés pour rexactîtdde de letirs des^ 
crifitfws et He léursf tàpiréé. 

M. cTOrbtgàjT û observé de hè^Yèâtt léi presque totà-. 
litë dear espèces de }éttt ùùtra^ et de celai de Soldàifi , 
ûtàià il les à éftiâiés areô tous les moyeuè d^exaetitndé 
que l'ëtat plus avancé de la science de l'obsehrâtioit fotâr- 
Dit aii\àforàiïVLi ^ et avec totté les soins qu'elle exigé. R a 
pitis qtte doublé le ntombrè de eelleà qui {(aient décri- 
tes 0^ figurées avant lui. Soldani n'avait eitpioré que les 
environs de Sienne et les rivages d'une pàETtie de l'Adria- 
tique, tandis que les rèebeicehës de M. d'OrMgny se sont 
étendues ^r tous les pays dotit il a pu se pl^cûrer des 
^abfes. Tout fait présumer que la suite de ses investigà- 
tiôùs lui oCfrita Une moisson bien plns ridbe entort j car 
on peut dire y presque sans exagératiad ^ qtiele sable à€$ 
mén et la poussière de la. terre sont remplis de ccfs petits 
cxH^y et eé Hé sont pas des ébauches de la création ; biéii 
Èû tldtttfàfré, ils montreuf , par Pélégailce de leurs formés, 
pfii^ k richesse de leur» omemétià , ime géométrie plus 
sttbiiiiié que la ùôtrè, et nous rétélexit toute k puis^irnce,. 
k fécondité et les metverUès de cette création. 

Geêt avec Fouvragér de Soldani et cehrî de Pibhtd et 
Molt, et , potir tes grandes espèces , àtéà cehrî de Kiiorr , 
qnë Dényèr de Montfort a composé le îxsbustrneu^ trdté 
qui a servi de base 9 dans ce^ derniers temps, à presque 
tous ceux qui ont voulu &ire entrer les céphalopodes po-. 
lythakmes dans le système. Montfort, dénaturant souvent 
les figures qu'il copiait, en fabriquant quelquefois k plaisir, 
« érigé ev genres presque toutes les espèces ou les vntriétéi 
que lé hasard hti , faisait cfactiètf parmi" tontes celles des 
auteurs où il puisait. 
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MM. de Lamarck et Defrance« seuls y ont établi quel-* 
ques genres dans les petits polythalames sur l'obser- 
vation directe de quelques espèces. Plusieurs de ces gen* 
res ont été conserves par M. d'Orbigny; d autres ont dû 
rentrer dans les caractères plus généraux des nouveaux 
genres qu'il a érigés. 

U est important, pour faire apprécier le travail de 
M. d'Orbigny y d'examiner les classifications qui existaient 
avant la sienne, et de les comparer entre elles et avec celle 
qu'il présente au j our dli ui • 

Nous essayâmes les premiers (i), en recourant aux 
sources originales, de rapporter toutes les espèces micros* 
copiques figurées et décrites par les auteurs , à quelques 
groupes génériques fondés , autant que possible , sur l'a- 
nalogie des formes de ces espèces et celle de leurs prin- 
cipaux caractères; mais l'observation directe pouvait seule 
fournir les moyens d'asseoir un semblable travail sur des 
bases convenables et solides; car la plupart des meilleures 
figures manquaient précisément par l'expression des ca- 
ractères essentiels. Sachant d'ailleurs, cpmme nous l'a- 
vons dit alors, que M. d'Orbigny s'occupait de cette tâche 
longue et péuible , nous eûmes moins pour but , dan$ 
nos tableaux métlwdiques , de fonder la classification de 
ces petits êtres que de remplir une lacune qu'on ne pou- 
vait franchir sans la sonder , lacune qui arrêtait d'ailleurs 



(i) Voyes^ uotre ouvrage intitulé ^ Tableaux systématiques des Ani^ 

maux mollusques , classés en Familles naturelles , dans lesquels on a 

établi la €on6ordance de tous les systèmes ; suivis d'un Prodrome 

général pour tous les Mollusques terrestres et fluviatiles ^ v'wans ou 

Jissiles, In-40j Paris , ArtUus-Bertraiid. 
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tout travail d'ensemble sur la classe des cëphalopodeA« 
Cet ouvrage, publié en 1822, pouvait cependant » en 
l'absence, de tout autre , commander quelqu'atiention à, 
ceux qui, après nous, se sont essayés sur le même sujet ; 
car si, dans les sciences naturelles, au lieu de chercher à 
^ctifier les classiâcations déjà connues, on édifie sans 
cesse de nouvelles mithodes, sans tenir compte des tra- 
vaux de ses devanciers , et sans prendre même la peine de 
motiver les innovations qu'on propose , on jette alors les 
esprits dans^le vague et l'incertitude , et au lieu de faire 
marcher la science, on en retarde les progrès. On s aper- 
cevra facilement , en effet , en comparant notre travail 
avec celui de M. d'Orbîgny, que les classifications récen- 
tes qui ont été publiées sur les céphalopodes en général , 
s'éloignent , plus que la nôtre encore , des rapports natu-» 
relsque ce naturaliste a déterminés: cette assertion peut- 
être facilement justifiée par la comparaison; et il est in- 
contestable qu'en travaillant sur deux plans tout-à-fait 
difiérens entre eux , et tons deux fort opposés à celui 
que nous avons suivi; en distribuant, chacun de leur 
côté, et pièce à pièce, dans d'autres familles, tous les 
membres des familles naturelles que nous avions essayé 
. d'établir et dontquelques-unesse trouvent cependant avoir 
été confirmées par le nouveau travail de M. d'Orbigay , 
il est incontestable , disons-^nous ,; que les travaux de 
MM.de Blainville et La treille, pour les mollusques de 
cette classe , et malgré la justice qui leur est due pour 
avoir voulu améliorer ce qui existait , auraient occasioné 
une confusion inextricable, si le travail de M. 4'Orbigny 
ne fût venu à temps offrir un guide pour sie tirer de ce 
labyrinthe. Qqe penseraient, en effet, les naturalistes et 



W géologues ', qtti tie font pèà des iRé^des et qnî 
toudrAteitt , soit étuâie^, soiidéf erofffiey otf Èarréeà^ I^rs 
coilêctioii»? que peliseniîeiil*«ils-. de eeê ttoi» dassifiea- 
fiofi^si difFé^etites , et qui sbnt entre elles» sons le rap^ 
port dé la dëlermînatîon et de Fordonnance dès genres , 
cottfme seraient trois listes de numéros sortb au hasard 
pair ûU triple tirage , d'une bourse de loto. Laquelle de 
ces mëlliodes choisiraieEit^ls? A laquelle s'en rapporte-* 
raient-ils pour déi^miner tnéme les noms génériquesr de 
leurs espèces? 

Les denic gralides coupes primordiales ou ordresquenons 

ârrions empruntées au docteur Leach y sôus les nom» de Ji)é- 

cûpodea et à'Octopcdest, ont été adoptées par M. Latreille. 

M. de Blainvflle a ditisé Pensemble de» céphalopodes ek 

deux ordres, les Cryptodibranchéa et les Poïythaktmctei». 

Le premier de ces ordres retfferme tous lés Oclopodeà oti 

jixAtt famille dea Poulpes (moins les coquilles du genre 

Argonaute, que M. deBlainville continue, à tort, de eoMi^ 

éérer comme étant étrangërea à l'animal qui les habite)*, 

et Ions les déoapodea privés de test, qui composent notre 

famille des Seiches ^ ott autrement tous les céphalopode» 

nus» Mieux étudié» ^ les mollusques de cet ondfare Me 

pouviôenl beaucoup varier dan» lenr classification générale.. 

M. de Mâinville a également adopté les deux grot^ie» , trë» 

naturels y établis par le docteur Leach, sous fes noms 

à^ociepodee et de décapodes^ mais il a cru devoir les 

«éiâiiv dans un même ordre. M. Latreille , qui a suivi 

les ra|lports daas lesquels nous avion» placé ces deux 

fiimilles ^ a eru devoir impoeer m nouveau nom à 

eeHe des décafpode»» et a donné aux abimanx qui k 

composent la dénomination &Eniérostés ; et , malgré les 
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tappbrts Tûtitàes qui fient lesnïoHûsques de la seconde de 
dàft&mflles, celle des octôpoded , î)Fa partagée en demc 
fittollleâ distîirdteff soitô leâ noms SacochUdea et de c^y/n^ 
McochUdêS. L'immense sêiàte de tous les autres cépha- 
lopodes ûé forme dans k ih^thode de M. LatreiOe qcf une 
'sëttïe fkmitle, celle des pôl^tkalames , qui correspond à 
l'ordre entier des polythalamacés de M. de BlainviHe; 

M. d*Orbigny sVst trouTé naturellement conduit à 
Fadéptibn de Perdre des cryptodibranclies, tel que l'a 
limité M. de Blainrille, par l'établissement des deux 
MreÈ dont nous avons parlé , l'un potir le$ céphalopodes 
pourvns d'un syphon, l'antre pour ceux dont le test, 
privé de ce caractère, n'o&re à ses cloisons 9 que de petites 
ouvertures dont la forme et le nombre varient , et qui, 
d'aiHeurs y sont priver d'une loge contenant , en partie , 
fanhùAf comme chez.le^ céphalopodes & sjphon. Pour 
W cryptodibranchesy nous avons fourni &M. d'Orbrgny,' 
le Prodrome des genres et àe$^ espèces des deux fiimilles 
qui composent cette coupe. 

Iié9^ deux ordres qui, pour M. de BlainviHe, partagent 
tbtt^ fes céphalopodes ont été également proposés par ^ 
M, dé Haan, dans l'ouvrage cpi'il vient de publier sur les 
àmmoilktfès , mais sous les dénominations de Hhera pour 
les ci'yptodibranches et à'adhœrentia pouf les poly- 
ihàlâmat^és; €ette dernière conrpe compr^id les deux 
ordres piroposés par M. d'Orbtgny , pora» les céphalopodes 
(H^ec &à'8(m8 éyi^kton, oîrdres qui , avec cehii des crypto- 
dibranche»^ partagent^ pour lui, en eoupcs .d'égale 
importance, toute la série èes céphalopodes. Cette- een- 
aidératton de la présetiee Ou de l'absence du typhon n'a 
point -échappé i M« -de Haan , mais il s'en est ser?i po^r 
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distinguer deux souis-ordres dans ses adhaerentiœj sous 
les, noms àe syphonoidea et à^asyphonoidea ^ an Heu 
qu'elle sert à M, d'Orbigny pour caractëriser les deux 
coupes primordiales ou ordres qu'il a nommés syphonifèrea 
éXforaminifères , dénominations préférables, parce qu'elles 
précisent mieux les caractères qui distinguent ces deux 
coupes. 

Moins heureux que M. Haan dans ses grandes coiipes , 
lequel, du reste, n'a pas poussé plus loin ses divisions 
générâtes , MM. Latreille et de Blainville ^ faute d'avoir 
fait usage des caractères dont M. d'Orbigny a tiré un 
parti si avantageux pour établir les deux ordres dont 
nous venons de parler , ont été conduits à combiner 
V ensemble de tous les genres et même des espèces , dans 
bien des cas , qui composent , chez le premier , l'immense 
famille des polythalames , et chez le second , Tordre 
entier des polythalamacées , d'après les bases qu'ils ont 
cru y sa^s doute , les meilleures , mais qui leur ont donné, 
en résultat , un mélange peu rationnel de ia totalité des 
céphalopodes qui sont compris dans les deux ordres des 
syphonifères et des foraminifères de M. d'Orbigny. Or , 
si l'on reconnaît, comme cela est inévitable, que ces deux 
ordres sont établis sur des bases naturelles , que leur 
création facilite autant le classement qu'elle montre des 
rapports vrais et lumineux , il suit de ce seul fait, que 
le mélange, la fusion de tous les genres qui composent 
ces deux ordres en une seule et même conpe où leur 
ordonnance réciproque se trouve être entièrement diflPé- 
rente , constitue un classement entièrement opposé à 
Tordre rationnel. MM. Latreille et de Blainville eussent^ 
a ce qu'il semble , évité en partie cette confusion , en 
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s'attacbanl plutôt à amëliorer notre classification qu*à en 
donner^ chacun dt leur côté, une nouvelle^ aussi diffé- 
rentes entr'elles , que toutes les deux le sont'de la nôtre : 
car tout en reconnaissant que nous sommes tombés dans des 
erreurs semblables à celles qu'ils n'ont pu éviter , on ne 
peut, à moins de repousser l'évidence des faits, nous refuser 
dWoîr posé les bases d'un meilleur arrangement et limité 
quelques familles naturelles qui semblaient devoir résister 
à l'esprit d'innovation. 

Nous avons vu que nôtre ordre des décapodes cor- 
respond à celui de M. Latreille et aussi à Tordre des po- 
Ijthalamacés de M. de Blainville, moins notre dixième 
famille, la dernière de cet ordre, celle des Seiches,' 
que M. de Blainville a placée dans les cryptodibran- 
ches. Il s'ensuit que la comparaison qu'on peut éta- 
blir entre le nouveau travail de M, d'Orbigiiy et les mé- 
thodes générales publiées avant la sienne, est dés lors 
nettement circonscrite aux neuf premières familles de 
noire ordre des décapodes. 

On peut voir, en jetant iin coup d'oeil sur notre troi- 
sième tableau, que nous avions établi dans ces neuf 
familles une première coupé qui avait pour but de réunir 
celles dont les genres étaient munis d'un syphon (i). 

» 

(i) Nous sections dés-Iors si bien l'importance de cet organe pour 
caractériser une coupe primordiale parmi les Céphalopodes, que 
nous disions , page vin de notre Prodrome : < Ou peut cepen- 
» dant apercevoir entre tous, les Décapodes, à Texception des 
> Gamérines. çt des Milioles , un rapport important, un caractère 
a commun qui acquier|^ par cela mème^ un très haut degré d'in- 
» térêt : c'est la présence de ce qu'on appelle le sjyhon, etc. , etc. » 
Et plus bas : <r Ces considérations nous ont portés à commencer 
» d'abord par toutes les coquilles pourvues d'un sypbon, etc., etc. » 
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Trompas alors par de i^auvaUes figures et 4es caractère» 
faui-^ous ce rapport, bonnes à certain ge^oreç par divers 
Tifituralisles y dqus açlmhne3 daps cette coupe des genres 
qui sont privés de ce caractère essentiel y et qui appar- 
tiennent aux foràminifères. Il suffisait alors de les en re- 
tirer pour ]c$ réunir à notre seconde coupe^ destinée à li- 
miter tous les genres privés de syplion , en déterminant 
miçux les caractères de cette coupe. Notre troisième 
grande section était assez bien caractérisée pour que la 
seule famille qui la compose*, celle des Milioles, ait 
résisté au microscope de M. d'Orbigny. Il Fa conservée 
sous le nom d'agatbistègue , en faisant aux genres qui 
la. composent les rectifications et les adjonctions néces- 
saires. Ainsi Ton pouvait ^ en rectifiant l'ébauche que 
nou3 avions esquissée , en améliorant ce qui existait, 
s'éviter de graves erreurs et épargner aux naturalistes 
le spectacle d'une discordance aussi complète et aussi 
inexplicable^ discordance bien faite pour ôter à la science 
le fcrédit dont elle doit jouir, et inspirer aux néophytes 
une juste méfiance pour les ouvrages où ils doivejjit puiser 
leur jnstruction. 

Nous devons, cependant, avant de pousser plus loin 



Malheureusement, d'habiles observateurs, MM. Curier {Reg.an.^ 
t. a, p. 367) et de LamarciL £ux-mémes, celui-ci pour plusieurs de 
ses genres, et une foule d'autres auteurs, avaient considéré la 
plupart des foràminifères comme étant pourvus d'un syphon , et 
nous suivîmes l'idée reçue, en comprenant à tort plusieurs Foramini- 
fkres dans les Sjrphonijères; mais enfin bous avions dés lors indiqué le 
^œud gardien et signalé par le fait les dein^andes coupes à établir. 
Il était réservé à M. d'Orbigny de fonder ces deux coupes par une 
îiiimense série d'observations délicates. 
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loin notre examen , faire ivie ob3ervation que la jnstice 
coinipandeà l'ëgard de M. Latreille, Ce cdlèbre naturaliste 
n^a point eu la prétention de fixer les basesde la classifi- 
çaticm pour les céphalopodes ; il n'a voulu, sans doute , 
qu'indiquer les rapports que Fétat de la science laissait 
encore dans le vague. Dans ses vues générales, il a 
montrié ce qu'on pouvait attendre d'un aussi habile 
observateur, habitué à saisir les grands rapports de 
l'organisatioa qui lient les êtres, et plusieurs d'entre elles 
seront adoptées avec reconnaissance par les naturalistes ; 
mais il n'en est pas moins indispensable d'indiquer les 
erreurs qu'il n'a pu éviter, car l'autorité d'un t^ 
maître pourrait commander la croyance sans examen à 
une'^ule de néophytes» 

Chez Ml Latreille, nos neuf familles sont fondues en 
une seule qi;i devient alors gigantesque, et qui embrassa 
les genres les plus étrangers les uns aux autres, répartis, à 
la vérité , dans quatre tribus distinctes. On n'y voit paf 
moins figurer, ayec élonnement (i) tous les genres bon^ 
et ipauvais de Montfort et ceux de M M. de Lamarcfc 
et Defrance (2) , au nombre de plus de quatre-vingt- 
dix , et ils $ont ordonnés les ups par rapport ai;x autres 
de manière à rompre les groupemens que l'on croyait 
les plus fgndés et les plus naturels. On y remarque 
quantité de doubles emplois des mêmes genres et plusieurs 



(1) Lisez :. presque tous les genres , etc. , d'après les observations 
ocmtenues dans le rafyport fait par M* Latreille à TAcadëmie. 

* {i) effacez : et De/r^cCj d'après les mêmes motifs. M. Latreille 
n'iBii ayant pas fuit mepiion , je m'empresse de r/cconnaitre cette 
ine^^actitude* 



coupes génériques, que nous avions rejetées comme étant 
apocryphes, telles que les piles d'alvéoles des Bélemnites, 
par exemple, conservées sans qu'on puisse se rendre rai- 
son des njotifs qui ont fait passer à ce sujet sur les obser- 
vations de M. Cuvier et sur les nôtres. 

Dans la méthode de M. de Blainville, son ordre de^ 
Polythalamacés est divisé plus convenablement en familles; 
il en admet dix , dans lesquelles tous les genres des Sj* 
phonifères et des Foraminifères se trouvent confondus. 
Les genres les plus opposés y sont réunis dans la même 
famille 9 comme les Spirules et les Hamites , les Bélemni- 
tes et les Baculiles, les Saracénaires et les Milioles^ etc.; 
tandis que d'autres genres, si voisins qu'on pourrait à 
bon droit les réunir, se trouvent disséminés loin les 
uns des autres dans des familles distinctes, comme ^ par 
exemple , les Ammonites et les Hamites , les Orbulites et 
les Scaphites, les Vorticiales et les Polystomèles , etc. 
Celle de nos familles qui semblait le plus devoir être 
conservée , et qui est si naturelle que tous les genres en 
sont étroitement liés les uns aux autres par un passagie 
gradué, notre famille des Ammonites, empruntée à 
M. de Lamarck, qui l'avait très bien circonscrite, se 
trouve fondue d'une manière étrange dans cinq familles 
distinctes de cette classification. Les Baculites sont avec 
les Bélemnites; les Hamites et les Scaphites avec la Spi- 
rule , les Lituoles et richthiosarcollle ; les Orbulites près 
des Nautiles; les Ammonites avec les Discorbîtes, etc. Les 
Turrilites , qui ne sont qu'une modification delà spire des 
Ammonites , forment dans cette méthode une famille sé- 
parée; enfin, le genre Ammonocératite y figure à côté 
du genre Hamite, qui n'en est qu'un double emploi, etc. 



Nous nous sommes expliqué sans détour à IVgard des 
dassifications proposées par MM. Latreille et de Blain tille ^ 
pour les Céphalopodes polythalames : cette explicatiôa 
était nécessaire lorsque si peu de personnes encore 
ont pu se faire une opinion exacte sur les mollusques 
dont il s'agit. Nous avons actuellement à jfàire le |>rocès 
de notre propre classification , et nous agirons avec la 
mên^e impartialité. Nous nous sommes exécuté à l'égard 
de nos coupes générales^ il nous reste à parler des neuf 
familles qui répondent à Tordre des Polyt^alamacés de 
M. de BlainviUe. 

La première 9 celle des Ammonées^ reste ititacte dand 
le travail de M. d'Orbigny; la deuxième^ celle des Hyp- 
puritesy doit, comme nous Ta vions présumé (i), et comme 
les observations de M. d'Orbigny d'abord , et tout ré- 
cemment celles de M. Deshayes, nous l'ont appris , sortir 
de lâ classe des Céphalopodes pour passer dans <:^elle des 
lamellibranches ou des acéphales près des Budistes de 
M. de Lamarcké II en est de même du genre Raphanistre 
de Montfort, que nous en avions séparé à tort. La troisième^ 
celle des JBélemnitea ^ est aussi conservée par M. d'Or- 
bigny, qui l'augmente du genre Ichthiosarcolite, lié aux 
Bélemnites par des caractères remarquables, mais isur 
lequel on na point encore des idées complètes. La qua- 
trième famille , celle des Orthocères , diminuée des genres 
Ichthiosarcolite et Baphanistre, conserve encore deux 
genres entièrement disparates > dont Tun appartient aux 
syphonifères et l'autre aux foraminifères, La même itiûte 
se remarque dans la cinquième famtUe, celle dés j&s- 



ai, il 



(i) Voyez nos Tableaux sjrstématiques des animaux moUu^ties, 
cités ci-dessus } p. y m. . 

vu. 8 
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iuitesy où 1^ j^pirule est mal placée. La. shtièttie, celle 
des Di^ccrbea^ ne renferme que des foraminifères; 
^ans la septième ^ celle des Nautiles ^ ia mèâie associatidit 
vicieuse se retrouve , par la réunion des Nautile^ à cdté 
de la Lenticuline* La huitième famille > celle des Camé- 
rines, est exempt^ d^ c^ reproche ; et enfin- la neurriétMy 
ife)h des MilioUe , à été conservée par M. d'Orbîgny , 
çoioame pous l'avons dît plus haut. Oh voit d'aptèà eéla 
qu'en remédiant aux associations peu rationnelles dc^ 
trpis genres que nous venons de signaler dans ti6tre 
propre classification , et groupant â part èes trois giehr^ 
parmi les autres s jphoniféres ^ on n'aurait eti à l'égfeurâ des 
forâHninifères qu'à courir les chances cfit devait pfodntri^ 
pour leur classification l'observation directe de toutes 
leurs espèces» Sôûs ce rapport. M» Latreille, M* de 
Blainvillç et moi sommes également en défait ; Setdi!'^ 
ment la ^uste méfiance où nous étions à l'égard de^ 
nombreux genres de Mcmt&rt noi» en a jafnt &it réatiir 
un très grand nombre dans chacune de nos eovpeft géné-« 
riques, il règne comparativement dans l'ensenMe de 
notre chissificaiion ^ d'autant moins de eonfbéion, que 
le nombre des termes cpii ont été groupés était moindM; 
que dans cdlês de MM» de Biainvilie et Lalf cille. 

Tout ce qtie nous avons dit montre combien il était 
nécessaire qu'un travail convenable vînt enfin fixer h» 
idées sur l'ordre et l'arrangement des Céphalopodes , eî 
faciUtor Pétude d'une classe ansi»i importante par Vtft'^ 
ganlsation des animaux qu'elle embrasse, le gfantt 
nombre des testaoés qui s'y rapportent , et Pinfittehce 
considérable que l'examen de leurs innombrables débris 
fossiles peut atoir sur tous lés travaux des géologues. Ce 
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résnlut dépendait cntiàremeht de rekamen préâl^lLile 
des petits polyfhàlamea, a£in de fixer leurs rapports 
areo lès grandes espèces. Ce travail difficile et minutieux 
une fois exécuté, l'ordonnance générale de Ve&semble 
d'os Céphalopodes se trourait oommandée pour ainsi dir^: 
nous avons dès lors pensé qu^il serait utile pour la science 
.cfue M. d'Orbiguy? au lieu de s'çn tpnir, comme il en. 
«Tait d'abord le projet, à présenter le prodrome de Tordre 
d«!S foramipifèrès, offrit un trarail plus complet, et qui 
embrassât la classe entière des Céphalopodes, afin defixèir 
les idées des naturalistes sur l'ordre et les rapports des 
mcdlusques qui là composent , et de diriger leur attention 
«wr les fatniUes qui ont le plus besoin d'élr^ étudiées» 
C'est dans ce but qu'unissant nos efforts aux siens , nous 
avons fait le prodrome du premier ordre de cette classe, 
d voici UBL.aper^ de l'ensemble du travail qui est se- 
sullbé ^du nouveau plan adopté par M. d'Orbigny. 

tiom avons dit^u'il a été conduit à diviser les Cépha- 
lopodes te trois ordres. ' 

Le prenîer, celui des Cryptodibrinchbs , dcmt 
nous nous sommes occupés^ comprend nos deux famillies 
dés Octopodes ou des PouJpea et des Décapodes ou (des 
Seiches* 

Dana leur ensemble, les mollusques de cet ordre ont 
été fort peu étudiés, et leur nombre doit ^ans'dout^ 

■ 

s'accroître beaucoup. L'absence de bonnes figui^ps , des- 
sinées avec la rigueur et les tklêuts tiécessaires sur le 
vûi^ant , en distiuguutit les sexes qui diffèrent souvent par 
les (Hfoportions respectives du ii^orps et des bras ; 
la confusiÔB qui s'est introduite dans la synonymie, 
parce que chaque observateur donnait l'espèce qu'il 
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voyait commentant l'espèce. vulgaire de Linnée; enfin 
)è défaut de bonnes descriptions , ont rendu la détermi- 
nation des espèces fort incertaine. Des genres même 
ont ëtë établis sur l'indication du nombre des bras 9 
qui laissent encore de l'incertitude parce qu'il est possible 
que les deux bras piédunculés, rétractiles dans le sac, 
n'aient point été aperçus. C'est ^ dans ces derniers temps^ 
aux observations de MM. de Lamarck , de Blainville , 
'Granch, Licbstenstein et Lesueur surtout, que nous 
devons les espèces nouvelles connues depuis Linnée avec 
quelque certitude. En rassemblant tous les travaux 
épiars qui ont été faits « comparant entre eux les genres 
et les espèces proposés par les naturalistes, et les exami- 
Bant avec toute la critique dont ces travaux sont suscep- 
tibles, nous sommes arrivés à ce résultat : que le genre 
Sppia de Linnée, composé de huit espèces dans V Édition 
de Gmelin, réuni à son genre Argonaute, dont nous 
avons fixé les caractères , forme aujourd'hui dans nftre 
prodrome, deux familles distinctes. La preiâière, celle 
deé Octbpodes , composée de cinq genres , renfermant en- 
semble vingt-six espèces; la deuxième, celle des Dé- 
capodes f qui en comprend six , offrant ensemble 
quarante deux- espèces. 

M. de Lamarck, dans son ouvrage sur les animaux sans 
vertèbres, le dernier de ceux où les Gryptodîbranches 
soient examinés dans leur généralité, n'offre que cinq 
genres et quatorze espèces. Nous avions déjà porté à 
dix^huit les seules espèces du genre Calmars , dans le 
Dictionnaire classique d'histoire naturelle. M. de Blain- 
ville, depuis lors , en a eucore augmenté le nombre daus 
un beau mémoire spécial sur ce même genre. 
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Le sçcondprdrei celui des Syphonifères, est di- 
visé par M. d'Orbigny en qui^tre familles. La. première, 
celle des Spiruléesj ne renferme que le seul genre Spirule^ 
dont l'animal y n'ayant que dix bras ^ doit suivre immé- 
diatement les Décapodes, mais ne peut être confondu 
avec eux, à cause de sa coquille cloisonnée et pourvue 
d'un sypbon; la seconde, celle des NautUacéesy réunit 
tous les sypbonifères dont l'animal est muni d'un grand 
nombre de bras disposés autour de là boucbe , et dont 
\^, test a des cloisons unies sans découpures; la troi- 
sième famille, celle ans Ammonées, dpc^ les animaux 
sont encore inconnus et paraissent même ai^éantis sur 
le globe , est bien caractérisée par la découpure des 
cloisons de leur, test , qu'on ne connaît qu'à l'état fossile ; 
enfin la quatrième de ces familles , celle des Péristellées , 
également composée de coquilles inconnues à Tétat vi- 
vant^ est bien distinguée des précédentes par le sin- 
gulier entourage, des cloisons de leur coquille* 
, Pour ces trpis deniièrest familles, M. d'Orbigny a du se 
borner à limiter leurs genres d'uue manière rationnelle ; 
l'état de l'observation ne permettant pas encore de pré- 
senter le tableau méthodique des espèces qu'ils renfer- 
ment. La plus inextricable confusion règne en effet dans la 
détermination et la synonymie des Ammonites . et des 
Nautiles , et , malgré nos travaux sur les premiers et les 
matériaux que nous avons recueillis, ainsi que M. d'Or- 
bigoy, sur l'ensemble de ces trois faonilles, nous attendrons 
d'avoir rassemblé toutes leurs espèces et toutes leurs 
variétés d'âge et de localité pour pouvoir présenter, con^ 
)ointemejil avec lui , un travail complet à leur sujet. 
^.. Le trobième ordre, celui des Foraminiféres, est, on 
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p^ut leâire, une création tiOûtette de M, d^Orbigay. UVa 
diVfoé en tiûq fatnilles , di^iâguëéè ttkitt elles pftir lettt^ 
fùûde d^ucctoissétùeùi. Datts la preiïiîète, cdle des Sti" 
chààîèguès^ les loges sont empilées int uû seul àjbe^ dcdM 
k secondé, celle des Enallostègueè^ les loges altetnebt ^fot 
deux où tt^is a^es distincts ; dans la troisième 9 les HéU^ 
ciJ^tèg*ues, elles soAt disposées en ^irale régnliëfe; datià 
h, quatrième , les Agathiat^ttes ^ les loges sont pelotbth- 
néë^ sut uù axé commnn; enfin, dans la cinquièkne, le^ 
Èfiix)fno9tègue8 , les logés sont elles^iïièmés ditisifes eSk 
ji^ittisteui:^ cayitifis, et elles fortnènt une spirale. I(Â, Co^ilie 
dëtâtô i'àVOfns montré , M. d^Qrbîgny a eu tout à établir, 
quÀnt â k détermination des espèces, des genres et déi^ 
fbtnilles; ^ cotenie la pelisée ne|>eut guère ise importer t(tte 
strt dés ciioses connues, c'est ^n étudiant les espièces éin^ 
niêmës ou letit^ dessins , qn^on pelit asseoie son opihtMî 
sti* là valeur dfes coupes* qu'H propose. L'ouvrage éé 
M. d'Orbigny vient démolir t&us les échafaNidages qui 
àtAërft été élevés avec cëïtii Sût Môntfoit <m ks figùÀres 
èrigteâSes où il avait puisé. C'esk uniseifvicte rendu ft Ih 
seièbëè , ^qtti inérîte â M. dH^bigny tonte k rèôOtiMik^ 
s'âiïi^ des isavant^ , dont les secouïs et les encouragenïehltf 
éoîVétft i^idet à ter tiiinér'le ^tand ^cKivrage , déjà IbW 
à^neé, qu'il pk^pafe %^t ws petites coquilles^ 

Xà plupart des travaux de Mw d'Orbigny ^ontiété iWilsi 
{ja Bocfaelle^ >6Ù il liabàait. C'est datis leette ville qu^U «k 
publié 'les deux premières UvFaÎ6o4i6 de s^ modèles 'dd^ 
JMythalamee microscopiques^ c'est sur les «eàteis qui 
avoisinènt cette vrile qn'il a observé les «niniMiK dë«ce^ 
petits corp^ mais c'est à Paris seuknnent ^qu^â ^ott^ait 
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mettre la <l«mière main à sa classification. Il lui fanait des 
«uvragcs rares qu'il ti'aulrait pu consulter en province ; il 
fafiait qu'A risatât les' collections de la capitale , et qu'il 
prM enfin 'ces idées gënërales qu'on ne peut acquérir 
<pi'aU milieu d'un grand concours de lumières en tout 
geàre. L^attachement et la confiance de M. ffOrbîgny 
père ^ le zèle ardent de £(on fils pour des études qui lui 
sont A chères, ont bien voulu répondre à nos pressantes 
fioliictta tiens à ce sujet , et à peine sept mois se sont-ils 
ëoottlës depuis son arrivée à Paris , que M. Alcide d'Or- 
btgnj s*€st tttis en mesure Ae faire paraître son Ptodrome^ 
et qu'^l a terminé prèa de là moitié des pJanclies de son 
grand ouvrage. Associé à nos travaux sur les Mollusques^ 
etitf puptegeant^ je me suis associé moi-même aux siçns 
pour ies f^éphaiopodeê niicrosèopiques y et j'ai pu, eh 
Mrivant «vee lui la route qu'il a tracée , prendre xxne idée 
«stidle de <!e6 petits testacés. Fai vérifié avec soin toutes 
ses «fbser¥4i>tio&8^ recomra, à faide du microscope, les 
àitUrenee» que présentent ces coquilles, et la justesse iSés 
etraetéres qui distinguent les divisions de tou^ lés degrés 
qui forment l'ensemble, de la classification de M. d'Or- 
bigny. Tel est le travail que j'ai l'honneur de présenter en 
son nom à l'Académie , comme les prémices des e£forts 
d'un observateur zélé, digne de tout son intérêt, et qui 
met le plus hau^ prix à mériter ses suffrages. Il ne s'agit 
point ici de l'établissement d'un nouveau genre^ proposé, 
comme il n'arrive que trop souvent actuellement , sans 
avoir étudié comparativement l^ensemble des autres 
genres de la même famille , ni de la découverte de quel- 
ques nouvelles espèces , établies sur des différences insi- 
gnifiantes , comme on en propose tous les jours ^ tant 
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parait grande à de certains esprits la gloirç d'imposer des 
lioms nouveaux 9 c'est tout un ordre , et ua ordre 
considérable d'animaux peu ou pas connus dans leur gé^ 
néralité, qui est débrouillé et retiré du cahos où il 
était plongé? par suite de ses observations; ce sont trente- 
cinq nouveaux genres et près de trois cents espèces àé* 
couverts en quelque sorte et établis d'après l'examen 
comparatif de tous les autres. Les planches que nous 
levons l'honneur de mettre sous les yeux de l'Académie, 
représententseulementles principaux types de chacun des 
genres établis par M. d'Ojrbigny da^s Tordre des Foraniir 
çifères ; les figures des autres espèces en doubleront le 
nombire^; 

Ce grand travail deviendra la base de l'ouvrage gêné-** 
rai que bous ^vons annoncé depuis long-temps p la suite 
des Monographie9 dis tous les genres de la, classe des 
Céphalopodes, pour lequel nous avons réuni de longue 
çoiain une quantité de matt^riaux, ouvrage qu'il ; serait 
inippssible d'exécuter convepablemeat dans sa généralité 
sans la réunion des moyens que nous offre M. d'Orbigny^ 
qi^i ^oit exécuter cet ouvrage avec nous*. 
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Tableau méthodique de la Classe des Céphalopodes^^ 

. L'ouvrage dont nous oSirons aujourd'hui le Prodrotàe^ 
comprend la description dëtalUëe et les dessins sous plu-^ 
sieurs faces , de plus de six cents espèces de Céphalopodes, 
microscopiques examinés avec la plus scrupuleuse atten- 
tion sous; tous les rapports de leur organisation y com-« 
parée avec celle des autres moUusquçs de cette classé ;. ce 
travail long et pénible est le fruit de six années d'obser- 
vations et de recherches sur les coquilles de cette nature 
qui se rencontrent vivantes dans les sables marins des 
côtes des diverses mers , ou fossiles dans les terrains ter<* 
tiaires de beaucoup de localités différentes. 

Circonscrits dans lé cercle étroit d'un sommaire^ nous 
nous bornerons seulement à indiquer ici les motifs qui 
nous autorisent à établir les coupes d'ordres , de familles 
et de genres que nous proposons , et à donner les >B:« 
structions nécessaires à l'intelligence de l'ensemble éf 
notre travail, nous réservant de présenter plus de déh» 
tails sur toutes les généralités, dans l'ouvrage complet 
auquel nous travaillons. 

Lorsque nous avons commencé à nous occuper des 
Mollusques , npus nous sommes trouvé entrainé à nous 
livrer plus particulièrement à l'étude de la classe des 
Céphalopodes, d'abord par le désordre qui paraissait 
régner dans cette élasse , puis par le grand nombre de 
corps testacés qu'elle renferme, dont il nous était diffi* 
cile de comprendre le mode d'accroissement ; nous vou-» 
lions savoi^r ce qui détermine dans ces corps plutôt telle 
fcu*me que telle autre , et enfin comxaitce la cause de^ 
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cette prodigieuse variation dans la figure et les autres 
aoûd^^ç du t0^\, qui frappent robderfatéur aussitôt qu il 
veut examiner avec dëtail ces myriades de coquilles. 

' Pour les grandes espèces de Céplialopodes, qudques 
&milk9 nous paraissaient très naturellement ëtablies, le^ 
genres iKms sembiat^eot en gënëral bien cireonscrîts, «t 
leurs cai^actéiies asses bien déterminés pour pouvoir , 
moyennafit quelques c^angemens, enâ)rasser toutes ceé 
BomiNrefises déponillois ée mollusques anéantis qui s^ 
rencontrent dans les terrains caleaire$ de toutes lés 
époques. Mais lorsque nous voulûmes jeter un eoup d'c&i( 
Mff eelles que 3!on ne peut distinguer qu'à l'aide des îns^ 
tffumens ^'optique, nous nous aperçûmes que Fon avait 
laissé presque intact un vaste champ |l exploiter, et qtié 
l'on iue €Oio»ais&ail; que d'une manière très impair&ite la 
stru^tuDre âe ces corps et leurs véritables :vapporés avec 
le0 gnandes eapèces^ parmi lesqudks »oci les avait tou** 
)Mrs icoinfandues k)i:sque quelque analogie de forme 
lapraibâftit l'autoriser, ddi nous déteiimkia â nous livrer 
d-une'masâ^re loutre particulière k l'étude de ces petits 
ètros '^ i XêiàmF de découvrir sons quel foode deelassi^ 
fication l'on pouvait les réunir, pensant idés lors que 
leur liaison ,avjçc Jbs ,g»sgci4^ espèces ^fi ^uvaM ^^ter 
qi4e d'^in^ am^i^x^ 4oignée^ 

jLi'e^ cppixiiei9iQemtiii$4eit:eUieiéturdeflioits parafent pé- 
jfébh»^ nous tronviona contiiuieUement des «ib^tadles à 
vmnçfÈ^ : jban/tot d^^s iUusiom» d'optique ^v^uaient imMis 
tfompi^r wr k.^tf^uAtiuse j^le des oi^eis que nous ayions 
scnis les yeux , d'^intres fois nous obsemrious la m^e 
espace ipAms cb 'vii^ fins sans conocvoir de quelle ma* 
nière oe petit wcorps pûilvatt s'acorcAtce jst conserver la 
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même ferme à tous \eà périodes ût sa TÎe; cc$ pfx)blèmes 
eMtitiUttk )omt8 au^ autfes obstacles occasîonës pat 
la petitesse de ces êtres, lom cependant de nous dégoùteir 
de iettr ^tude , nous donnèrent le désir de pénétrer plus 
«t^^nt qM nos prédéeesseurs dans les ^secrets de leur 
Ot|ga»isation , -et lorsque, après avoir examiné un grand 
nombre de fois certaines coquilles, nous parvenions 
enfin à découvrir ^6n mode d'atcroissemeiit , nous éprou- 
'vions d'utif ant plus de plaisir, que cette découverte nous 
«eond^isiBiit à la connaissance des autres. Néanmoins , nous 
tturkms Bans doute éclioué dans notre entreprbe, sans 
}e6 Conseils journaliers d'un père qui, nous guidant datfs 
ce lottg travail , nous a mîs -à même d'observer et de dé- 
«criretctte série de petits corps , que sa me, trop affaiblie 
par- de longues observations sur toutes, les parties de 
f àwtoi^ naturelle , l'empêchait d'étudier. Nous ne pou- 
^VDtts même nous dissitmiter que sans les soins soutenus que 
sa icffiiârè sollicitude Im suggérait, ce travail n'€iuraitM$i;é 
^m trèb >i|icomplet, et qu'il ne présenterait point ^ 
ensemble de faits que noi:^s soumettons aujourdiun à 
la sa^imte turitique de nos* mattpes dans l'étude de la 
ualure^ 

fkrtts èèfisissons -avec empressement f occasion de rendre 
tm tétnoigmige bien mérité de tiotre reconnaissanûe en^ 
ireirs M. Fleuriau de Beilevue t ce.savamt nous a montré 
totrt Faliwchemettt d'im second pèue dans l'intérêt qu'il 
alfxen *roulu prendre à nos travaux, soit par ses conseils, 
soit en mettant *à notre ' disposition tous les moyens 
ffobs^vâtîons qui nous manquaient. 

Nous nous empressons ëgàlement de consigner ici ta 
vive graftitude que nous devons à M. de Fftrussac pour 



( "4) 

le constant intërèt qu'il nous a témoigné dès lie début 
de nos travaux : il ne s'est point borné à les encourager 
et à nous donner d'utiles conseils ^ il a bien voulu vérifier 
Tensemble de notre travail , auquel nous avons mis la 
dernière main sous ses yeux, et revoir avec nous- dans 
tous leurs détails toutes les divisions et subdivisions 
de notre classification. 

Ce n'est qu'au bout de quatre années de recherches 
que nous nous sommes hasardé a faire connaître que nous 
nous occupions des Céphalopodes microscopiques, en 
publiant notre première livraison de Modèles grossis dje 
ces petits corps, afin de rendre visibles à tous les yeux 
les caractères qui les distinguent. Depuis ce moment 
nous nous sommes plus particulièrement occupé des 
rapports qui pouvaient fonder leur classification, en 
tenant compte de tout ce qui avait été fait avaùt nous 
sur le même sujet, et nous croyons enfin être par- 
venu à établir d'une manière satisfaisante l'ordonnance 
méthodique de ces êtres si nombreux et si peu connus 
jusqu'à ce jour. 

L'on ne peut se| dissimuler que la classe des Ce-* 
phalopodes, formée par M. Cuvier, bien qu'elle offre 
les animaux les plus parfaits parmi les mollusques , 
ne soit celle qui a été la plus négligée jusqu'à présent , 
circonstance que l'on peut facilement expliquer par 
l'obligation dans laquelle se trouvaient les naturalistes 
qui voulaient s'en occuper, d'étudier d'abord les nom* 
breuses dépouilles fossiles de ces animaux , et surtout 
d'observer au microscope une grande partie des co- 
quilles que renferme cette classe. 

^Tous avons donc été obligé de nous livrer d'abord- à 
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Vexamen, des. grosses espèces vivantes et fossiles, afin de 
bien comprendre les espèces microscopiques. En l'ab- 
sence de cette étude préliminaire , les auteurs qui |ont 
essayé de classer les Céphalopodes n'ont pu néces«*. 
sairement produire que des méthodes incomplètes , 
d'autant que, dans le vide qui existait à l'égard des po- 
lytl^alames microscopiques , la plupart de ces méthodes 
ont été fondées sur les genres établis par Montfort ^ le^- 
quel 9 ne se bornant pas à grouper les bonnes figures de 
Fischtel et MoU et de Soldani, et comme pour jeter plus 
de confusion dans sa propre classification, a érîgé en genre 
(ct)mmeledit M* Guvier, dans son Règne animal) ^ 
jusqu'aux moindres variétés des espèces figurées par ces 
deux auteurs. Dénaturant d'ailleurs ces figures par des 
caractères qui n'existaient pas. Montfort en a souvent 
imaginé à plaisir. Cependant cet écrivain, que l'on devrait 
rayer du nombre des auteurs que l'on cite^ a continuel- 
lement été mentionné d'une manière avantageuse dans les 
ouvrages sur les mollusques, et même suivi à la lettre 
jusque dans ces derniers temps. Il est vrai qu'il eût été 
bien difficile de découvrir ses supercheries sans une étude 
approfondie des petits polythalames ; aussi l'addition des 
nouveaux genres eût de plus en plus embrouillé leur 
classification , si un travail spécial n'était venu servir de 
base pour l'avenir , et rectifier les erreurs grossières dans 
lesquelles était tombé volontairement un homme qui^ par 
son charlatanisme sur une matière sur laquelle l'on ne 
saurait apporter une trop scrupuleuseexactitu.de, a, été 
cause des erreurs commises par tous les auteurs qui l'ont 
suivi. 

Jusqu'à I^innée , l'on n'avait guère que des figures plus 
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oa moins médiocres ^ et des desci iptions imparfeites de 
quelques Cëpbalopodes. Il établit , pour oeux qui lui 
âaient le plus connus, les trois genres Sepia^ Argonmita 
et Nautilus. Le premier , comprenant tous les Cépholo*- 
podes dépourvus de coquille, fut placé dans ses f^érê 
Mollusques^ tandis que les deux autres, ayant to teit^ 
firent partie de ^s Vers Tèstacés , distinguant à^ lois 
les coquilles monothalames de son genre Argonaute^ de» 
Polythalames de toutes les tailles, dont il composa som 
genne Nautile. Successivement , les découvertes ou les 
observations de MM. de Lamarck, Bosc, Curier, Leadb^ 
Crancb , Lesneur surtout , Liehtenstein , de Blainville et 
de Férussac , ont conduit les choses à ce point que leieul 
geisre Sepia^ dont Gmelin même ne donna que bait 
espèces, est devenu un ordre entier qui, aujourd'hui, 
tenferme deux familles, et dix à onze genres irien 
distincts, composés d'un grand nombre d'espèces. 
' Le genre Argonaute n'a pas éprouvé ia même augweti<- 
tatîon et les mêmes changemens; au conti'aire, à peilie 
y a-t-on ajouté deux ou trois espèces, et l'on a dA 
en retrancher deux des cinq décrites par Gmelin, )«s 
Â. iirctica et Cornu , qui se rapportent à d'antres 
^sses. 

d'est dans le genre Nautile de Linnée que les pn>-^ 
grès de l'observation se sont fait le plus sentir. Um 
foule d'auteurs ont décrit et figuré de grands po- 
lythalames ; Korr , Walch , Schrœter , Breyn , Mai^* 
tin, etc., etc. MM de Schlotheim, de Lamarck, De- 
france , Reinecke et Sowerby surtout , ont porté ht 
série de leurs espèces à un nombre considérable^ et 
ces polythalames , réunis jusqu^à nous dans un seu) ordre 



( 1^7 ) 

difîse en J^eaucé^up de fatmlleSj nrec tous les Nantiles 
ttiGroscopicpie^^. ont dû G^impoder à ent seuls un ordre 
k part dans léque) nous avons consrerTiS deuit des familles 
iMturelles établies par M. de F^rossac, en en créant 
dcuk nouvelles pour les- Nautiles proprement dits et k 
Spinile* 

. QiMDt auit petites espèces^ observées surtout par 
Plancus , Ledermuller, Soldani, Montagu, et Fischtel 
et M0II5 ete.^ elles s'élevètent en peu d'années à un 
nombre assex considérable. Soldani surtout , dans un 
^ouvrage qui à justement es:cité Vétonnement par la 
{Nitience et les soins qu'il suppose ^ a donné une mul- 
titude de figure^ ^e ces petits corps, qu'il groupa 
BOUS des Caractères vagues, et qu'il ne suivait pas tou-^ 
jours; ils forent pour MootfiDrt l'occasion d'établir un 
grand nombtie de genres qu'on a depuis diversement 
ordonnés en fiimilles, et qui, pour nous, ont du corn* 
poMf , avec ceii:! établit pat MM. de Lamarck et Dé- 
fiance, un troisième ordre dans la classe des Cépha- 
lopodes* 

Cet aperçu rapide montre les changemens prodi- 
gieux qui ie sont opérés depuis Linnée au su}et des trois 
genres qu'il avait établis. Nous entrerons actuellement 
dans quelques détails à l'égard de ces chistngemens , en 
caractérisanft tevtt que les méthodes les plus célèbres 
ont apfk>f tés d^nar la classification générale de ces anl** 
maux. ^ 

M. de Lamarck , dans son Système des animaux sans ^ 
vertèbres, édition de 1801, mettait en tète des mollus- 
ques, les Céphalopodes nus, tels que les Seiches, les 
Calmars et les Poulpes^ qu'il réunissait, ainsi que les 
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genres Lernd , Firole et Clio, dans sa sërie des mol-» 
lusques céphalës nus , séparant et plaçant à la fin des 
mollusques céphalés testacés , dans sa division des uni-* 
valves multiloçulaires , tous les autres genres , tels que 
Nautile, Orbulite, Ammonite, Planulite, Nummulite, 
Spirule 9 Turrilite, Baculite, Orthocère, Hippurîte 
et Bëlemnite , n'ayant pas fait entrer jusque là les Cé- 
phalopodes microscopiques dans sa classification. 

Dans YExtraiù de son Cours ^ publié en 1812, ce 
savant ôta de s^s Mollusques Céphalopodes les genres 
Lemé^ Firole et Clio , qu il reconnut ne pas leur appar- 
tenir , et ce groupe bien plus naturel fut alors divisé par 
lui en trois coupes. La première, ses Céphalopodes tes-* 
tacés Polythalames • dans lesquels il plaça toutes les 
grandes coquilles multiloçulaires et les coquilles micros- 
copiques , dont il avait , à cette époque , créé quelques 
genres; la deuxième , les Céphalopodes tes tacés Jlfûriq^ 
thalamesy qui ne renfermaient que le genre Argonaute ^ 
et la troisième, les Céphalopodes non testacés^ dans 
lesquels étaient les genres Poulpe , Calmaret, Calmar et 
Seiche, composant ainsi ime série distincte des Argo- 
nautes, si justement rapprochés des Poulpes par M. de 
Férussac, La seconde édition de ses Animaux sans i;cr- 
tèbres , dont le volume qui comprend les Céphalopodes 
fut publié en 1822, n'offre pas de changemens, quant 
aux trois groupes créés dans Y Extrait de son Cours j et 
dont nous venons de donner une idée. 
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M. Cuvier, en fondant la classe des Cépbalopodes snt 
des caractères organiques qui avaient été négligés jus-' 
qu'à lui 9 les a seulement séparés en groi^pé» distincts 
dans lesquels une foule des genres de Moatfortiseik*oa^ 
ventréunîs. . •*: '-.: r» 

Schweigger les a divisés en d'eux séries^ à corps nus, les . 
Sepia, Lin., et à corps pourvu d'un Test^ dans celle-ci 
il a placé les Polythalames en tète et les M onothalamef 
à la fin , composés , comme dans la classification de 
M. de Lamarck , dû seul genre Argonaute , et séparés led 
tins des autres par toutes les coquilles multiloculaires. 

M. de Fériissac a divisé les Céphalapodes en deux 
ordres , le premier celui des Octopàdes^ dans lequel il a 
placé les Poulpes et les Argonautes , qu'il a rapproché» 
avec tant de raison les uns des autres , et celui des Dé- 
capodes, dans lequel les Seiches et les Galknors se trou- 
vent réunis aux Céphalapodes polythalames de M. de La-^ 
marck. Plusieurs de ses familles naturelles sont très-bien 
circonscrites; et dans Tétat où.se trouvaient- les connais- 
sances sur cette classe , il a fait tout ce que Ton pouvait 
faire^ eu diminuant les genresde Montfort, et les réduisant 
à leur juste valeur é '^ - 

M. de Blaiuville les a égàleàient divisés en deux ordres: 
les Cryptodibranches , pour tous les Céphalopodes nus 
et les Poljthalamacés y qm comprennent lès coquilles 
multiloculaires , qu'il range entre elles selon le plus ou 
moins grand développement spiral de la coquille-, sans 
avoir égard aux autres caractères > et en ne conservant 
aucune des familles de M. de Lamîarck et de M. de 
Férussac. ' '» r.: . ?; f . • * ' . . 



M. Latreille, dans ses Familles naturelles (bi Règne 
vu. — Février i8i6. 9 
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animal, « auiv^ M. de Férussac dans ses coi^pes d'ordres^ 
divisant toi|S les Céphalopodes en Qctopodes et en JMca-^ 
podàs ; mais poiur las divisions secondaires y il a fbrmé 
des. Êimillea composées de genres différcaas de ceux des 
auteurs ci-dessus cités. 

M. de J^nn yient de diviser les mollusques qui nous 
occupent en Céphalopodes Ubre^ qui comprennent ceux 
qui aont d^ounrus de coquilles polythalames , e( en 
a4héref94 pour ceux munis d'une coquille mutilooulaire. 
J^ aecoi^de dc^ ees divisions est subdivisée en deux séries ^ 
la première 9 sous le i^iom de SiphonoJfdes , comprend 
toutes les grandes coquilles multiloculaires y et la 
deuxième^ aous cehii ^ Asiphonoïdes , renfcprme tontes 
les espj^es. microscopiques. 

Nous crojens qu il est préférable et surtout plns'natu-» 
vd de diviser tous les Géphalc^odes en trois ordres dont 
le premier comprenais toptes 1^ esp^s sans coquilles 
pol^tbalames , et ponir lequel nous conservons le nom de 
GEYr«onxEi.A.»GHB5 que lui a donné M. 4e Blainville. 

Ces qnimauii ^ quoique leurs espèces soient encore peu 
cannocs^ ont i%i cependant mieujp étudiés que ceux qui 
sont pourvus d'un test. On peut consultera leur sujet les 
travaux de Bol. Cuvier^ de Lj^narck, de Férussac, de 
Blainvil^y Lat}«ille, Lesueur, Leach, Poli, elp. Nous 
devouf à M. de Férufsae toufe k partie de notre Pro- 
drome quiooncerne cet ordre. 

Quant ajttx coquilles pçlytbalan^es , nous noins trou- 
vons feroés de changer toutes ks classifications établies 
jusqu'i ce jour à knr si^t , en les séparant en deux 
ordres distincts ^ la découverte des animaux qui renfer- 
ment les espaces microscc^piques nous ayant fait recon- 
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mitre quMl était impoorribledb elaMer leAgcanâàsteêjièaks 
avec les petîies. « Mf >•• 

Le deuxiène èrdre des CéfkaAopoà&s msfernanrseieê 
coquilles poiydntiaiiKs manie» d^mir GaPvitéM{>ëitkiir9 k 
la derrrièrê cloistn der lewr tfeât^ ponvânteonteirir eal ttnit 
on en paptie ratiimàl-^ et po uryi ? :d'gn gip&qg^ te»? 
jours continu d^QÀe logeai Vaiul^e, et doniElntpaésIige'à 
un organe particulier^ '-- 

Nous lesi nommons Sil^HOfcrivàR'Es;' 

he trbieièiutt coiÉipi«iidra< les polythaHunes^ itens loge 
ouverte ou dÀnt la^ demâëre ekriso» qui oàiMne k eo^ 
quille est mèiné eo^veee^ et cgaS soiM drfpourVtt»d]ç si-* 
phon , n^ayàut p(rài:^ le remplacer qa^une: oo plusieurs 
petites outeîtures donnant e6mtaiinldlti<yt»)Eraii logés eni 
truelles. 

Ce sont nos 'Pôn^kmawivLt^' (i?)\ 

CeUtë mâniiàk*e de diviser lès MoUa^ues quifiooipoe^ 
cupent n'a nem âk liasbrd;^ j^duf te^ ^iii^^ àoH^ l'èâ afft^ 
maux ne sont pats cbnnùS, car lëé ttièitHê^-éiii^KilëtèM'^l 
néranx se retrouvent d'ans c^âcûtf déâ- génffeS de ' cto^è 
ordre. Les Siphonifèrésdtit côàsfaMkhènt lïnô îal^^ tài/9ti 
qui peut contenir quelquefois tôùi rahîiAàl; ilé^^nttbte 
munis d'un siphon protecteur d'tni oi^^àtle dblfl i')â^ 
sage n'est pas éricdrfe bieti cètthm Les' FdràfeïtelfSres 
n'ont rien dé setnbkblè : la àëkâ^^yiièièëlS'm^bH 
eux toujours termiiïaïe, et rir4%tdèfrîtë'<fe l''ott^éAili<è 
et la torsion que seiait obligé de prendre l'organe du si- 



(i) Les noms de Siphonoïdes et ^Asipkonoïdes , donnes 'par 
M. dQ Hann, n'ont pas été consentes , paroe qu'ils ne caractérisaiciit 
pa& bien les organes qui seryent de caractères aux ordres. 



i > •: '■'!- . • !; :':*.: f 



9*\ • • 

- < * I J • •• « i 



( i3a ) 

pbtfn» s'il existait, dans les genres où le mode d'^ic- 
froissement est très-irrégulier , nous font admettre pour 
toùsiees genres ce que nous avons cru observer sur quel- 
ques-uns de leurs animaux que nous avons étudiés : c'est 
que la petite ouverture dont leur test est muni ne donne 
passage à aucun organe traveisant les loges , mais seule- 
ment à une Uqueur le plus souvent colorée qui peut être 
plus ou moins nécessaire à Fexistencede ces petits êtres. 

La texture de la coquille diffère beaucoup entre ces 
deux ordres ; elle ne varie pas dans les Siphon ifères ^ la 
nacre parait être une des premières base delà composition 
dés grandes coquilles ; les Nautiles et la Spirule , dans les 
espèces vivantes, en sont presque entièrement coiaposées, 
les Ammonites y les Turrilites , les Scapbites, etc. , en 
montrent souvent encore des restes incontestables. Les 
Foraminifères , au contraire, quoiqu'ils aient été indiqués 
comme nacrés , sont constamment dépourvus de nacre ; 
des erreurs d'optique ont pu seules le faire croire. Leur 
texture varie ;beaucoup^ elle est quelquefois tout-à-fait 
vitreuse , ce qui les rend transparens et surtput très-cas- 
sans ] d'autres fois elle est poreuse , transparente , serrée 
et opaque , se rapprochant assez bien alors de la couleur 
de la porcelaine vernie. 

, Nous allons donner ici le Tableau synoptique de Ten- 
sembledes Cépbal(^podes , après quoi nous ofirirons plus 
^n détail le Prodrootie de hxxv» espèces. 



<!. 1 ■.,.... , «J ... . 
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Deuxième grande division du Règn^ animal^ 
ANIMAUX MOLLU^UES, C«v. 



CLASSE P«. — CÉPffjéLOPODESl Çvfti^til 

DuHÉKiL , Làmàbck, Fékussàc , Lati^ills. t 

I 

Genres Sepia, Argonauta etNautilus, LiimÉ ; MolluscaèSm 
Brachiatum, Pou ; Cryytodibranchéi^/ BLAmy./ ^a^c- 
mière Classif.; Céphalophores, iè. , Màtàcpt:) AniliiH 
Brachiophora , GfjLï . ■' ' ' 



L • \- » 



Caractères essentiels. — - As ihAl. Coi}f 5icharou ^. reiin 
fermé dans une tunique musculeuse, en forme ;^. sac 
ou de bourse ouverte par-devant) et d'où aort'JUJie tète 
généralement bien développée ; point de disque Idcdinô- 
teurpu pied proprement dit ^ mais pourvu d'appendices^ 
tentaculaires natatoires et quelquefois dënageoit'èB.Kù l 
logé dans un test monothalaine ou contenu en partie dans 
une coquille polytbalame ^ d'autres foiç pourvu ^'un rur 
dimçnt testacé interne ou d'une véritable coqiii^le cloir 
souQée, renfermée en tout ou en partie dans l'intérieui: ^u 
sac* 1 > >•, ^ 

Tête. Le plus souvent très-distincte du corps^^çourc^i-r 
née par des appendices tentaculiformes oùbra^ji.^mra^t 
à la natation et à la préhension , au nombre de 8^10 ou 
plus et entourant U bouche. Deux yeux sessiles géaésale- 
ment très-grands. Bouche antérieure et terminale^ arméci 
de deux. mandibulQs cQm4e&, très-fortes,.eii fortne^^dc^ 
bec de perroquet et agissant verticalement l'une, surj* 
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l'autre, entre lesquelles se trouve une langue garnie de 
péiîMs^eomë#9« * ' ^ » . » 

Anus médian pj^cé 4.1^ partie antérieure d\\ sac et ca- 
ché. 

Organes de la res piration bra nchiaux , pairs et sy- 
métriques , cacïiés dans une poche dorsale. 
* Sexes séparés' sur ^deùx individus diiSerens. 

Rarement nxe ,^ ordinairement libre et nageur; tous 

.Xf»^ wîi^lyç , wppwîwléi rudiffuentaire^ iftono- 
thAl<m§ 011 pçiljfA^laflwe «1 M^è9^V{MI^ dani^ 1^ forme 5. exté- 
rieur en tout ou en partie ou touvà«-fait interne ; muni, 
lorsqull est cloisonné, d'un siphon continu ou de petites 
ottveiitupes' 4 •oli^qoe cloison. 

^ f Qnd^dbîs va Tet^ moDèdialaaiie on un mclîmeitt testacé in-* 
: Iftn»^ «ud» jumia. de ccxçpîUe pdjrtMaiiie; quatre oa oiaq paire* 

• . ' . I » • * ' ' i ■ ' ' ' • ■ - . 

VI ©rd^ ^^BigirEQnm^Mmna^i Ç^yptf^hrçAchiata, 



I t 



A'» ' 



Gçn|res f[çpia et\4fgonauta, Xav. ; Céphalopodes iestacé^ 
fnànotïtalifnies çt /lo/t tesiacés ( où Sépiaires) , Lam. ; 
Uctopodes et Décapodes nus, Leach ; Octàpodes et jP^z— 
mille des Seiches , Feruss., Tableaux méth. ^ Octopodes 
'^^^'t^àrnUtè des Enterostés, Lath.. ; jfnosteophora et 
SéjffièejphdrayiSiïikT; Céphàtopvdes libres àtHKinjSf. 

€'apst0iibrés esss/Êii^ls. •^ Âiiïif Al. Cùj^s en forme 
âe'Mleoa debeurse, avec om sans nageoires f tête grosse, 
blen^Asiifiete, munie d\ine sorte de erftne enveloppant le 
cerveaif y et supp<MPtaBt les appiendices brachiaux , au 
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Bombrede 8 ou iû\ btïé qfa^qttvM» l]rèS''{lK%M^> tou- 
jours gai^ de téiitdiiiéS idik éû(jj(An k \m filée iAïeme, 
avec dit 'Étâ^ WrwAéA^^imm, à là {tMhéfiilftk 

Branchies 'pyramidRles. « 

Orifice des ërgàhes il» ta j^énêrSiMoh ^bxXTviàl Mrvi 
la poche braiidilàlé ^ làq[adleariiihiiim({tie k Textërieur 
par une sorte d'eiitoimdir ijoi doàlie e&iHSë ftté fl&ide 
aqiiëtiiÈ , et dont lé tiibé i\yàxité et i^ott^fé sdus lè'i^u, à 
Feutra du sac. 

Test IfioilOthalamè dU ràdiM^sèâli%i ald^» ddi»6^ou 
célki«tttyM^jfl8U&dê<tMk|yUë]^l|^^ ; 

, A. Huit bras sawUes , cétaoés, munis de ventoussf ifiv lo^te biv 

longueur. 

.... . . * • ■ .... > 

V^ Ex^llëi ^ Léér Oé!K>i^b«i^ , OdiàpàOâ (du IM 
Pôti.i'^i }i iMth f Utit. i FAÉtfssâé ; i^dfô^ih ^ Rd*^ 
flùés^tiè. "^ ' • '^-^•'^•••^--'• 

Geàrès Sépià «K jtf^goiïàuid, Lii^i CêphHtt^és 
tèÈiààêà mHàffitildmeJf «t n^ f<3(^éi^^5 dti Syplàif^i, 
lÉcii. Gkttftes l^o»^ eîArgoHdàé, Cv^.^fahïittb dès 
OmcSrèsëi^tëArgàHàûtëy J}tBtkm:;,fàMlUâëé 
Aèëémidèi tt àéà C^hiètéàdMidéi , Umc. 

Cataèùt. éisént. A»im£t. Càfps «càoittëî , Hiiràî- 
kitoÉB f otSiÈtà^éÉaeùt dépOt^Vu die Hà^éoites i tété Uea 
distincte 3 iMûlbi^ àessîlè», tfèis- longs, coilnibtttfâuent 
p^eè^é ëgattt , Hé repliait dâtïy lé test lo^qu'il éxHiè , et 
munis àt téntoùsés éin^pté^ ^ itos èU Ulsiàéésj pàmi dé 
fttâiHïéftii îéMité intéraW , maris séuletoléiit â&tat jilètîies 
pièces éàfrtila^ettéiàés dâiïs ^[ddqtiefi espèces. 

Test monothalame , en cône très-oblrqfàé et k éotmnet 
spiral. ' 
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, j ^,I)eii^jç«u^g^e^^e^yeatous(B8 a^ de (ii|9Ç[iie bras.) 

C^^^^iKi^(V^djM..|e^t<^ci|[^^ monoifyilmt^l T^m:^ ^JatpUl^ des Cymbi" 
eocfUideSfLuLTu. 

hsJYautUe, des Grôc& et desKo^^ina.; GfSBre O^rt^oë^-j^xir^ yspeçieê 
generis\Ar^qnaiUa, Scq^biç^i; ^enerUi ^Ocythoë et uérgor^^of^ijUi, 
Lai%. ; Poulpes f section C, et genre Argonaute de Blaivvii^e. 

r:> Ç^mcfèreJ génériques: ^mWihA Co^s ovoïde ou 

elliptique , entî^vçip^4tTenfermé dai^^ 'ui^ tesjt unilocu-- 
laire , mais n*en occupant point le sommet ou la partie 
âpik-âle et libre , c'ést-à-<lire dépourvu d'attache muscu- 
laire qui le lie à la coquille , ce qui fait présumer qu'il 
peut en sortir dans des circonstanceB jdéterminées. Bras 
libres à leur bfise , presque égauiç , garpis sur leur face 
interne de ventouses pédicellées , enferme de cupules ç^ 
^temant sur, deux séries, se repliant dans le test dans 
Tétat de repos., savoir : les deux paires supérieures (di^ 
c^té delà tète) dans la cavité spir^^le^Jes deux paires 
opposées o^ inférieures sous la zone carinale , les deux 
bras intermédaire^. supérieurs élargis vers leurs extrémi- 
tés en fonpe d'aile ot| ie voile, enveloppant et soute- 
nant par cette partie les œufs , après la ponte , et alors 
occupant presque tout le ^sommet spiral du test« 

Test uniloculaire', très -mince et fragile, transpa- 
rent , ^n cône obliqué , à sommet plus ou moins spiral , 
figurant un casque pi; iine nacelle; à carène large ou 
étroite, applati sur les. côtés. Spire courte et rentrant 
4ans l'ouverture. 

Çbs. L'histoire de ce genre intéressant et célèbre a^ 
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été éclaircîe dans ces derniers temps par une controverse 
actiye dont noiis citerons ici Ie$ prîiàcîîpaùx doçumens. 
Denis- de - Montfort , Buffpn de Sonnini , 3fpHusgues , 
tom. III ^Dnvemoy^ £Jil. Argonaute du Dictionnaire des 
Se. nati ; Rafinesqùé , Précis des découvertes somîolo^ 
giques, Pàlerme i%i^j€iAnaljsedelàhatUrèjVv\éTm!e 
i8i5 ^ de Blaînyille^ Mémoire sur te Pouîpç habitant 
de t Argonaute (Joum. de PJiys.^ t« lxxxyi^ i8i8), et 
Note additionnelle {ibid. , t. Lxxxvii, 1818.) 5 Doct'^. 
Leach , Observations sur le gèiïre Ocythoê de Rafi-^ 
nesque^ avec la description d^une nouvelle espace (fié" 
lotion du CapH. Tuckey, Atlas ^ et, Philos. Transact., 
1817, p. 296.) 5 Home^ sur les OEufs.de la Sepia^ etc., 
(Relation du Cap. Tuck&y, Atlas y^'p^ 5 et suiv. ; 
Philos. Trans., 1^17, p. 3oo). 

L^abbë Ranzani , Considérations sur le moUusaue 

Céphalopode qui se trouve dans la coquille appelée 

Argonaute (Mem. diStor.nat. ,decsL i^Bologne^iSao). 

* Férussac , art. Argonaute du Dict. classl; Èfotîce sur 

T animal du genre Argonaute de Linné (Bulletin 

* ' ^ ■ 

univers, et Mém. delà Société d^Hist. Nat. de Paris). 
Poli , Extrait d'un mém., lu à VAcad. roy des scien- 
ces de Naples sur Vanitn. de V Argonaute. (Antologia, 
fév. 1825). 

Nota. Nous avons fait à tort , dans nos Tableaux 
systématiques, un groupe à part des Ocylhoës , qui ne 

difi[(èrent en rien des autres Argonautes. 

.■■*■■' 

Espèces. ^ 

X . A. Aago 9 Lin. , Syst. nat, , xix , p. 1^161 ; l^ijc. , An. s, vert. , 
a* êdit. y n^ I. .*> Féra»aC| Dict, dass. , no 2. — Arç. sulcata , 
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Lan» y An. «• wrt, i i» Àlît ^'p. 9|« rr^^^l^oe «nfî^fkiorf0ii| 
Leadit MUotU^^ 1^17, yol. ni, p. i38. — A) La Galère ou I« 
grandi MantSe j[)apiraeé » FaTanne , t. Vn , ég. Xa Âà. éualt , //icf. 
tètt , tab. xit, àg; À. -^t). Le ^ràod flkiiiflii I oBtiii€ldi«^ fà- 
CÉUiMBi hvMnK^ t. 1it^%.iA8;Gttalei/W.^frfiiU^ figi Aè 
FoêÊÎieê). ifMutUàèfjirgbiuaaà f Schlojtbmi ^ JY^Ourg, tfcrftçûi ^ 
im. Ltonhard Taohenb^ 7" «met , p. 5i^ tab. 3, fig. i*— Id,^ Pc* 
tr^act. , p. é4 , n» 7. — f'éhiu. , iiict. dass,, n» i. — tt^iaprèn Itt 
détftf i^tidà et là ^rè éb M:âè iïèklbtfeifii , hàï^ èbqâillé |kirâl 

. «tflcairé ilpi» da Nag^i^ 4e Ri#; \^ 

JETofr. toute la HécUterranëe ^ les AntUI|;a'^.)e8, Grandes • Ind^ f 
les Molu^es,^ 

3. A. fiAvsTBUK , Dmwyn , JDescrijpi, câi, , p, 'Siî ^ tériuaaCf 
IHé. dàsr. , n^ è.-^A. Afgà^Tw. li étùUttà. ^ t^Èèdpè dà 

JKa6« lés Glandes ^ladesiMdralfct^ dUÛicU Ile kp^^ 

3. A. TUBBBCULATA, Shaw y ffatuT, miscelLi^^f %• ^qI^I M»» Dittr 

wyiu — Féruss. , Dict, dass, , n? 3. — ^ ^r^* •f^'*^^ > '^^* ^ Gmel. y 
firug. ^ .^. nodbsa , Sblàndér. '^— A. ^qr^zaîa, Mus* i^éryérsîanm 

i déri»^êuùiaiêUhtte9^eeàAirge.emé^)VsLnmàà';ù Tii/.fig^ A9* 
. ^Ks&A.kea Grandes- Indes., l^s c6tes de Mozai|abiqiyiey leoop de 
Bonne-Espérance. 

4. A» GovDÔLA y Dillwjm , Descr^f^ cài* , p. 335 ; F&'iiss. , Diet. class,^ 

ïfi 5. — A. àfgà y tàf . È y dfiael Â. nàid&ùtd\ f^iHiâer. -^ L«' 
ffio^ U é^m^ tàyttoih^ t. ftf / €^ A^i 

aUk Ibs 46ftes de MoaatolH^, et*, diK()p ^ FIIe-de-FAmce : ee 
n'est sans doute qu'une variété de la précédente. 

5. A. Hxivs , Solander ; DiUwyn , Deserip. cal, , p. 334 * ^^^ 4 9 ^^* 

Itttt^. , Âct. éàts^'^A» érgét^ 'hé.^^QïàtS:, ; Brtjg. , Var. «i — -<4r. 
niétda f Laitt. ^ j^A.^^ iw vén* ^n^di^**' "hef Papier himâUardf Fa- 
vanne, t. VII, fi^ AiS«*-*l£aiKles Grandes -Indes, la mer de la 
Ghme , le cap de Bonne- E^érance , le golfe du Mexique. 

6. A. CaAircHii , Leach, PhiloMiTjnmiàct.i juin 1817, p. ag6 , pi. xii, 

iig. t k 6; Féross., Diet, elass. , n» i ; Ocken, Isis, 1819 , p. 157, 
tab. ii(,ûg.îtt6. ^teiktU ffêOiHk U g)pdUéi Àeè , favanne » 
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U wn # £g« A6t? '— Sab, le golfe de Goinée .; ooiis y. rtippor^oos tTe« 
doute re3pèce de Favçime , qu'il dit venir da <}étroit de Manille. 
Peut-être n'est-ce que la jeune coqdîlle de PéspèCè^préoédetaftlB? 

Ohs* "VA* CjrmbiMm Lui» a ^te v^^ffgaiilA pitr |VI, 4^ La- 
mardk au genre Cnjlimire ^ habitant la Mëditerranée , il 
est à dësirer qa'on s asfiilire si r^lejogi^nt il appartient à 
ce genre , ce dont .. on peut douter^ quoiqu'il soit 
TraisemUable qu'il n'est point un Argpn^ute.. UA. vi- 
trea est la Carinaire vitrée ; VA* cQrmLj type du genre 
Lippiste de Montfort, seridt. une Daupbinule selon 
M. Cuvier^mals nous présumons que cietleçoquille^ppar^ 
tient plutôt à un Ptéropode voisin du genire Atlanta de 
Lesueur. JJA. arctica de Fabricius^ Clio heliçinaà^ 
Phipps et de Pallas est également un Ptéi^od^ dont 
Mt Cuvier a fait le genreLitoacine* 

Les ArgonautUes plissé l étoile f^t Caréné de Mipnt* 
fort paraissent être des coquilles cloiseopoAée» et appar* 
tenir alors au genre Nautile et non au genre Argonaute. 
Les Argonautes microscopiques dé Montfon appartien- 
nent aux Foramimfères y et sont «bl |»rtîe dei doid>les 
emplois de son genre. Pénérople. 

Favanne et Montfort ont indiqué quelques autres 
Argonautes comme étant des epèces distinctes des précé- 
dens ; mais il est impossible de se fixer à leur égard et 
vraisemblablement ce ne sont que des variétés des es- 
pèces que nous avons mentionnées. . 

Genre II. -^ B£LL£aoPH£ % Beller^phon^ Montf., Defrance ^ 

Sowerby , LatreiUe* - 



f , 



Caractères génériques. AniiMJ^i^coQnu., 

Test uniloculaire, mince^ plus ou moins» ipip^^ glo* 
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bilieux ou un pexi dëprimé par le dôs^ et alors en forme 
âe nayette ; spire visible , ou cachée ^quelquefois par le 
dernier tour qui enveloppe les autres ; bouche arquée, 
recevant dans son milieu l'avant-demier tour et prolongée 
aux deux extrémités comme dans les Ovules ; une carène 
dorsale formant une sorte de sinus au bord dorsal de 
l'ouverture. 

Ce genre, qui n^est connu qu'à Tétai foissile, a été établi 
par Montfort , ConckyLj 1. 1 ^ p. 5 1 , ootnme appartenant 
aux coquilles cloisonnées* Il a été rendu à la famille des 
Argonautes par l'observation de M. Defrance. Ann, des' 
Se. nàt. , mars 1824* Hupsch en avait d^jà décrit deux 
es|>èces. Dans ces derniers temps , M. Sowerby en a fai^ 
connaître plusieurs autres et les a divisés en deux sections 
selon quils ont ou non une bande carénale. La forme des 
deux espèces qu'il rapporte à la première de ses deux 
divisions âe rapproche de celle de VA* cornu ^ la forme 
des coquilles de la seconde section tient davantage de* 
celle des Nautiles 5 enfin l'espèce de Montfort , qui se rap~ 
prochede la figure de certaines Ovules, pourrait faire aussi- 
une division distincte dans ce genre encore peu étudié. 

Espèces. 

1" groupe. OVULTFORMES. 

I. B. TiSVLXTSS, Montf.» ïoc, cit. ; id., Buff. de Sonnini, t. iT; p. 398, 
pi. L y fig. a et 3. Le IVautUe déprimé, — Ifab. Prësumé pro- 
venir des eiiTiroQS de'Namar, selon Montfort. 
a. B. TUBBBCiruLTUs , Nob.; de Hupsch , JYaturges. des tUder DeiUschl., 
tab. m , fig. ao et ai, p. 37. 
Hab, Bensberg ; de Hupsch. 
3. B. sTRiÀTus , Nob* s de Hupsch , loc, ciù , £g. aa« 
Ikb.VEàM. 
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2* ig[rotipe. Natttiloïdes (a* section Sow^tby). 

4. B. RiTiLCuSy Sowerby, Min. Concfioi.^ tab. 470»fig« i ; Martin^ 

Petr, Derb* , t. zl, f. z ; oiuf. perhaps Syst. arrangem^ to tab* i, 
of ditto» p. i5 f yar, «i? 6. — ^ £Ci^. le Derbysliire. 

5. B. TBHUiFÀscxA , Sowerby, id.^ fig. a et 3 ; Martin , loe» du , yar. c. 

£â&. le Derbysliire , le YorksUre. 

6. B. cosTATUs , Sowerby, id. , fig. 4 ; Pâikinson , org. Rem, , yol. m, 

p. i4x 9 tab. 10 , fig. 6 et 'j.'^Hab. le Derbysbire. 

3* groupe. Hélicoïdes (i" section Sowerby). 

7. Bf APXBTUS, Sowerby, /bcett., tab. 4^» fig* U'-^Hab, le comté 

de Louth et le Yorkshire. 
S. B. Couru AftiBTis , Sowerby» id. , fig. a.— Hab. près de Kendal , 
dans le Westmoreland. 

ft ^'"^ test extërieor. Céphalopode» non testacés (SépioUà on 
Sépiaires) , Lam. ; famille des Acochlides , Latr. 

a) Sac court, déponryude nageoires. G, poulpe^ Guy., Duk.^ 
Lam. , Fiauss. , Tableaux méthod; Db Bz.Aivy. , IHalacol, 

i) Deux rangées de yentooses alternant le long de chaîne bras. 

Genre III. — Poulpe , Octcpus, Férûss. , Latr. ; G. polypus^ 

Leach. 

Polypes, A&isTOTB, Gbsvbr, Aldroitabdb, Rovdblbt ; G. Sepia^ Libh.; 
G. Poulpe, Polypes d'Aristote, CuyiBa, Règne amm,; G. Poulpe ^ 
sect. A , et G. Argonaute , Db BLAivy. , Malaeol. 

Caractères génériques. Sac plus ou moins globu- 
leux, obtus à son extrémité inférieure, ouverture étroite, 
épais, très-musculeux, sans appendices natatoires; deux 
petites pièces cartilagineuses internes ; bras communé- 
ment réunis à leur base par une large membrane. 

Obs. Les espèces de ce genre ont été peu observées : 
aussi celles qui sont signalées par les auteurs sont-elles en- 
core en très-petit nombre ] Ton n^a pas même une bonne 
.figure coloriée de Tespèce commune de nos côtes, celle 
qu a donnéeM. Carus dans les Actes de FÂcadémiedes Gu- 



rîenx de h nature» t. ^ii , qaoîqiiê Bonne, bissant encore* 
beaiicotip à déïjlref • La ketle afiMende ée ce iMlhfsqne^ 
publiée fiar M. Cuvjeç, fèît ti^rettèr qnè cfe satant ne l'aît 
pas accompagai$eL 4^iwe figure, dessin^» sur' le vivant* 
Les deux seules espèces ^pù aksit ét^ lepréieiiitées avec 
toute la perféetioft pôésiKle laroat^préméàkeM point éii 
citées jusqu'à présent : ce sont celles que M', de Savigny 
a fait graver en tSis , dans la description de l'Egypte 3 
Tune d'eUes , aècooiptgné& de détail» asAfoiBiqaes , est 
admirable par I^ fini et U beauté dù dessin et delà gra- 
vure. Toutes les autres figures deI!^ouIpe , ainsi que leur 
diç^pUon , laissent, pUis ou moins à désirer, et. rendent 
incertaines la déLtxmimxioii des- es^èices et la ^v^^i^i> de 
leur synonymie; VrakendrfablemeBt. plusmirt espèces 
distinctes ont étéj^ri^es pour Fëspèbevulgafre, et il^est à 
désirer que les naturalistes qui Habitent les côtes de TO- 
èéïin ou celles de ht Méditerranée' s'àtlaehent k décrire 
exactement les Poulpes quHs pourront observer , en les 
faisant dessiner avee soin eir cottteuf sur Tanimid/ vivant ^ 
àVéc tous les détaiSi nécessaires. 

I. O. WLOÀBI8 , liam. f An. s, vert* » n^ i. — Sèpià ùctDpoéia, Linné , 
GmeUn. — hà^Pàidp^oêmmunf Moatfivt:» Bnffon de Sonhim, 
tomk.Uf p« ixiSypIé Hdf 1^ xxiVf xzT. -* Garas,, icon. Scpiar.; 
JYoff* UicuAcadA JVaU Cwios,, tom. zii^ ir« partie, p. Sic;-— 
Cuvier, Anatomdç , Mém. sur les MolL , Mem. i*'. — Rondelet , 
Potypus octopuM , dà Pisc . Si 3^ Gesner , aquut. , p. 789 ; Seba , 
Mfag. S'ftibi 9r, fl. I, 5, •] iMnejrçl*Méd*,f flk ftxz^ , tfg. 3 (copie 
delafig; 7dt50lMi ). 
a) Poijrpm marinus, seu Octopus Karakaiizay Kœlreuter, IVot^. ^ 
Comm. Acad» Petropol.y t. vu, p. 3a i , pi. 11, fig. i, 3.— • 
Ia' Poulpe fraisé , Montfort, Buffon de SonnirU^ tom. iii^ 
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p, 5, pV ^iF|?.rt V^m\ f«v%ny:, .Rdipr^. ^JlJÈgyfUei 

Oi^. Montfort a réuni à tçi*^ V Q^ ffK:^rmi^^tiiA 4e M* de 
Lamarck, à Fespèce jtrès-bien décrite par Kœlreuter: 
se)lo];i toutes les apparences çellç-ci est la même craa.çelle 
qui a été si l^ie^ ÇfcW^ PftP M- de; .^.Wgpy 4^11^ l'ou- 
vrage d'Egypte. Ainsi le Poulpe firaisidâeMomfort, qu'on 
avait rqeté sans examen, malgré que chacun eût les 
pièces de conviction à sa portée, se trouve être aujour- 
d'hui le mieux connu, et il ne difière point à ce qu^il pa- 
ralt de Tespèce vul^ire. Les variations dans le nombre 
des tubercules saiilans qtit entourent les yeux ou qui se 
voient sur le dos de ce mollusque (lesquels ent échappés 
à la plupart des observateurs) entre les individus décrits 
par Kod^eut^, Montlbitou. lil([. deâavigny, tienaeii^ 
peut-être à Tobservaiion plus ou moins exacte des in- 
dividus à Tétat frais ou contractés dans la liqueur \ peut- 
êi^^ ^c»%Utu^tj-^llQ% de*, viwiétl* , €hOs^ qae ka re- 

ffi^g^ VQçf^w, la. MéUî^r^^f^^ Keebeuier n a 
pfis in4iqMél^ pajU^i^.d^ iinityibl* qxCiX^à ob^s^rvéa vqi|a»t 
à celui de M. de Savigny , il provient de& cèiea d'E^ 
gypte^ mais le texte de son travail n'éta^tpas pubUé^ 
09. ne sa^t s'il apparu^ à h^ nier BpugC) O^ à, la mer 

3. O. ORAVVLATV» , Lam.i &c. c£r., n* 3 ; Sepia mgosa, Bôsd. , Actes 
de la Soc» tPHist. ruu* de Paris ^ p. 94, tab. y, fig. z^ a; Sepia 
granuiataf Bosc, Bist, rtat. des P^ers, tom. i, p. ^j] Poulpe 
granuleux f Montf. , Buffan de Sonnini, t. ni, p. ?o , ph xxii» 
Seba , Muséum , ) , tab. n , fig. a , 3. 
âo^. les mers da âéaéçat, Bose, 

Les deux indivi4u3. observés par M. de Lamarck ve- 



( «44 ) 

mient de la colleétion du prince d^Qnm|;o ^ et étdlent 
indiqués daùs le Catalogue de cette collection comme 

venant des mers étrangères* \ 

.1 - • / 

3. O. Baolbrii..-— Nob. ; Backer, Philos* Transact* , vol. l , port, ii, 
1758 , p. 777» pi* zxix. — Le Poulpe américain, Monif. > Buffbtt 
de Sonninif tom. m , p. 38 , pi. xxk et xzzi , f • i. 
£R!i&. les Indes occiclentales, 

\ 
1 

Obs, Le Mémoire très-détaillé deBacker et les figures 
d^Ewards qui Taccompagnent , prouvent que cette es- 
pèce est bien distincte de VO. vulgaris 'yBaclaer assure 
d^ailleurs les avoir comparé^ avec soin , et il indique les 
différences que cet examen comparé lui a fait apercevoir ; 
mais peut-être ne difi&re-t-^elle pas de la précédente. 1 

à 

4« o. HOMIDUS y Nob. ; Sayignyv Déseript. de PÉgypte^ Uist* nàt,^ 
PUmcheSfZooLÇ^kalop, y^LifG^.2. 
Hab ? 

Ohs. Cette singulière et nouvelle espèce paraît pri- 
vée delà membrane qui réunit les bras à leur base^ elle 
est toute couverte de gros tubercules ïrapprochés, et munie 
de plusieurs pointes charnues parsemées sur le corps , la 
tète et les bras. 

5. O. viTEuSy Nob. 

HaB. Vue Bora-bora, oh elle a été découverte par M. Lessoni Elle 
est bien distincte des espèces connues , et sera dessinée et dëcrfte 
par cet babile observateur dans, la Relation de PExpédition com- 
mandée par M. le capitaine Duperrey. . ' 

6. O. LovGiPEs, Leach, Joum, de Phjrs» , tom.' Lxzxvi,p* 394* -— 

Hab.»^' •........? Cette espèce parait très-distincte des autres. 

7. O. Peionii, Lesueur, Journ» ofthe Acad, , ofthe nat^Sc, of Phi" 

ladeL , tom. 11 , p. 101 ; Sepia octopa, Péron , Mss,- 

Hab, nie de Dorre, la baie des Chiens-Marins , Lesueur. Cette- 
espèce nVst connue cpe par les notes de Péron» 
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Hbs. "Les espèces figurées d'après nature par Seba 
peuvent se déterminer avec certitude^ le Poulpe d*Al- 
drovaudede Montfort, loc. cit. , p. 55^ pi. Sa, est une 
espèce imaginaire, fondée sur une mauvaise figure d'AU 
drovande , qui parait avoir confondu le Poulpe et l'Ele- 
done. L'O. Boscii^ de Lesueur, loc. cit. (^Sepia riîgosa , 
Bosc^ Pérou Mss.) ^ qu'il croit distinct du Sepia ru-- 
gosa de Bosc, ne peut être adopté, puisqu'^on n'en a 
ni description ni figure. Nous ne parlerons pas des 
Poulpes colossal et Kraken de Montfort, loc. cit.^ 
t. II, p. 256 et 386 , les plus grands animaux du globe , 
selon lui , et sur lesquels cet écrivain a exercé son 
imagination aux dépens de la vérité et de la vraisem- 
blance. 

3) Une seule rangée de ventouses le long de chaque braâ. 

Genre IV. — Eledone , Eledon, Leacb^ Ranzani , Féruss., 

Latreille. 

G. OzoernUy Ka.pin; G. Poulpe , les Élédons d^Aristote, Cuv. j G. 
Poulpe^ xection B de Blainv. , McUacol. 

- * » 

Caract. génér. Le seul caractère important qui dis- 
lingue ce genre du précédent est la rangé&,unique des 
ventouses à chaque bras ^ mais il suffit parfaitement pour 
le caractériser. 

Obs. Voy . Consideraz. sul génère Eledone di Leachy 
e sul modo di determinare le specie ,* par Tabbé Ban- 
zani {Mem. di Stor. nat.y p. 77). 

Espèces. 

t. E. MoscHATUS , Lam. (pctopus). Mém. de la Soc. d'Hist, nat. de 
Paris , tom. i, p. 23 , pi. 11 ; Seba , Mus. , 3 , t. a , figé 6 ; Clanis^ , 

vil. 10 
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- JfQ/t. gepiar. ^ Nou, Aeta Acaâ^JS'mk, CV* i lom. lu | 1^0 flkàkifi^ 
|s3i9,r. 33i. 

JXdfr^ la Méclîterranée. M . de Lamard^ le rapporte au Boiitœne 
d^Aristote : cV^ rEledoiie d'Âldrovande. 
%, S. ctaKBOStJf ) Lam. \oeiapus) , àfém* de la «SW. 4tHist. nat. dé 
/Wû, I, p. 3t, pi. x,fig. a a, &;Sbba, Mut. y 3, t. II, 6g. 6. > 
i^oA ? 

. . . \ ^ 

Qbs. Cette e&pène est bien distincte de la précédente» 

Obs* Le Poulpe d! Aldros^ande de Monlforty Buff". 
de Sonnini^ établi par ce naturaliste diaprés la figure de 
la page i4d!Aldrovaude , de Mollib. , etc. , et sans con- 
sulter son texte ^ nVst point un Elédon. M. Tabbé Ran- 
zani a relevé Tevreur de Monifort , qui ne lui donnait 
qu^une rangée de ventouses , en rapportant le texte 
même d' Aldrovande, qui dit positivement qu'il est pour- 
vu de deu^c rangs de ventouses , mais que là position des 
bras de la figure n'a permis d'en dessiner qu'tsne ra^- 
gée. Le Poulpe d'yildroi^ande ne serait donc qu'un îtidî- 
vidu de VOctopus vulgaris, ainsi que Fa indiqué M. de 
Lamarck) mais il parait cependant probable qu'Aldro- 
vande a eu en vue également YEledonô Moschatus, 

b) Sac plus allongé j pourifu de nageoites unies ou séparées; brus 
S€SsUes presque égaux i ventouses ? 

Genre V. -^ Calmaret , Loligopsis , Lam. ; Féruss, , Dicl. 

cZo^^a; Latr. 

G. LtÂCHiA ? Lemicur , fom. LoHgoidea, G. Loligo , Fëniat. , TabL 

Caract. génér. Sac oblong, pointu à son extrémité, 
muni d'une nageoire circulaire qui embrasse sa partie 
postérieure , ou de nageoires latérales triangulaires et 
t«Mttkia}^. 
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ôhi. Cft geiite eât fondé sur det noies et des dessins 
sans doute Ih complets* On pedt présumer avec ▼raîsem-" 
blance qiie les deux longs bras ordinairement repliés 
dans le sac n^auront point été aperçus , et alors ce genre 
devra peut-être se réunir aux Cranchies. 

Espèces» 

t . L. Perorii , Lanijij FëruM. , Dict. cUus. ; Loligo Peronii , de 
BlainV. , Journ. de Phjrs. , mars i8a3, p. 134 ; Loligo partaUa, 
Véraa, Noie JUss; Sepicda niinima, Lesueur, Journal de CAcaâ* 
des Se, nau de Philadel, , tom. 11, p. 100. — Hab» les mers ^os^ 
traies vers la terre d'Eudradit , Pérou. Selon lav description de 
M. de Biainvilie , les nageoires seraient latérales et triangalaires i 
il est vraisemblable que c^est un Calmar. 

a. L. Lbàchii, de Biainvilie {Loligo) , Journ. de Phjrs, , mars i8a3 , 
p. ia4* Loligopsis cjrcluruSf Féruss. , Dict. class,; Leachia cydura , 
Lesueur , Journ. des Se, nat. de Philadel,, tom. 11 , p. 89, ph vi* 
Hab, rOc^an pacifique. La forme des nageoires réunies en une 
sorte de palette orbiculaire et terminale doit faire sentir que cette 
espèce est spécifiquement distincte de la précédente) elle appar- 
tient sans doute aux Cranchies ou aux Calmars. 

B. Dix bras munis de ventouses. 

IP Famille, — Les Décapodes , Decapoda , Leach 
( ou les Seiches). 

Genres S épia , Lin. ; Céphalopodes non testacés j 
Sépiolés ou Sépiaires^ Lara. \ famille des Ënterostrés, 
Latr* 5 Décacères^ de Blaînv. \ famille Sèpiolideà et 
Sepiidea, Leach. 

Caract. essenté Animal. (Jo/y?^ généralement allongé, 
cjliudriforme ; sac épais , muni d^ expansions natatoires, 
variables pour la forme et la position. Tête bien distincte, 
couronnée par diii bras dont 8 sont sessiles et sétacés , 
plus courts que dans la famille précédente , et garnis de 



Ventouses tout le long de leur face interne ; et ûtux 
beaucoup plus longs , pédicules , hors de ittng , garnis 
de ventouses ordinairement sur la portion élargie et ter- 
minale seulement; ceux-ci rétractiles dans le sac lors 
du repos. Un rudifnent £(?5£ace cartilagineux ou calcaire 
dans Tintérieur du dos dans la plupart des genres. 

f Nageoires partielles; postérieures ou subdorsales. 
a) Caudales {^Janùlle ijSepiolidea , LBAca). 

G^nre I•^ î^— Cranchie / Cranchia , Leach ; Calmars B ou 
Cranchies de Blainv. ; id. , Féruss. ^ Tableaux , qua- 
trième groupe. 

Caraet. génér. Sac bursiformé ^ allongé , arrondi pos- 
térieurement ; ouverture étroite , bord dorsal non distinct, 
retenu par des bridés ; tète moins distincte du corps ; Aras 
isessiles inégaux; bras pédoncules plus longs, rétrac- 
tiles , terminés en massue ; pédoncule dépourvu de ven- 
touses. Nageoires caudales, circulaires, se touchant à leur 
origine; rudiment interne inconnu. 

Espèce^. 

I. C. scABRA, Leach, Tuckey, Voy, au Zaire, Atlas, trad. franc., p. i3^, 
pi. xViii , fig. I \ Joutn. de Phys, , tom. hjLXxyi , p. SgS, pi. de 
juin , no 6. Z« Cranchii^ de Blainv., Journ, de Phys, , mars 182? ^ 
p. 123. — Hab» les mers occidentales d^ Afrique. 

3. C. MACULATA , Leach , id,, p. i3 ; ûf., Journ, de Phys., loc. cit. ) L, 
iœuis, de Blainv. , loc, cU,y p. ia3. — Hab, les mers occidentales 
d'Afrique. ^ 

3. C. cARDioPTERA, Péron» Loligo cardiopteray Pérou, yùy. Atlas p 
pi. 60 , fig. 5 ; de Blainville , Journ, de Phys, , mars 1823 » 

p. ia3. — Hab Selon M. de Blainville, Journ, de Phys.^ 

1823, p. 1^3 y cette espèce s^ une laitie interne tomme leé Cal- 
iiiars« 
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Obs. Ce genre est encore fort peu connu \ la seule Ggujre^ 
4e Crancli , évideqinient peu soignée , el bt descriplion 
<[u'il a laissée des deux espèces qu'il a observées ne suffi- 
sent pas pour fixer les idées a son sujet. Il en est de même, 
du Loligo cardîoptera de Pérou. Il est peu probable que 
les bras pédoncules spien^ garnie de ventouses dans toute 
leur longueur, et qu'ils ne soient pc'^s terminés en massue. 
Tous les Décapodes paraissent pouvoir replier ces deux 
bras dans leur sac , et n'avoir des ventouses que sur la 
partie de ceux-ci terminée en massue. Le Loligo sagit-r 
tata, fait seul exception jusqu'à présent pour cederniei: 
caractère , ayant des cupules le long de tous, les bras. 
Voyez la figure qu'en a donné M, Carus, dont nous 
avons vérifié l'exactitude, 

&) Nageoires lat^ro-dorsaks ; distantes {Jam* Sepiolida, Leach)< 

Genre II. — Sépiole , Sepiola y Leacli ; Féruss. , 

Dict, clas$, 

G. Sepia, Lin., G. Loiigo, Cuv., Fiauss., Tôt. ; Calmars , sect. A ^ 
ou Sépioles , de Blàihy. 

Caract. génér. Corps saccîforme, raccourci, déprimé^ 

arrondi postérieurement \ bras sessiles , presque égaux,; 

bras pédoncules, terminés ea massue j point de ventouses 

sur les pédoncules ^iTudimen t. interne très-rgrèle et tirès^r 

petit. 

Espèces. 

i. S. BoNDEiiBTii , Leaoh. Sepiola RoQ^ndelet j Sepia Sepiola , JLin., 
Gmel.} Loligo Sepiola, Lam.; Cayier , Règne anim», édit. ap. ii.. 
Carus, Icon , Sepiar., lYou, Act. Aoad, natur.^i. xii , i" part.^, 
p, 3i8 , pi. xiçix , f. 3 , 3. — Uab> i^ Médilcrrai^ie et TOçq^. 
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e) Nageoh-es terminales, latérales ut triangulaires qq rliooftoidaltis i 
Fam. Sepiidea , Leach, f 

i) Massue des bras pédoncules et quelquefois les bras sessiles, ar-r 
mes de ventouses et de grifiès cornées. 

Genre III. — Onychoteuthe , Onj-choteuihis , Lichteast. , 
Féruss. , Dic^. class, j Onjrchia^ Lesueur; Cahnars ^ 
sect. C, ou Calmars à griffes, de BWn ville; Loligo^ 
Leach ; Féruss. , Tabl^ méthod. 

Caracu génériques. Sac cylindracé, acuminé postée 
rièurement, bord dorsal bien distinct du cou^ nageoiit^s 
grandes, formant un rhombe par leur réunion; bi^s *es- 
siles assez égaux, quelquefois armés de griffes^ bras 
pédoncules longs , terminés en massue, et armés de ven^ 
tousqs et de griffes cornées et inégales. Un rudiment in-» . 
terne corné , étroit , en forme d'épée à trois tranchans. 

Espèces^ 

I, O. CARA1B«A. , Lesueur, Journal ofthe Acad. of the nat. Se, of 
Philadelph,, tom. ii , p. 98 , pi. ix , fîg. i , a. Loligo cturaibœa, d^ 
Blainv» , Journ. de Phys, , mars 1828 « p. 127. — Mab^ le golfe du 
Mexique, le courant dit Guff'iy.^ream. 

a. O.' angulaH, Lesueur, loc, dit,, p. 99, pi* », 6g. 3, et <p. 396, 
pi. . Hcdf, les mers d'Afrique, 

3. O. UKCiKATA, Quoy et Gaim., Voyage de Frçycinet, chap. xi, 

pi. vu, fig. 66. Hab, les mers.de la terre d'Endracht. An angulata? 

4. O. Feliva, BlaînviOe, Journ. de Phjrs,^ mars 1823, p. 127* — r 

Hab, la baie des Chiens- Marins. An uncinata ? 

5. O. Bergii , Lichtenst , Isia , 181 8, p. 1591 , tab. xix. Loligo Ber-r 

giiy de Blainv. , loc, cit, , p. 126. — - Hah, les mers du Cap. Se- 
' Ion M. de Blain ville , cette espèce ne difilère sans doute point de 
Vangulata. 
^^. O. Lbssokii , Nob. — Hab, Otaïti. Rapportée par M. Lesson , qui 
doit la faire connaître dans la Relation de VExpéiditùr^ comma^c^ 
par |e capitaine Duperrey. 
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^. Oé Ba^#kii y Lcfufh ( LoligQ) ; Tuçkey, Foy, m Zmre » frad. Ir. , 

, A^l^ t p* i3 ^ pi. :(Tni , fig. a ; iij|.« Jouta, cfa /'^<< » t* iJ^uri , 

p. 396, pi. de juin , fig. 4* LoUgo Banksli^ de Blainv. , Jourru de 

Phys.y mars i8a3 , p. laS. --n iïa&. le golfe de Guinée. An an* 

S. Q. Lwrciu , Lçaeh (l^igo)l Tn(kty,ilfid^ p. 4> pi* 3LTui , f . 3 ; 
id., fourn. Ue Phys, , tom. Lxxxyr, p. SqS, pi, de jujn,^, $. 
Loligo leptura, de Blainv. , /oc. cit., p. ia6. '— ffab. les mers 
occidentales d^ Afrique; bras sessiles munis de suçoirs onguicu- 
lés (?) 

9* O- Smithu, Leach ( Loiigo) ; Tuckey , i6û( y p. i4, pi* oltui, fig. 4 > 

. id. . Jpurn, 4^ Phys,, tom. txx&vi^p. 3g^, pi. de juin^ fig*3« 
Z >/i^o Smithii , de Blainv. , ioc. cet. , p. 1 36. — £f<i^. les mers 
occidentales d'Afrique. Bras sessiles munis de suçoirs onguicu- 
lés (?), 

10. O. Pabbicii» liîohtenst , /sii , i8i8,tab. xix . t'abrîcins , i^/ia 
GrœnlanJica ^ p. 35^. Loiigo Fabricii , de Blail^T* 1 /oe, cf f. , 
p. ia6. -^ Jïflfe. 

lil O. iNGUicuLÀTÀ , Gmelin , Molina , £^(V{. nau du Chili ^ p. i^4> 
Poulpe onguiculé , Moutf . , Êuff. de Sonnini , tom. lïi , p. |^. Lo^ 
' iigo unguiculata , de Blainv. , loc, cit, , p. t86. — • Hab. la mor du 
Chili. Le docteur Leach , qui rapporte, tfa^rp» MoUn^ , qu^ qncU 
qucs individus posent , dit-on , cent cinquante livres , présume que 
le bras d'un Onichoteuthe , que possède le Collège royal des Chi- 
rurgiens de Londres , appartient à cette espèce. 

j . \ * 

Obs. Toutes ces espèces ont besoin d'èlre examinées 
>C0niparativenient entr elles , en tenam compte des difTé- 
rences d'âge et d e s^e. 

' I . ... 

3) Les ventouses , garnies quelquefois de déots ou de crochets- d^ns 
mie partie de leur circonférence , mais jamais dé griSrs. 

Genre lY . — Cal-mar , Loiigo, Lé^uèùr. 

CÊUaMTê f. sect. D , on Calmars fièchês , et Calmars , seet. E , ou Cal^ 
mars plumêê r'I^hk^wv. s Genre Ôtdmmr ^ Lan., Cvy.^ Dtji»bil, 
SewiiG » LiÀOi f Fiavss. , Dict» da^ 
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CaracU génér. Sac allongé, cyliudracé, aeuramé 
postérieuremem^ bord dorsal du sac bien distinct du cou, 
quelquefois prolongé en pointe ; nageoires comme dans 
le genre précédent \ bras sessiles assez égaux ; bras pé- 
doncules longs et terminés en massue; les ventouses 
garnies quelquefois de dents ou de crocfbets dans une 
portion de leur circonférence, mais jamais de'^éritables 
griffes. Rudiment interne corné, mince, transparent, 
quelquefois pârliellement gélatineux , de foi^me un peu 
Yariable, mais en général élargi et aplati en forme de 
plume. 

Obs. Voy. notre article Calmar dans le Dictionnaire 
classique dChist. nat. , et le Mémoire sur les espèces du 
genre Calmar par M. de, Blain ville , Journal de Phjs, , 
mars iSaJ. 

Quelques espèces de ce genre sont encore incertaines 
quant à leur détermination rigoureuse d'après leur com- 
paraison réciproque d^àge et de sexes. 

Espèces^' 

f Les pédoncules des loDgs bras munis de ventouses sur presque 
- toute leur longueur. 

I. L. sAGiTTATA.»' L«mard|., v^/» s, v^rty t,.'Y^i;rp. -663, n® ^^ S^pia 

sagittata; Bosc, Vers , tom. i , p. 45... , . . , . 

«t) Lam. , loc, cit., vav et). S^eba, Mus , tab. 4 > tom. iv, fîg. i, 3; 

Calmar du. Brésil , JVIontfort , MoU, t. a , p. 6i , pi. x.iii \ Loligo 

brasiliensis^ Fémss, y Dict» class, f no ^^ jp. maxima^ de Blain« 

ville, Journ. de Phys.^ mars i8a3 , p. lag. 

.5) Lam.^«^.^j»tr, va;r. (^8). Sçba-^^^iw^ 3v|ab..4>^* 3, 4, 5, 
et tab. 3, fig. 5,6; Calmar Harpon, C, Flèche , et C. Javelot 
de^ Mbutfort , Molk , tom. ii , p. 65 , 56*, 6o,'|)I. jliv, xwy'wf; 
lé, sàgiltaut , Caras , loori, Sepiàf\ ; JYoy^ ■ ]^Qta Acad% K^tt^ 
Curios.y t. XII, i«' parJU^ p. %i%f pL a^&&." ^ - > • 
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âd&^ I9 Mcditerraoée. Cette espèce est distincte de toutes lef 
autres par les veutouses qui garnissent les pédoncules des bras 
loi^s , ainsi que Séba Ta très- bien indiqué. M-, de Lamarck. avait 
très -bien jugé cette espèce , sur laquelle Montfort en a imaginé (du- 
siieurs autres. 

•}"{• Les pédoncules des bras longs dépourvus de ventouses. 



3. L. BjLRTRAMii , Lesueur , Journ, Acad. naU Se. oj PhUadeL » 1. 11 , 
p* 90, pL. vit , £gw I, a ; Blainv. , Journ, dé Phjrs. , mwrs.iSaS » 
p. 139; û^., £. sagiuala , Blainv. , loo. cit,j p. ia8. 

Hab,..l II parait certain que M. de Blainvillea pris cette espèce 
pour le véritable sagittata. 

3. L. Bàrtliitgii, Lesueur, loc. cit,, p. 95, pi. xcv ; Blabiviltis,, /oc. 
cit, , p. lao. — Uab, le courant du Guli'-Stream. 

4* L. Brokgitartii', de Blainville, id,y p. i3o. — Hah, la Méditer- 
ranée, Blainv. 

5. L. iLLECEBBOSi., Lcsueur , loc, cit., p. 95, pi-/** n<^ 6; Blainv., 
, loe, cit, , p. i3o.— Jïiiô. Sandy-Bay , Etats-Unis. 

6. L. piscATORim, LaPilaye, Ann. des Sc.'nùt, 

Hab, 

7. L. PELAéiOus^ Férâds. y Diet. class.; Sepia pelagica , Bosc, ^hrs^ 

totn. i«r, pi 4^, pi. t, fig. I , a; C. pélagien^ Montf., loc cit, , 
p. 86 , pi. XIX. — Uab, POcéan. 

8. L. WLGARts, Lam,, Féniss. /Dict. c/a«5. ; Loligo magna ^Jk'b1aô&- 

let^ Loligo major, Alàroiy.; Sepia LoligOy Lin., Qcaf^l,^ Ppn^ 
nant, , BriU zool*, iv, pi. xxvii, n» 43 • Çarus, Icon^^Sepiar, 
Nov, Act, Acad. JYat. Curios, , tom. xii, i'* partie ^ p. 3 18, 

pi. XXIX , fig. 1. '^Jiah.^ rOcéaiiy la Méditerranée. 

». 

9. L. sofiOLATA^ Xjam. , Féruss. ; Zo/i^o pari^a , Rondelet. Sepia me- 

dût f Lin., Gmel. , Pennant, , Brit, zool,, iv, tom. xxix^ u» 4^*. 
Calmar Dard i^^onit. y loc, cit, , p. 74 «pi* ^vi, xy 11 y Encjrcl^ 
méth. , pi. Lxxvi, fig^9* — Hab^ rOcéan , la Méditerranée, 
io. L. spiBALis , Nob. jVict. class,; C. contourné] Montf. , loc, cil, , 

p. 8a, pi. xviii. — Hab. ? Espèce fort ihcertaine. 

'■•;«f • ; ' . ' ■■ ■• ■. - ., ■ : ' > ' ■ ■ ./ .' \ 

ii.L. piTLcuRA , de Blainv. , loc. cit. , p. i3i. — Hab, r^mboiicliure 

detal Loire. : "■ *'■ . ■ '■ • ■ ■■ • 

1 2; L. P&ALSU , LesuCii<* i hc. cit. 1 p. 9a , pi. tiii ) fig. 1 . 2; dé*Btâ£àV«^ 

• . ' r Aie* fitf « i; p^ 1 3». r*î//a^- ks c6les des £tajtft-U^.: ; , ; f f f ) 
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13* il. tMASiLiSHsis , deDtaiiiTÏUy ûl., p. tSa. «^ Ifmb, let côtes da 

Brésil. 
i4* L» Pliii , de mainvUle, id* , p. tSa. — StA. h$ neirs delà BIht- 

. tintée* 
i5. L. Pavo, Lesoeur, ioc. cit., p. g5, pi. scyii) db Bbistilley 

loc. ciu , p. i33* — Hoft. Sandjr-BajF, Etats-Unis. 
i6. L. BREvis» de Blainvîlle, /oc. c<£. , p. i33. — Uah*\t Brésil ^U 

CaroUne. 
v^^ L. sneriPiiixA. , Lesœur , Journ. of ike Acai, Ojfthm md. Se, of 

Philadel. , vol. ui, p. a8a, pl« s. — Hab, la baie de la De- 

kwtfre. 

• Ois. tues espèces suivantes sont t;rop inoertat^<» , trop 
vaguemem caractérisées pour qu^ôn puisse les admet- 
ire. 

!• Sbpia HBX1PI7S, GmeT. 4 Bosc. \ Sepia hesapodia^ ^qlina, ^Uu nat, 
du Chili, p. 175. C^iruir tronçonné j, 9io9,tf. yr Moà» leCliiiî» 
Molina. 

9. Sbpia twicaia , GmeL , Molina, id, , p. 1^4* ^^^ f^gr^> Bosc. 
Calmar retieulé , Montf. — Uabp le Chili yMçUaa. 

M. Rafmesque a désigné sans description trois autres 
Calmars des mers de la Sicile. Les L. lanceolota , odo^ 
gadium et tolarus. 

tt Nageoires latérales s'ëtendant foot le long da sac. 

(Famille «^«^PlâdiMyLEACH). 



\ » 



Genre V, — Sepiotjêuthe , Sepioteuthis , de Blainville -, les 
CalmarS'Seiches , de Blainville. 

CaracU génér. Corps allongé , bordé dans presque 
toute sa longueur par une membrane natatoire étroite et 
latéirale ; lètç , brascçssiles et pédouciilés comme dans les 
Calmars, qeujL-Gi moins élargis, moins déprimésr^^ue 
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djins les Seîclies ; veàiiouses égalf^cnl ccwme àsuxA les 
CjEiltmirs. Rudiment interne tome et mince* 

4è /'A)^!. , mars i8!i3 , p. i33. ' 

Hab, les mers de la Marlînîqne. Celte curieuse es- 
pèce y d^crife pour la première fois par M. de BTaÎTivîlle, 
et dont M. D'Orbîgny possède un individu des mêmes 
mers, a été conservée par M4 de BlaiiàVille parmi l^ Cal^ 
mars^ maïs nous pensons que la considération de la' 
forme et de Téiendue de ses nageoires suffit pour autori- 
ser k formation d'un hou veau genre înternrédJîcîre eiiir« 
les Seiclies et les Calmars, 

9* S. tiESSONlAHA , Nob. 

». - ' * i 

Hab, Celte éspèée paraît bien diiKrcnie 

de la précédente par la largeur de ses nageoires , elc* 

s 

" ' Gen^e VL -^ Seiche, nSe^ta^Lam,, Dum^^Leach* 

Caract. génér^ Corps ovale, déprimé, bordé dans loutc 
sa longueur par ui^e membrane natatoire étroite et la- 
térale ^ tête très -grosse y l>ras sessiles courts et triangu*- 
laîres ^ bras pédoncules longs, terminés en massue*, ven- 
touses à bords cornés, non dentés. 

Rudiment interne calcaire ^ ovale , épais , îamdleux, ' 
celluleux , bombé en dessus e( en dessous , terminé posr 
^térieuremenl par une pointe médiane et plus dure. 
s>%) Plqsiçurs séries (le ventouses k 

* : ' ■ • ■ 

I. S.oPFiciHALis, Lia., Lam.) Brug, Encjct. mtih.yUih. lxxVi, tig. 5^ 
^» 7> SavigDj, Descript, de l'Egypte, Hiii, nai., Plitnches ^ 
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Zool. céphalc , pi. i , fig. 3 ; Carus , Icon, sépiar, , Tfov. Acta^ 
Acad, IVat, Cwrios, , tom. xu , ir« partie, p. 817, pi. xxviii. — 
Hab. l^Océan , la Méditerranée, 
a^. S. TUBBBCULATÀ, Lam», Mém. de la Soc. d'Hist. nat, de ParU , p. g, 
tab. I?, fig. 1 à 3 ; de Blainville , Dict, des Se, nat. PI, Crypto- 
dib, , fig. a et â 5 son rudiment interne. — Hab, la mer des Indes, 
Lam. 
a) Deux séries seulement de ventouses sur les bras. 

3. S. AFFinis, Nob. S épia tubercidata, Lam. , var. fi), La Seiche trui' 

tée y Montf. , Moll. de Sonnini, tom. i, p. a65 , pi. vr. 
Hab, le cap de Bonne-Espérance, Montfort. 

minimal inconnu, 

4. S. O&BiGviASA , Nob. — Hab.ies côtes de France, près la Rocbelle, 

MM. d^Orbîgny nous ont communiqué la pièce interne d'une Seich^ 
tout-à-fait distincte de celle de Pespèce vulgaire : elle est beaucoup 
plus petite , ayant seulement trois ou quatre pouces de long , étroite 
à proportion , d'une couleur rosée , et munie d^une pointe allongée^, 
aiguë j. relevée en dessus , etc. 

Espèces fossiles, 

Obs, Uon doità M. Cuvier d'avoir reconnu dans cer- 
tains débris fossiles la partie rostrale d'un os de Seiche. 
On en connaît au moins deux espèces distinctes, d'après la 
figure et les caractères de celle partie rositale. Obs espèces 
ont été Toccasion d'un singulier équivoque; MM. Des- 
haies et de Blainville , ne connaissant pas de Seiches dbtit 
Tosselet présenlat un rostre allongé, ont cru trouver 
dans Fun de ces fossiles des analogie)» avec les Bélemni- 
tes. Le premier a cru pouvoir fôi^oiér avec ces'deux fos- 
siles un nouveau genre qu'il a nommé Bélopière , \e^. 
quel a été adopté par M. de Blainville. {'Fôy. Ma-z 
lacol. Add, et. correct- , p. 621 ,) 
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^, S. CuyiBAT , d^Orb. , j4nn, des Se* nat. , tom. ii , août 1834 1 P* i^'^i 
. Bdoptera sepioidea , de Blainy. , loc, 4it,\ p. 6aa. . 
Hah, Fossile aux environs de Paris ; ce fossOc indique une espèce 
très-dîflerente de celles qui sont connues. 
^. S. PARisiBNSis , d^rb. Beloptera beiemnoidea , deBlainv. , loc, cit» 
— Hab, Fossile aux environs de Paris. Ce rostre est plus allongé , 
plus épais qiie le précédent , non terminé en pointe , mun\ de deux 
expansions ailées. La cavité interne est conique , et on y voit des 
lignes annulaires , anciennes traces de Tadhérence des locules du 
' réseau , d'ÛRB. 

IP Ordre. — Siphonifères, D'Ort. 

Genre Nautilus , Lin. Genre Argonauta ySQiivre\f^\ Cépha^ 
lopodes tes tac es poljrthalames , Lam. ; Poljrthalamacés 
de Blainv. ; Décapodes, Féruss. , Lat. ; Siphonoides de 
Haan. 

Caract. essent. Un test polythalame externe ou par- 
iiellement recouvert par ranimai^ qui peut alors rentrer 
à volonté en tout ou en partie, dans une loge supérieure 
à la dernière cloison. 

Un sîphou toiyours continu d'une loge à Tautre. 

Dix appendices tentaculaires (bras) bu plus, entourant 
la bouche. 

• A^ Huit bras sessilcs , deux bras pédoncules ; cavité de la dernière 
loge presque nulle ; cloisons unies et simples. 

V^ Famille. — Spirulés , Nob. 

Caract. essent. Ai^imal. Huit bras sessiles, et dçux 
bras pédoncules entourant la bouche et garnis de ven- 
touses , les deux derniers se repliant dans le sac. 

.Test simple, spiral ; cavité supérieure à la dernière 
cloison presque nulle \ cloisons unies \ siphon au bord in- 
térieur. • , 



Geu^ unique. ^ &ni\vtj^ ^ , S^intïq , Uim. ; Nai/titiis ^ 
Q. Spirutâsa^ Pénos; SpUula, Cvv.^Dvii.i Moiitf., Bi»AtsY. ^ 

Carac. gêner. Teât couionrnë en spirale^ discoïde , à 
lotir» disuns les nus des autres f siphon au bord interne. 
Corps bursîforme, entotitant paHiellemeut uu^ co-< 
^lle dans sa partie postérieure» 

Tète munie de dix bras^ dont deux contractiles^ pédon-^ 
cùlés. 

Espèce^ 

Obs. Les figures de Vanimal delà Spirille qui ont été 
publiées diffèrent notablement entr^elles; on doit sans 
doute s^eii rapporter à celle que M. Lamarck à donnée 
^ans rEncjclopédie méthodique , pi. 4^5 y fig. 5a ; car ce 
savant Favait fait ex dIsu à la plume pour servir de dé- 
monstration dans son cours, et c^est celte figure qu^il a 
ensuite fait graver dans VEncyclopédie. C'est à M. La- 
treille que nous devons ces renseignemensimportans. 

B^ Dn grand nombre de bras sesailes entourant la bouche j dernîèrâ 
loge engainante ; cloisons simples. 

IP Famille, — Les Naùtilacês. 

Curact. essent. Aiïimal. Une série très-nombreuse 
de bras sessiles dans les animaux connus , et entourant 
Li bouche; ventouses? — Test simple, spiral ou droite 
cloisons unies 5 cavité supérieure à la deHiiére doison , 
grande et engainante ; siphon toiyours central ou situé 
au bord intérieur* 
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J-Tcsl spiral. 

a) Spîre ri^oTière , envctoppaote oii ikM^ 

Genre 1**". — NAtrriLE, Nautîlus. lin. 

G. Nautile^ CuT., Lau. , FéBOis. , BfcAivv. , Doii.» £«nef><f6 
G. Angtditesy Caïuhrope^ OcéOmie, Bàipkitetf dmtmuÊàe^ Moirrr. 

Caracu gêner. Abîmai^ Corpsbarsifomie, lo^en 
partie dans là éeftHire loge de la coquille > muAi pos- 
térieurement d*imiippefiâice ou organe particulier, des** 
tiné à ttatetêet toutes les loges et placé dans un siphon 
<{Uf lui wttt de gaine. Le manteau se prolongiant au- 
deiSf n de ta tète , qui eai munie d'un grand nombre de 
hesm tessiles , entourant la bouche. 

If BST discoïde , en spirale régulière , roulée sur le 
tuème plan , ambrassante ou non , à tours contigus ; si- 
j»hou ceutral ou placé contre le retour de la spire. 

Obs^ L*animal est très-incomplètement connu^Rum^ 
pfaiiM seul en a donné une figure qui laisse beaucoup à 
désirer ; il serait on ne peut plus intéressant que dés ob- 
servations plus directes vi ns sent nous fixer a Ti^ard 
de ce mollusque. 

Le genre Bisiphite de Montfort est un vrai Nautile à 
siphon unique ; une dépression de la cloison dans la par^ 
ûè médiane, du côté qui touche Tavant - dernier tour 
de spire, a pu seule faire cVoire à cet auteur qu'il exis- 
tait deux siphons. 

Le genre Océanie du même auteur n'est qu'un Jeune 
iàdividu du Naut. PompUius. Ses genres Ammonief 
Ai^gulite, Cànthrope , n'ont pas des caractères suffisans 
pour en former des genres distincts des nautiles propres^ 
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I" Sous-genie. Les Nautiles vrais. 

Spîre embrassante ou non ; cloisons unies, siphon cen- 
ti'al ou rapproché de ravant-dernier tour de spîre , sans 
lui êire coniigu. 

\f Section, Spire embrassante {G, Nautile y AngiditCy Océame,, 

MOHTF.)» 

JV* PompiUus, L. 

N, triamgiiUuit^'M.onF. 

iy\ undulatus , Sow. ^ 

a* Section: Spire à découvert [Ammonie^ MoxTFé). 

JV. umbilicatus , Lam. 

jy. discuSf Sow. 

IV. Gigas, NoB. , Ann, des Sciences nat., tom. ^, juin i8a5, pi. Yi, 

' fig. 3(1). ' . - 

II* Sou&-genre. Les Agànides^ Montf. 

Spire embrflissante ; cloison désunie par deux prolon- 
gcmens intérieurs de ses bords \ siphon touchant Tavant- 
. dernier tour de spire. 

(i) Dans un Mémoire inséré dans ]es Annales des Sciences naturelles ^ 
vol. V ( juin 1825 ) , nous avons rapporté tout ce qui avait été dit avant 
nous sur les soi-disant Becs d^oiseaux fossiles , que nous avons reconnu , 
avec Blumenbacli , appartenir aux mandibules du bec de certains Cé-^ 
phalopodes, sans pouvoir leur assigner uu genre. Quelques auteurs 
ayant examiné superGciellement les rapports de forme qui existent 
entre ces fossiles et les becs du genre Sepia ( toujours de substance 
cornée), ont cru sans autre examen qu^ils appartenaient àcegenreJ 
Nous croyons avoir démontré que ces becs , composés de matière cal- 
caire , différaieut essentiellement sous ce rapport , et sous celui de la 
forme y de tous ceux des espèces des Céphalopodes cryptodibranches 
connus. Ayant constamment rencontié dans la même couche le IVautiius 
Gigas et une très-grande espèce de ces becs, nous avons dû les rappro*^ 
cher du genre JYautUuSy sans autre motif que ce seul fait de leur réunion 
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Jyi atwifdeBjih, 
Jy.Zicgag^ Sow. 

b) Spire projetée en ligne droite à im certain âge* 

Genre II, — LituïTB, Lituitus ,'Mioniî. j et G. Hortole. 

< . 

Caract. génér. Animal inconnu. 

Test spiral, à spîre projetée en ligne droite & un cer- 
tain âge , de manière que la volute figure une sorte de 
crosse ^ tours détachés ou contigus ; siphon contre le 
retour de la spire \ dernière loge trè3- longue et engai- 
nante. 

£• lituus y Liv» ^ 
LmSemilituuSf Lin. 

ff Teàt non spiral, droit. 

Genre III. — Orthocérâtite , Orthoceratites , Breyn , 

Lam. 

G. Onhocera, Sow; Orthoceratite , Eehnidê et Mohsse fKovxF, 

» 

Caract. génér. Animal iueonnu. 

Test non spiral , conique, projeté en ligue. drpite ou 
arquée \ siphon central ou marginal ; derni^e loge très- 
grande et engainante. 



dans la même conche ; ainsi nous ne Voulons d^aucane manière àsSnrer 
qu^ils appartiennent plutôt à ce genre qu'à Tun de ceux ^si nombrèdxy 
que Ton ne retrouve plus k Pétat vivant. 

En attendant que ces corps soient bien reconnus pour appartenir à-im 
des genres adoptés / pour fixer les idées à leur égard , nous avoiis' con- 
serve le noili de Bhync<^ite , qui leur avait été donné par^Faùre-Biguèt. 
Nous divisons cette réunion d'espèces en deux séries. 

La première conjprend toutes les espèces munies d'un «^pucbiDn ou 

VII. II 



•• 1 • 
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espèces à siphon centraL 

O. striaia , Sow* 
G. gigantea , Sôw. 
O. cordijbmùs , Sow. 

Espèces à siphon marginal. 

O. undulata^ Sow. 
O. SreynUf Sow. 

C Bras? dernière loge ouverie, engainante; cloisons découpées. 

in*^ Famille. — ■ Les ÂMjaofféEs , Lam* , Fëross. •, 
Ammonitea et Goniatiteade Ha^n» 

AiïiMAL inconnu P 

Test simple , spiral ou droit ^ cloison jdécoapée -, ca-r 
vite supérieure à la dernière cloison très^grande et en- 
gainante. Siphon marginal. (Dorsal sur la carène. ) 

*f* Test droit ; point de spire. 

d*une partie sapérienre , distincte du corps du bec : nous en'connaissGua 
quatre espèces. 

I. Rhyncolites gigantea , Nos , Ann* des Se, naU , tom. r, p. 3i 5 , 
pi. YI,fig. I. 

a. R, Wurundof Faiteb^Biguit. Ann, dts Se, nai, , tom. ii , pi. xxii , 
fîg. i5 à 36. 

3. jR. Larus , Faure-Biguet. Ann* des Se, nau , tom. y, pi. vi , fig. 2. 

4. R, Munsnoi flSioM. 

Cette espèce , non décrite , a été découverte depuis peu aux environs 
de Ça^llane , dans le département des Basses-Alpes, par M. Eme- 
rie ; elle approche beaucoup du R, larus , mais elle est beaucoup plus 
a^ongie , et son capuchon est caréné sur la partie supérieure. 

La deu»ème série cpnprend) les espèces sans capucfaçn : elle ne 
coitipre9^4 ^^V^« <BH>^ 

heRh, GailUwdùtif'ïXQB., Ann.deê.So, nat,y tom. ti, p. 4^5, t. 33, 
fig, 5.14; 
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Genre I". — Baculite, Baculites, Lam. , Féruss. , Cuv. , 
Latr.^ Blainv.; Homaloceratite , Hubsch; Ceratoïdes^ 
Scheuchzer ; Sponditolite ou vertèbre Jbisiile , k\XWt\ * 

G. BacuUte et Tirarmite, Mohtf ; Orihoceratite , ScMhornEïM(llhA 
dites et Baculites , de Haah. 

Caract. génér. — An imàl . . . . Test droit , cylindrique, 
quelquefois un ^eu déprimé, conique;, cloisons si- 
nueuses , peu distantes , la dernière très-grandcS et engai- 
nante. Siphon marginal* 

Obs. Le geni'e Tiranhite de Mohtfort , qtie ]V|. âè 
Haan a réuni au Ischtliiosarcolite , daiis son genre Èhab- 
dites, n est qu'une Baculite usée sur tous ses l>ordsi 

Espèces. 

B, FaujcLssii , Làm. 
B. anceps , Lam. 
B, cylindrica, Làm. 

-f^ Test arqué ou spiral et alors projeté en ligne droite A W cer- 
tain âge. ' ' '. 

.il . 

Geiirè IL — Hamite , Hamites, Sow, de Haan ; Anpnono- 
cerate , Lam. ; Toxerites , Rafinesque ? 

Caract. génér. Animal...? 

Test arqué, courbé en siphon , ou spirç projçt^e en 
ligne droite à un certain âge ; cloisons sinueuses «; la der- 
nière loge engainante, siphon marginal. < ^ .».»;, 

Ohs. Sowérty ù*en a âéssiné que dès fràginëïiL^ ttjâs- 
incomplets ; nous en possédons qui ont six à sept tours 
de spire , et dont le dernier séulém^.sé prolongA.^ S6 
recourbant de dÎYersei. manières^ »ot quilpmirràâKt.fbiea 
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être général pour toutes les espèces de ce genre, dessi- 
nées et décrites jusqu'à présent cotninie non spirales y 

H, matimus, Sow. 
JEf. armatut, Sow. 
S. spiniger, Sow, 

f*ff Spire embrassante , enroulée sur le même plan, la dernière loge 
se repliant sur la spire. 

Oéùre lll. — Scaphite, Scaphites , Sow, Parkins. 

Varact. génér. — Animal.... Test elliptique , à spîrô 
embrassante , roulée $ur le même plan ; tours contigus , 
excepté le dernier, qui se détache et se replie ensuite sur 
la spire. { Il est à remarquer qu'il n'y a jamais que la 
ps^rtie sans cloison qui se détache) \ la bouche est toujours 
munie d'un bourrelet circulaire dans les individus 
complets. 

«^. equalis y l^ow. 
4$*. obliquus f Sow* 

j - ) j I Spire régulière , roulée sur le même plan , enveloppante ou 
non. 

Genre IV. -^Ammonite, Ammonites, Brug., Féruss. , Lam., 

Guy. , Dum. 

Genres Orbulîte et Ammonite , Planorhite et Vlanidlte , Làm. ; Orbu- 
lUe et ^mmO/Uto y de Blàiw. ; G. Planuiite, EUipsoUtè^ Amalté^ 
Péhgiue , SUnplegade , Movtf. ; Ammonites et EUipsoliteSf Sow ; 
NautUus argonaUta, Rkiv. ; PlanuliUs , Ammonelliptkes , Paek. ^ 
Ophiopomorphites , Plott. G. Ammonites, Planulites, Globites, 
Ceratites et Goniatites de Haav. 

' Carckct. généf* -^— Animal... ? Test discoïde^; à spire 
enroulée sur lé même plan , enveloppante ou non^ tours 
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1 

€ontigu« , cloisons plusr ou moins lobées sur leurs, bords 
par des ramifications ou des digitations. Dernière loge 
tenant tout le dernier tour de spire. 

Les individus entiei^s présentent une (diversité éton-* 
i^nt& dans, la forme de« bords de I^bouqbe; «quelquefois 
ils sont munis d*un bourrelet épais et réflégbi çud^l^pn^^ 
d'autres fois deux; languettes allongées en p.ojipjÇvQU di- 
gitées s'étendent de cbaque côté de la' bouckè^^ .enfin' , 
dans quelt[ues«ups , Un troisième appendice paH du -mi- 
lieu des deux languettes , et se replie sûr Tentréë de la 
boucbe. Ces diverses modifications de rotivettlire àoAt 
peut-être dues à la position la plus babiiuëllë dés 'liii'as 

de Tanimâldans leç QiQpç^çi^s d^,re£os^.; . , 

Depuis long-temps nous avons reconnu ce fait dans 
les espèces d'Ammonites du calcaire jurassidi^é du dépa^- 
tement de la Charente-Inférieure , et nous^en ayipi^ prjs 
des dessins exacts que nous avons communiqués à M. De- 
france, qui lui-même avait di^à *fait ïëtte.obsîervation 
$ur des éçbantiUpns.qui, lui ayai^t é^é; envoyés, de la 
Normandie. ' 

Ce caractèrç^de l'entrée de lî^ bouçVeparaî^t général 
pour toutes les Ammonites. a : ^ 

Obs. L'on ne peut pas fairç de coupes gé^^riques 
dans les Ammonites ,les passages étant insensibles d'ui^e 
forme à l'autre. 

La famille des Goniatiteade M.. deHaan^danélacpielle 
il réunit toutes les espèces dont les cloisons ont des lo- 
bures entières et sans ramification , ne nous parait pas 
assise sur des caractères suffisans : ainsi nous la confon- 
dons dans le grand genre Ammonite ,x où elle était restée 
jusqu'à présent , les lobures plus ou moins prononcées 
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et dîgUées des ibords des cloisons u'élant pas des carae« 
t^res suffisans pour en former une famille à part. 






i) Borda des cloisons ramifiés ( Orbidlte , Lah. ,ôloBUeâé KuM), 

A.iiSradiatuà^Soif4 ' ' " 

:^; Disotis'iScfw. •■ ''-■ . .^■.";i ,.../. •-•.;• 

' ^a^Boi-ds des cloi80x^ en lobiûwÊaiigukires et|^i^ 
, }nû^i(ef y de UAfv). ; 

^,.f|rûi4w,Spw, 



'. » . 



u* ..> 
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b) Espèces à spire demi^nvëlèppàiUè': 



^. cordatu» , Sow. 
^ . Mantelii , Sow* 









, i; ç) J^sp^cç^ ^ spire to^p'i^-f4j^t,^:^ > 

{Plànites , ceDeè^àtlps arrondi ^'et J^i?mto)t(^^ cellfesk'doé caréné; de 

Haas.) . , fi- » ^' . 

' ^ ) Bords desicloisôns en lobeis arrbndis ( CePatités'féé lÊXjUvy. 



A, pheomphaluSf Sow - 

■iyBords des cloisons en lobes ramifiés. 

/ A. subarmatusj Sow. 
A, cœtina, Sow. 



.:•>! ;: 
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ttttt Test lurriculé. 

Genre V. — Turrilite, TurrilUts, Lam. , Mentf. 
G. Tunites , de Haav. 

Caract. génér. Animal...? Test en spirale turricu^ 
lée, à tours contigus et tous apparens ^ dernière loge 
très-grande, formant un tour et^emi de spire ^ siphon 
marginal. 

T, costulata ,LiA,vi» 
T, tubercidata, Sow. 
T. undata , Sow* 

D. Bras...? Loges'entourëes par une eivrÛoffpé'êpBiai»\ MMd ogi tà 
l'os des seiches. . :v .w 



I I 



tea^ de Haan. . ^ • < ' 

Caract* esseat. animal inconnu* 
Test présumé iDUl-^-fiii^intern€r)rCQ^pos^ d^V^^QOjrau 
divisé en loges , et d^une enveloppe souveht épaisse y fbr- 
. mée par un réseau qui a quelque analogie avec celui du 
rudiment testacé des Seiches ] cloisons engainantes ^ si- 
phon communément marginal. ' 

f Test spiral. 



i ■ . -t L 



■ I - * . 



Desmarest. * • 

' • ... A. » 

O, Rhabdites, ôeHkkis, 

■■•*'■' . ' • . 

Caract. génér. Animal...? Test discoïde, à spire 
régulière, enroulée 'sur le môme plan, lion envelop- 
pante^ tours non contigus, sépacé& les. uu^ des autres 
par un réseau composé de petits cylindres parallèles sui- 



\ 
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vant les tours de spire. Siphon? dernière loge très- 
grande et engainante. 

Obs, M. Desmarest ne connaissant jqulun fragment 
d'un très-grand individu^ l'avait regardé comme droit, 
et cette erreur a toujous été suivie par leis différens au- 
teurs. Cependant nous en possédons qui ont jusqu'à 
quatre et cinq tours de spire , et nous nous proposons 
de donner sous peu des éclaircissemens plus longs sur 

y 

cet intéressant fossile. 

»»>■'»■ 

•• ' ■ ' 

Espèces. 

Ji anguitaris , "DvBMkwfK» 
tt Test droit. 



!■■ |- 



Genre II. — Bbi^emnitE) Betemnites; Belémniie^ Cuv.^ 

Lam. > Féruss., de Blainv. .T ! 

G. Cetooine f jfcame , Ammimone , Chrisaore ^' Àcheîoîîie f Itibotite, 
Porodraguèf Pjrrgopolè^ JTtalamule, CdUirhoë ^ Paolif& , Mom- 

1 

> - . ■ ■ ..... 

CaracU génér. AniMAl...? Test droit, en cône al- 
longé , plus ou moins déprimé , acuminépar un bout et 
ouvert de l'autre \ composé de deux parties distinctes , 
d'un entourage formé par un réseau de petites locules 
serrées, transversales , e% divergentes du centre à, la cir- 
conférence , enveloppant une série de loges transversales 
qui forment un ensemble conique , percé le plus sou- 
vent , du côté marginal , d'un sipbon continu. 

a) Espèces à gouttières latérales. 
Siphon marginal » correspondant k 1a base de la gouttières 
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b) . Espèces sans gouttières. 

i) Siphon marginal ; test comprimé ; mi sillon on rainure en dessus : 
le siphon yis-à^yis la rainure. (G. HihoUte^ Parodrague , Pirgopole , 
Thidamule et Alyéoles. G. CaUirhoë, Podyte ? MoirTfl) 

B, dens , Favre-Bigust. 

2) Siphon central ; test arrondi (G. Cétoeîne , écorne? Movtf., 
et Alyëoles. G. Amimone ? Chrisaore , Achelaîte . Movtf. ) 

B.iamella,'FkvWi'BiQVMT, 

B, capidus f îd. 

. ■ i ■ ■ ■. . . 

JjQ genre Hippurite de M. Lamark iiTiail été classé de^ 
pois long-temps par nous , dans notre CoUeeiioû , soos 
le nom de Radiolite , et enyojé sons ce nom au Jardin 
du Roi. Croyant cette observation reconmié par tous les 
zoologistes^ nous nous sommes plu à la répandre, et , 
à notre grand étonnement , elle a été donnée récemment 
comme nouvelle : ce fait avait été présenté pair M. de 
Férussac dans son Prodrome , lorsquil pa)?l6. des rap-^ 
ports des Hippurites avec les Radiolites, et^e soq doute 
qu'ils appartiennent aux Céphalopodes. 

Les genres Hippurite et Batholite de M ontibrt eUf- 
trent aussi dans celui des Radiolites. 

Le genre Amplexus de Sowerby parait ne pas diffé- 
rer des Radiolites. 

Le genre Raphanistre de Montfort est de la famille 
des Rudistes , genre Radiolite. . ' ' ' 

Le genre Téléboïte de Montfort n'est 'cjtt'uiie colonne 
d'Encrine usée sur ses angles. 

Le genre Agatbirse du même auteur, est via Siliquaire 
fossile des environs de Paris. ... 

( La suite dans un pr0çhain nuipéroy 



Sur les Memtivr postérieurs -des' Ophidiens ,• 



J4 > 



ProfesseuV a '!6ciiBn ,' Membre ie rAcademiè.dès Curieux de 

la Nature. .' - ' - ^ 

dile squelette de plusieurs poissons^ notamment celui 
des raies et des squales offre encore , du iif^oîi^ chez 
les individus mâles , une sorte de membre postérieur, 
à<i^l(^Â^9 plja« ioftif jmÎM^lii ne dèvaii:>*^Qii pas présumer 
^pi<9^4.eA^(]frg9tîQ$;afialagu6S; à des cxtrenaléa peatévieunes 
sâ.tTMiY.onl dbei» dea aàimuix tels que lias/ Ophidiens. , 
fipli,oe€iipie^t«AS«i29 plàs éleTëdansVécikeiledesfètres»! 
!Kié0niiraîo« CH ei)jet&'a pasi eitcece fi^d/alteutiw des 
mtumlktt^ ^à^ ailatO]mites^aiitecitqu'it>lèdeTaift,pûU(r 
i^l^tQtîser ,^ jQ9fiii«ep . lë$;;mèKabi»aipeistéi!ièbirs. aux Opkt* 
dji^sr^çû g^aéflal., ;i^. Uii»Ipedl;»oJDfeb:Bb .cFeaseptions^iprâs:. 
Çii^h pourquoi MeckdL d9b eiicove , .àzna. sosl ôuTrage 
d'ailleurs si plew darÊails. isapQVtanfir; ÇS^àsm der ver- 
gf^çf^^$d^/^: jhatdmiQ r ^^' ut*. AbtM. i:^ p aïo), 
les Ophidiens ne po^sidetsU! en gémirai p^inli der, trace 
d^ bassin i,Qn[n]en làouf^d^ nmikmrp^ que diez les 
genres les plus élevés, qui pourraieat étrt^ rangés 
fXe&qu\atf€QlQni4mi!i'dràà pnrmidos.&aitriens. 

Ceux des Ophidiens chesilês(|iidsi'c^, 2 adiDoifijus^ 
qu'kî d^. flidiuuato à'ofi tpéSnrijms: ma YAmù^vs fia- 
gilis , V An guis ventralit { d'^sèa Gavier ) , et le 
Tf^phMps : crwsQUOmsi (suivant Mecbël y Qtiant an Bi- 
manus et au Bipes , il est asaàs doute plus rationoâl de 
les £|îre passée deLiia Vovdre des Sauvieàs. Mais un exa- 



C »7> ) 
loen aitAl<mîque plus exact auquel j'tiivs^iums la plur 
part des Ophidiens , m'a prouvé que «eal xu4iineiM de 
bassin , ou« mieux ces rudimens de membre pelvien , 
exi&tent bieo plus ^ëiiéralement^ dans iNordre dés Op^ 

r t • • • • 

diens qu'on' né l'avait admis jùsqoi'âléi^; • • 

Comme l'anatomie comparée en général peut seule 

.'' ... 1')* 

fournir à la zoologie des principes de clàssificatiôh sûrs 
et sji^es^ mes reebarcheS' «ur^le» inemkres poscériefars 
dee Opbidieops pqurraîent devenîlc la; base d'utié* nouvelle 
ditjsicin: de dea vqptiles. Je cvoii''âwmoins'; 'pMr mon 
écmip^' devblr exposer' le résultat demeii Todierolies 
sur l'extrémité postérieure des serpens') aouîs tés*' BftSh, 

I'^* Famille, -t- Phaenopodes , PJiœnoppda (scilicet 

} I ' ■• il«-r,,.. «J.., .. , . ' 1,1,- 

serpentia). Ophidiens ayaot des ri^dinoLensde pi.ed 
visibles à Textérieur, 

Tortrix, - ..••. c .•:)■• - ■ /.: ■•'- 

';::■»:■}■ I • • ■ ' 1 • • *< f -, "l 

ly Pamille. — Çnyi^TOBQD.ES {Çvfptoppdq)^. O^bi^ieps 
, ,j ayani; dç^ rpdip^ens^^e pied cacl^é^ §ous Iji peau., . 

I)ans cette fàixnlkfsé trouvent les gienrifS^-^dftïgTeiy, J^- 
pfèlops, AmphiébasHa:^ • 



• • ( 

• > ' > ' f '• • "^ • ' V- > ' ■ . \ ■ 



ÇQ,® J^amille^ -i-w^WADiEfW dom /e çudinjiem de piedup 
,. çojjv^iate qu,e» pB^^fifem^t cw'tilfgineu;?; :,lçs Ç^çyçfr' 

jpi^OPOD^ (ChondrQgqdq^)!^ ou qui n'epi Oi^ct pa^ 4^ 

tout, les ApopEs (^/70^a). 

' A cette faiùille appartiennent les genres Coluhèr, Cro- 
talus ^ Trigonocéphalus^. Il fàutyi^ngeràtissîlëgerire 



'<# 



piroklémiitiifae CœçiHa^ quiiiVk ni qdetie ni rudiment de 

iBiembre po5tériew; 

' ■ .■ ■ . .. • ».•■•'»..• 

I'*,JFiïww7fo- T- Çhékofopes- . Ophidiens ayant d^: lu^ 
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ïf ^ Gei^^e- -r- j?Qa. 

. Je <:x>mmencéKai .par le genre iS6a>^ L.,. chez lequel 
les os de rextt^mité : pdsterieui?e, : éUm^ plp» grands. > ifoni 
une saillie plus considérab^le et se>tbiem nôeux àrUlKÉtë-» 
riew que chez les autres genresrdeieet^fanull^ Vidons 
je: parlerai eusuitOi. j . - .- * .;: 

Dans beaucoup d'ouvrages, même récensr^qiÛ! trait 
tent de Thistoire naturelle des reptiles, on ne fait pas 
mention dès deux crochets oii ergots qUi se trouvent à 
côté de l'anus chez les jBôia. - 

D'auti^es naturalistes en parlent ,' mais d^lne manière 
t^lei^ent. superficielle qu'ils ne npuat fippreimei|t;tien 
sur la nature et la disposition de ces organes* 

Ces crochets ne sont pas représentés dans les figures 
que nous a iburùiës Séba de pltisîëurs espèces de Boa^ 
dans Son Muséum P. H , ^Vig,^iyèi et 96. Même 
silice à . ce . s>:^et^de la j^t de J^aurf^^ti dan^ ^n , Spe- 

' * * * 

cimen sjnopseos reptilium. I4n^. * (* Mémoires de 

ÏAcad, de Suède , 1762 , p. 211, sur les caractères des 

serpens) ne cite Jiâs^feèt fergbV,' paé^pto que Boddaert 

(daxis soii Specimèh ncn^œ ^Méihodidl^iiingitéhdorum 

/ \ "^ ■ 'i .... . ■ 

scrpentium^ innov; act. Acad.^caés'. Natl>Cttr/P. viii. 

p. 17). 

Mèrrem (dans ses « Beitraegen zur Naturgeschjlçhte 

• * 

der^Amphibienjf Duisburg 1790) a figuré le Boa 
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coïistriçtor (cah. %• planche i^') et \e\Boa Merrémii 
(planche 2), mais, sans indiquer ces. ergots. Ce u'est 
que dans le troisième cahier seulement , qui. contient des 
additions et des rectifications y qu'il dit , en décrivait le 
Boa <x>nsirictor : M. Schndider a observé des ergots 
distincts à côté de Tanus du Constricteur royal. Je trou- 
ve également les vestiges d^un ergot, mais d'un côté 
seulement (?), 6ur un individu de cette espèce que je 
conserve dans deTalcool. Russel ( ^ccoune of Indian 
Serpents y London^ 1790) est le seul qui ait fait men- 
tion de ces ergots chez plusieurs Boa^ mais sans dcfn" 
ner d'autres détails , surtout relativement à Tanatomie 
de cette partie. Quoique hsicé^^e {Histoire naturelle 
des Reptiles) ait fait figurer les ergots des Boa , d'après 
Russel , cet organe a néanmoins été omis entièrement 
dans les figures de Shaw( Ge/ieraZ ZoologyLond,^ 1802). 

Il n'y a que Daudin et Oppel (le premier dans YHist^ 
nat. des rept.^ et le second dans les Annales du Muséum 
SHist. nat. t. 3 ) qui aient tenu compte de cet organe 
dans leur classification des Reptiles , mais sans avoir re- 
connu sa signification anatomique* Cuvierdit (dans son 
règne animal t. 2. p. 66) : les Boa^ plus spécialemeht 
ainsi nommés ^ ont un crochet de chaque côté de F anus. 

Mais ce grand anatomiste ne s'explique pas davan- 
tage sur la structure de ces crochets* Oken (Léhrbuck 
d. Naturgeschichte 2, Abthl. S. 278 ) parle de cet 
organe d'une manière plus déterminée , il est vrai \ 
mais il ne semble pas l'avoir dis'séqué lui même. Les 
deux rudimens de pied à l'anus des Boa , dit - il , con- 
tiennent un os , avec une pointe munie d'un ongle corné; 
il n'est pas en rapport avec un bassin , mais seulement 
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fixé 'dffiîd la cliairj On nie toU "psk peuniiioi eeis pàniéft 
doivent porter le nom d^ergot^ qui né peut que cacher 
leur Tëritable.sigiiifiGfttîon; 

De Bkinville. ( JP; ihcipes d'anatàmiù aoétparée > t. i ^ 
p. r4i)dit:« Un trèis«»pètit Nombre d^(^kidi€flis offre 
« de T^ritàbleâ ongles 9 À moins qu^on ne regarde cotn-^ 
a me tels Técaille conique qui recouvre rexcrémité du 
« corps de plusieurs espèces de serpens , oU.diieux peut-* 
n être le cône corné qtii revêt les crochets dès Boasi » 
Mais je né tix>uv6 pas dans soax)uvrage d^autre détails 
6ur ces crochets* . ^ 

La seule description anatomique que je connaisse de 
cet organe est due à Schneider. On lit ^ dans son Histi 
jimphibiortan,fas€\ ti\ pr 220 : ce Exempium Boaecori'^ 
strictoris dissèàtun^ monstrauit mihi ossiculum , cui in- 
dutùsaculeus corfieuiungueniaccipitris parvuFfi rèfertj 
inter peritoncéum et ùostas siturn^ utrinauè oblique 
non eum costis ipsis conjugi sed musculorum ope Jir- 
mari adèoque etprc^rudi et retrahi piro hibitu bestite. 
C'est sur ce passage qu'a été calqué tout ce qu'on 
trouve , au si\jét de cet organe, dansiles ouvrages d'his* 
toire naturelle postérieurs i 

Mais tomnie cette rechei^he anatomique de SchnéiT 
der est très-incôniplète> et que cet ofgane mérite plus 
d'attention y vu sa signification dans l'histoire^du dé- 
veloppenlent dés organeà considérée dans tout le règne 
animal , je me sUis efforcé d'ôntrepili^ndire l'analyse ana« 
tomique de cette partie. 

- Les Boa qui ont servi à méé rèe&erches sont le Boa 
constrictor, le B* Scjrtûle et le i7< Cenohris* C'est 
ce travail sur les Boà qui me (suggéra l'idée que 



ks ru£iii<^s dû memère pos^térieur |Kiàhid^in • blm 
exister chez plu^eurs espèces d'Ophidiens^ L'ergot <m 
Tongle qu-'on remarque , des deiix côtés de l'anus. ^ eket 
le Boa ^onstrictùr en (àket d'autres Bôa\ est un vëri-^ 
table ongle, dans la oavitë duquel existe un petit; os 
demi-cartilagineux ou phalange unguéale, is'articulant 
avec un autre ôs beaucoup plus fort qui est caché 
sous la peau. Ce second os du rudiment du pied des Boa 
offre un condyle externe épais , arec lequel s'articule , 
comme il a été dit , la phalange unguëale ; il pr;èsei:itè 
en outre une apophyse interne , plus petite , «qui lé met 
en rapport avec les autres os du. aquelette^ On peut 
considérer cet os comme Vos du meea^ar^, poui*yu 
d'une phi'dange. Cet os est asse2 arrondi ; ^n coi^ft 
est recourbé et fait voir, vers sa' partie moyenorve, une 
apophyse ( très - forte eu proportîo^). Il s'articule, uii 
peu sur le côté et au mioyen de son condyje interne ^ 
avec Tos principal-, le plus long de tout ce memt 
bre. Cet os principal est près de trois fois plus long, 
mais en proporfion plus étroit etplusiaible^e le prêt 
cèdent* Son extrémité inférieure, tournée en dehors^ 
présente non*seulement une face attidulaire^ encroàtée 
* de cartilage , avec bquelle l'os du métatarse s'articula 
par arthrodie ] mais elle est encore en rapport avec deuit 
épiphyses do9t l^une est parfaitement ossifiée $ l'autre 
étant en partie cartilagineuse. La plus grosse de ees 
épiphyses , celle qui est osseuse^ est située en dehors -j 
l'autre , cartilagineuse > un peu plus courte, tegaideeii 
dedans. Au milieu de ces épiphyses il s'en trouvé une 
autre, qui est absolument cartilagineuse ', du moins chez 
les jeunes sujets. En haut l'os principal à'élaiçit , se 
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oonrbe est. forme de sabre et se termitie par fin petit 
oondyle cartilagineux» Nous pouvons regarder cet o& 
principal comme le tibia, les deux autres , plus petits j 
comme des os tarsiens , et Tauire os , plus grand que lea 
épiphyses , comme Fo^ du métatarse ,. après. quoi il noua 
reste une phalange pour Tongle. 

La disposition musculaire qu'offre ce rudiment de pied 
est. la suivante. 

Tout le rudiment de pied osseux est revêtu et enve- 
loppé d^une masse de substance musculaire, dans laquelle 
il est néanmoins possible de trouver, en Texaminant 
attentivement , cinq portions musculaires distinctes. 

Le muscle, long extenseur du pied naissant d'une 
saillie osseuse particulière que présente l'extrémité 
antérieure du tibia, va s'insérer au bord externe de 
Vos du métatarse (pi. 6, fig. 4 ^^ ^ , a). Il sert à 
étendre le pied ^ à tirer l'os du métatarse en devant , et 
par suite à porter l'ongle en dehors. 

A la face postérieure du membre on voit une autre 
portion musculaire plud petite , qi^ naît de l'extrémité 
postérieure du tibia et s'attache à l'extrémité antérieure 
de l'os du métatarse : c'est le muscle court extenseur du 
piedm Son action est la même que celle du muscle 
précédent (pi. 6 , fig. 5 , e ). 

Le muscle lé plus volumineux et le plus épais est 
situé en dedans; il naijt, tout ^i haut, ou en devant , 
du. petit condyle du tibia et s'insère à l'apophyse de 
l'os du métatarse. C'est le muscle fléchisseur du pied^ 
il fléchit le pied et tire l'ergot en dedans vers l'anus 
(pi. 6, fig. 4 et 5, i,). 

Il existe en outre un muscle abducteur du pied* 
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"Hé entre les apophyses épineuses antérieures et lés deux 
apophyses transverses mobiles, qui viennent après la der- 
nière côte et se terminent par des prolongemens four- 
chus , ce muscle va s^ attacher au grand os ou à Tos 
externe du tarse. 

Il se trouve enfin aussi un muscle adducteur du pied, 
qui nait de la masse musculaire commune du peaucier 
et prend son attache au petit os interne du tarse. Il tire 
1^ pied en dedans vers l'anus (pi. 6 . fig. 4 et 5 , d). 

Il résulte non- seulement de la disposition de ses 
muscles , mais encore de la notice suivante , que ce 
rudiment de pied jouit de plusieurs mouvemens. 

Le serpent Bora du Bengale (N^. 3g des serpens de 
Russel) est un second exemple de serpens qui ont un 
oogle à Tanus. Le médecin général de Madras donna à 
Kussel , en l'an 1788 , les détails suivans : J'ai vu il 
n^y a pas long-temps un serpent que l'on nomme Dus- 
sery pamboo , et qui avait des deux côtés de l'anus 
un ongle ressemblant à l'ergot que possèdent les per- 
drix mâles. L'homme qui faisait voir ce serpent m'as- 
sura que cet animal se servait de son ongle comrbè d'une 
arme défensive , et que pour cette raison l'on était obligé 
de le lui couper de temps en temps. (DeLacépèdè, L c, 
t. V., p. 78 , trad. allemande. ) 

Il est réellement surprenant que cet organe ait pu 
échapper à un si grand nombre de naturalistes dont on 
reconnaît généralement l'excellent esprit d'observation, 
qui descend ordinairement jusqu'aux moindres détails. 
Russel prétend que cet ongle n'existe pas chez toutes les 
espèces de Boa. C'est ainsi qu'il ne le trouva pas chez 
le Constricteur btun clair (N°. 2 3 dans son ouvrage) , 
VII. 12 
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tandis qu'il eidste chez le Constricteur blanc^ qui reas-* 
spmblç en tou4 poinc à celui^-U. Mais il est vraisem-^ 
blaUe que celle partie est plus "eB&siicée sous les ëcail« 
leâ et qu'elle n'a pas <été aperçue par RusseL 

IP Genre. -^Erix (Daud.). 

' Oppel (?. c. , p. 382) dit, en parlant de ce gçnre : 
calcàri^ tnd anum minhs distinctu ^ subrecta. L'ongle 
tk^k pas été reconnu autrefois chez ce genre de Serpens. 
La disposition des os etitnttscles de ce rudiment de pied 
est sans doute la Même ici que chez les Boa. 

lîï^ Genre. — • Python , Daud. ( Coïuher javanicus j 
Sh.). 

Ils possèdent également les crochets de Tanus suivant 
ÏJaudin {l. c.^ anus horde â^ écailles et muni sur chaque 
côté d*un ergot), et Cuvier {Règne animal^ tom. 11, 
p. 68) , les Pythons qui ont des crochets près de Vanus 
et des plaques ventrales étroites , comme tes Boas, Ces 
rudimens de pied existent par conséquent aussi chez les 
Pythons, où ils sont probablement aussi parfaitement 
développés que chez les Boas. Je n^aî pas pu disséquer 
d^ndividu de ce genre. 

IV* Genre. — Clothonia , Daud. 

Schneider à observé les ongles à côté de l'anus chez 
Je Clothonia anguiformis* On peut donc appliquer à ce 
genre ce qui a été dit des trois précédens. 

V® Geare. — Tortrix^ Oppel (Ilysiaj Hemprich.) 

Ce g^ire est remarquable par le passage qu'il forme 

des Phœnopodes aox Cryptopodes. L'anatomie justifie 

par£akemeAC sa séparatioiA d'avec le genre Anguis , faite 

poi&r k première feîs.par Tingéciieux Oppel. Mais quel* 
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tju^exaiîts et quelques complets que soient les caractères 
que cet auteur donna dû genre Tortrix ( /. c. , p. 38i) , 
il a omis néanmoins un signe important qui doit faire 
placer ce genre dans la famille des Phœnopodes. En eflSet, 
les Tortrix ont , de chaque côté de Tanus , un peu en 
ayant et à une demi-ligne de distance de cet orifice , une 
petite ouverture dans la peau , recouvei'te par des écailles, 
qui conduit à une petite cavité colorée en brun , dans 
laquelle est caché l'ongle du membre. Il faut une très- 
grande attention ^our découvrir cette ouverture ou ca- 
vité chez les serpens du genre Thrtrix , et je prévois que 
plus d'un naturaliste, après avoir cherché cette ouver- 
ture en vain , sera disposé à nier son existence. Mais 
en cherchant avec soin , on finira par la trouvet*, et en 
disséquant cette partie , il ne restera plus de douté sur 
sa réalité. 

Le membre postérieur, chez le genre Tortrix, se com- 
pose d'un long tibia ^ qui ressemble par sa forme à celtiî 
des Boa , ensuite de deux os tarsiens. latéraux , de l'os 4u 
métatarse , lequel est surtout irès-développé chez le Tb/'- 
trix corallinus et offre une apophyse considérable , en- 
fin de Tongle avec son petit cartilage dont il se détache 
facilement. 

La concordance qui existe entre la structure osseuse 
du rudiment du metnbre postérieur , chez le genre Tor^ 
trix , et celle du même organe chez les boas , est la 
même sous le rapport de la disposition des muscles de 
ce membre, du moins autant qu'on en peut juger, vu 
Texiguitéde cette partie. Toute cette extrànité est, com- 
me chea le boa , lout-i*fait indépendatite du rachis ; elle 
est située sous le muscle transverse de l'abdomen, entre 
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ce musclé et le péritoine^ de manière à ce qu'il n'y a de 
libre que le tarse , le métatarse et la phalange. 

Il est beaucoup plus difficile de disséquer et d'isoler 
les muscles que chez les Boa. Le membre postérieur du 
genre Tortrix jouit aussi d'une assez grande mobilité ; 
l'animal peut surtout sortir son ongle par l'ouverture 
cutanée et le rentrer dans sa cavité. 

J'ai examiné les espèces suivantes: Tortrix rufus, 
scytale , corallinus et tesselatus, La planche 6 , 
figures 6, 7 et 8, représente la charpente osseuse du ru- 
diment du membre postérieur des trois premières espèces. 

Chez le Tortrix corallinus les différens os de ce 
membre sont fort développés. L'os du. métatarse pos- 
sède un crochet très-saillant et l'ongle est très-volumi- 
neux. Chez le Tortrix rufus, ce sont surtout les deux os 
du tarse qui ont beaucoup de développement. Ils «n ont 
moins chez le Tortrix scytale y mais l'os métatarsien est 
très- fort et très-épais (1). 

IP Famille. — Cktïtopodes. Ophidiens ayant le 
membre postérieur caché sous la peau. 

VP Genre. — Anguis. 

On n'a examiné jusqu'ici que VAnguis fragilis et 
YAnguis ventralis (Ophisaurus). Tout le monde attri- 
bue au premier un rudiment de bassin , qui existe aussi , 
suivant Cuvier, chez le dernier. Mais je ferai voir bientôt 
qu'il ne peut être question ici d'os pelviens, mais seule- 



(ï) S'il est vrai que Pongle existe chez le Boa carinata et le Boa 
mticuUaa, et peutrétre aussi chez le Ècafasdata^ alors les genres 
Pseudoboa, Bungarus (Russel) et Trimeswrus pourraient égalemeat 
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ment d'os du membre postérieur. Ces rudimens osseux 
n^ont pas été examinés avec assez d'attention y sans quoi 
on aurait reconnu que ce sont dés os d'une extrémité 
postérieure et non ceux d'un bassin. Un examen plus 
attentif de YAnguîsfragitis aussi-bien que d'autres es- 
pèces dtjihguîsy et la comparaison des rudimens de pied 
die ces reptiles avec ceux d'autres serpens ne manque- 
ront pas de justifier notre assertion. 

Cuvier (Règne animal^ tom. ii) dit, en parlant diB 
YAnguisfragilis et de VOphisaurus : « lès deux sous- 
genres ont encore un bassin imparfait. » Lorsque, 
grâce à la bonté de M. Cuvier , qui ouvre , avec tant 
de bienveillance , aux naturalistes de tous les pays les 
trésors du Muséum de Paris (qu'il veuille agréer l'ex- 
pression publique de ma profonde reconnaissance), j'eus 
le bonheur de m'iustruiï'e dans ce bel établissement , je 
me rappelle d^avoîr vu des squelettes di'Anguis fragilis 
et diOphisaurus ventralis. 11 existait ,^ sur l'un et l'au- 
tre , un petit osselet , préparé comme prétendu rudiment 
de bassin. 

Meckel (/. c, p. 474) ^î' • <^ 1^ rudiment du membre 
postérieur , chez YAnguis fragilis, ne consiste de cha- 
que côté qu'en un os simplie, allongé , courbé, terminé 
en pointe à la partie supérieure de son bord postérieur,, 
et qui est bien loin de réjoindre son congénère du côté 
opposé. Mai^ il ne fait pas remarquer que cet os est en 

appartenir à cette division , ce que je me réserve d'examiner uifeérieure- 
ment. . * 

De même , ce ne sont que des recherches ultérieures qui pourront 
décider si le genre Uydrus appartient à cette famille ou bien à la sui- 
vant^. 



rapport avec l'apophyse transverse de la vertèbre la plus 
proche de la dernière côte. Il existe chez YAnguîs fra^ 
gilis (pi. 6, fig. q) un os simple, assez large, recourbé 
en forme de sabre , dont Textrémité pointue est tournée 
en devant et en haut, tandis que Textrémité mousse^^re- 
garde en arrière et çn dedans vei*S! Tanus. Cette dernière 
présenta une petite granulation cartilagineuse „ à l'en- 
droit où elle est fixée à la peau , à côté de Tanu», L'ar- 
ticulation de cet os avec l'apophyse transverse de la pre- 
mière vertèbre caudale n'a lieu qu'au moyen de fibres 
ligamenteuses. Le système musculaire de ce membre est 
trè$-faible et il est difficile de sé|parer les faisceaux mus- 
culaires individuels. Tout ce membre est caché soua la 
peau , de sorle qu'on ^'eu peut rien you: k l'extérieur, 
Dgà la ressemblance de cet 03 ^ eu égard à sa forme , à 
sa configuration e( à sa position , ainsi que la similitude 
de son système musculaire avec la structure du rudiment 
de pied des Boas , n^ peut plus laisser de doute sur sa 
nature*^ il est évident que c'est une extrémité postérieure 
et non un rudiment de bassin. 

Chez V^nguis yentralis ( Ophisaurus ventralis) il 
existe^ suivant Cuyier^ une semblable disposition osseuse^ 
taudis qu'elle manquerait chez V^écontias oujinguis me- 
leagri$* (c h*^€ontias n'a pas de sternum ^ ni de vestige 
d'épaule et de bajssin (Cuvier). )> 

VII* Genre. — Tjrpklops. 

Comme je ne possède point d'individu de ce genres 
j'emprunterai à Meckel la description de cet os , qu'où 
Y^^rra encore ici ofirîr la même organisation. 

(( Le Tjphlops crocoialus possède;^ à ta placç 49^ 
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membres postérieurs , devant Fouverlure anale , et 
immédiatement sous la peau , deux os minces , ex- 
cessivement petits en proportion de tout le corps , et 
dont Fantérieur est un plus long que le postérieur. I^es 
deux os antérieurs sont dirigés d'arrière et de dehors 
en devant et en dedans , et se réunissent (?) à leur ex- 
trémité antérieure par un angle peu aigu *, les deux os 
postérieurs sont situés presque parallèlrâient Tun à Tau- 
Ire et se portent directement d^avant en arrière. Ces 04 
sont entièrement séparés et très-éloignés de la colonne 
raehidienne. » 

. Il existe sans doute une semblable organisation chez 
le Stenostoma. 

VnP Genre. — uimphisbœna. 

V j4mphisbœna alba possède un petit os bUnc , re- 
courbé , assez fort , situé sous la peau et entouré par le 
muscle peaucier. Cet os est garni /en arrière vers Tanus^ 
d^un rudiment cartilagineux , celui de Tongle , mais qui 
est aussi caché sous la peau (pi. 6 , fig. 10). Cet os est 
plus faible et coloré en brun chezi VAmphisbœnxi fu^ 
liginosa} Tongle y est également moins distinct ,, mais 
il existe {ibid. y fig. 11). Je ferai remarquer en outve 
que VAmphisbœna a/£a présente » au bord, antérieur de 
Tanus^ non pas huit mamelons comme le dit Oken 9 mais 
bien dix ouvertures, orifices d'autant de glandes séba- 
cées, vermiformes, d'un blanc jaunâtre, situées sous la 
peau en cet endroit. Chez V Amphisbcena fuliginosa 
ces glandes et orifices ne sont qu'au nombre de huit. Les 
glandes ont une couleur brune. Je ne connais aucune 
$gure d'Âmphisbène où ces orifices soient représentes^ 
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La similitude de la structure des Âmphisbènes avec 
celle du Leposternon doit faire présumer qu'il existe 
une disposition analogue chez ce reptile. 

in® Famille. *— Ophidiens dont le rudiment de pied 
ne consiste qu'en un filament cartilagineux : les Chon- 
DROPODEs, ou qui n'en ont pas du tout : les Apodes. 

J'ai trouvé, chez une couleuvre changeante {Coluber 
pullatus)^ longue de cinq pieds, à l'endroit où existe le 
rudiment de pied ch<ez les espèces précédentes , un fila« 
ment cartilagineux, courbé, assez fort ( pi. 6, fig. 12); 
ce qui me détermina à établir une division particulière 
sous le nom de Chondropodes. L'examen d'individus 
plus volumineux, du genre couleuvre, surtout des es- 
pèces non venimeuses , décidera si ce filament cartilagi* 
neux est constant, et peut être considéré comme le der^* 
nier vestige du membre postérieur. 

Chez les espèces venimeuses , principalement chez le 
Coluber Berus, le Coluber Naja, et le Coluber Trigono- 
cephalus jf ainsi que chez le Crotfilus Durissus, etc. , je 
n'ai plus trouvé de trace de ce filament cartilagineux. 

Enfin il nous reste à parler du singulier genre 
Cœcilia^ J'ai examiné un petit individu de ce genre , 
mais qui était bien conservé, savoir un Cœcilia graci- 
lis, Sh. Il avail^ dix-huit pouces de long^ son éjfaisseur 
était à sa longueur dans le rapport de un à vingt. Il 
possédait cent cinquante sinneaux. Je ne lui trouvai point 
de vestige de jmembres. Cuyier dit, relativement aux 
côtes de ces animaux : leurs côtes sont beaucoup trdp 

» 

courtes pour entourer le tronc ( Règne animal , t. 11 , 
p. 86). Duméril dit , au contraire , que les Cœcilia xi'o:pi| 
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point décotes. Cependant j'aî également trouvé des côtes 
elie£ cet animal; mais elles ressembleht à de simples 
apophyses transverses, et ont à peine la .longueur de la 
Tertèbre elle-même. Elles ne forment pas d^angle droit 
avec le rachis , mais sont appliquées presque tout contre 
le corps de la vertèbre , et se dirigent en arrière. C'est du 
moins <ie qu'on observe chez le Cœcilia gracilis et le 
C. glutinosa. 

Il serait fort à désirer que ceux qui ont le bonheur de 
posséder plusieurs espèces de Cœcilia voulussent bien 
remplir les grandes lacunes qui existent encore dans la 
zoographie et Tanatomie de ce genre problématique. Je 
dis ces grandes lacunes dans Tanatomie, et tout le monde 
y souscrira volontiers. Quant aux lacunes que je prétends 
exister dans la zoographie de ce reptile , je tacherai de 
prouver mon assertion. On m'accordera facilement que 
nous n'avons pas encore de figures de ces animaux qui 
soient en quelque sorte supportables . Les figures données 
par Lacépède et Shaw sont au-dessous de toute critique ; 
ce ne sont que des copies des anciennes et mauvaises fi- 
gures que nous avions d^jà. 

Les descriptions de ces animaux ne sont pas moins 
défectueuses. C'est pour cette raison que quelques natu- 
ralistes^ principalement Oppel, ont été tentés de placer 
ce genre dans l'ordre des Batraciens. Je connais le travail 
de Hemprich, au reste le meilleur que nous ayons, 
sur le genre Cœcilia ( Kerhandlungen der Gesells" 
chajt naturforschender freunde in Berlin , vol. i, 
p. 2184 ) 9 mais il ne touche pas non plus aux points 
qu'il nous importerait le plus de connaître; je veux 
parler des caractères principaux qui distinguent le genre 
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Cœcilia. Tou$ les naturalistes parlent des rides de cea 
serpens eomme de leur caractère le plus essentiel, 
d'après lequel ils leur donnent même le nom de serpents 
à rides (Runzelschlangen). Mais ces rides sont en ellesr 
mêmes très-inconstantes y et leur existence doit être attri- 
buée principalement à la contraction de la peau de ces 
animaux, par Tefiet de Tàlcopl dans lequel ils sont 
conservés. Pendant la vie , ces rides n'existent sans doute 
que passagèrement ^ savoir lorsque Tanimal se courbe 
d'un côté ou de Tautre. En outre j tous les zoologistes 
refusent des écailles à ce genre, ce qui me parait assez 
singulier , car le CœcUia gracilis possède des écailles, 
et les autres espèces en ont probablement aussi. 

On me permettra d'omeltre îd les citations tirées des 
anciennes descriptions. Je citerai par conséquent seule- 
ment Oppel, qui comprend également les Laierarugosa 
dans le caractère essentiel des Cœcilia* Il les considère 
comme dépourvus d'écaillés^ et les place , conformément 
à cela , dans Tordre des reptiles nus, des Batraciens.' 
Blainville leur donne le nom de nudi-pellifères, Hem- 
prich dit aussi : Squamas nusquàni vidimus , quant" 
quàm armato oculo adspicientes , et rugœ laterum in 
epidemùde nudâ ( duriore ( P ) )• 

Les tégumens extérieurs du CœcUia gracilis présen- 
tent la structure suivante : 

Des deux côtés du tronc du Cœcilia gracilis, et en 
commençant à la tète, on aperçoit des demi-cercles qui 
^e se rejoignent pas entièrement vers la face abdominale 
•et dorsale. Ces demi-cercles deviennent plus grands au 
voisinage de Tanus^ ou à l'extrémité dite caudale \ de 
^te qu'à lo-ist lignes de l'anus, ils s'aUeignent des 
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deux côtés , et forment des cercle& entiers. Le nombre 
des demi-cercles est de cent vingt *, celui des cercles en- 
tiers s'élève à trente environ. Ces demi-cercles sont sé- 
parés par de plus grands intervalles à la partie antérieure 
du tronc, de manière à ce que le corps parait composé 
d^anneaux larges , en forme de ruban ou ligules. En ar- 
rière , ces anneaux ligules deviennent plus étroits , et 
les plus étroits se trouvent à Textrémité caudale , où les 
stries annulaires sont plus rapprochées les unes des au- 
tres. A la moitié antérieure du tronc , Von ne remarque 
point de fente sur ces stries demi-circulaires ) mais si on 
examine attentivement le corps au-delà, de la partie 
moyenne , on aperçoit , au milieu des stries des deux 
côtés j une petite éraillure qui se montre de plus en plus 
considérable sur les stries subséquentes , jusqu'à ce 
qu'elle finisse par devenir peu à peu aussi large que le 
demi-anneau lui-même. A l'extrémité caudale , où les 
demi-anneaux se réunissent pour former des anneaux 
entiers , comme il a dé^k été dit , cette fente ou incisure 
s'étend de même autour de tout le corps. En suivant ces 
scissures d'avant en arrière , on voit bientôt que ce ne sont 
pas de simples scissures , mais bien des lamelles de la 
peau , devenant insensiblement plus grandes, et imbri- 
quées , disposition qui cacbe les interstices à la vue. PoUr 
bien reconnaître ces lamelles , il faut les soulever avec 
un scalpel très-fin. Les plus fortes et les plus grandes 
de ces lamelles se montrent à l'extrémité caudale , où 
elles représentent des bandes parfaitement circulaires , 
embrassant complètement cette extrémité. En examinant 
ces bandes avec attention , on s^aperçoit que leur £ice 
interne est garnie d'écaillés. Celles-ci sont très-petites au 
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miliea do corps, approchant du volume d'un grain de 
sable , et on n'en trouve qu'une ou deux dans l'éraillure 
qui est encore très-petite. Mais elles augmentent en 
nombre et en volume avec les bandeâ elles-mêmes , de 
sorte qu'à rextrémité caudale elles sont de la grosseur 
d'un grain de millet , et garnissent la face interne des 
bandes autour de cette extrémité. 

L'animal soulève sans doute ces lamelles ou bandes 
au moyen du muscle peaucier, pour s'aider ainsi dans là 
progression ; secours qu'on peut présumer lui être né- 
cessaire, vu l'exiguité de «es côtes. C'est à l'exlrémitoé 
caudale que ce soulèvement 3e lamelles , à l'aide duquel 
l'animal peut en effet se fixer au sol , est le plus parfait. 
Le caractère essentiel du genre Cœcilîa doit par con- 
séquent être changé : non seulement il ne devra plus être 
question des soi-disant rides latérales , mais il faudt'a 
sgouter , en outre , que le corps des Cœcilîa n'est pas 
nu, attendu qu'on y remarque, à partir du milieu du 
tronc , des lamelles demi-circulaires ( en forme de C , 
lamellœ sigmoideœ) d'abord très-petites, ensuite plus 
grandes , qui forment enfin des cercles entiers (lamellœ 
circulares) à l'extrémité caudale, lesquelles sont garnies, 
à leur face inférieure , d'écailles proportionnées sous le 
rapport du nombre et du volmne. 

On pourrait peut-être déterminer le caractère essentiel 
du genre Cœcilia de la manière suivante : 

Truncus subcylindricus i trunci pars qnterior striis 
sigmoideis notata , pars média vero lamellis et squa- 
mis iis suppositis anum versus acerescentibus , pars 
caudalis lamellis integris circularibus j squamas nur 
merosas et majores tegentibus , prœdita. 
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Nous venons de démontrer de la sorte l'existence d'un* 
rudiment de pied plus ou moins développé chez la plu-^ 
part des Opljiidiens. Quant aux genres Hfdrus et Acro^ 
chordus^ qu'on n'a pas encore examinés sous ce rapport, 
nous aurons peut-être occasion de les étudier par la suite, 
et nous ferons nos efforts pour remplir cette lacune. 

On me permettra de joindre ici encore quelques 
réflexions. 

On remarque, en général, un certain rapport entra 
ce membre postérieur des Ophidiens et leur queue, de. 
sorte que cliez les genres qui possèdent une longue, 
queue roulante ou préhensile, comme, par exemple, cbe» 
le genre Coluber , le rudiment de pied ne consiste qu'en 
un filament cartilagineux , tandis que ce membre pos^- 
térieur se montre le plus parfaitement développé chez les 
serpens à queue courte, par exemple, les Tortrix , les 
Boa , etc. ^ mais de l'autre côté on voit le membre pos- 
térieur disparaître en même temps que la queue , de far 
çon qu'il est imparfait chez les Âmphisbènes , dont la 
queue est courte ou ne consiste qu'en un moignon , et 
qu'il manque absolument , avec la queue , chez les Cœ- 
cilla. 

Le rudiment de pied semble eli outre être en opposi- 
tion avec les dents venimeuses , eu ce qu'i] paraît man- 
quer chez tous les serpens venimeux, comme chez le 
Crotalus, le Coluber Berus , le Trigonocephalus , etc. 
ie suis bien aise de pouvoir donner ici, grâce à la 
bienveillance de M* de Froriep , mon. respectable maître 
et ami , une figure de l'extrémité postérieure du Lacerta 
apoda (scheltopusik) , meilleure que celle que nous 
devons à Pallas. {Novi commeniar. acad. scient, imper. 
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Petropolit. , t. xix.) Nous publions celte 6gure(pl. 6, 
fig. i3), non dans la vue de ranger ce r^tîle parmi les 
Ophidiens^ comme Tout fait quelques naturalistes, mais 
seulement dans Tiuiention de faire voir Vaiialogie de 
l'os qui supporte le membre postérieur de ce bipède , 
avec celui qui existe chez YAnguîsfragiliSy et de four- 
nir par là une nouvelle preuve à Tappuî de l'assertîon , 
que l'os qu'on trouve chez les espèces du genre Anguîs 
n'est pas un rudiment de bassin , mais bien un rudiment 
de pied. Ce rudiment de pied osseux du Lacerta apoda est 
aussi simple que chez les Ophidiens que nous ayons dé- 
signés sous le nom de Crjrptopodes ^ et néanmoins le 
rudiment de pied cutané dû Scheltopusik est bifurqué, 
comme on sait, et possède des orteils pointus. 

EXPLICAflOU ne Là PLANCHE VI. 

Fîg. I . Extrémité postérieure du Boa constrictor, sur laquelle on a en- 
levé les tégumôns et les muscles sous-jacens , savoir , le muscle peau- 
der, lés musclés mtér*costaux externes et internes , et le muscle trans- 
vorse fie i'abdoititli ponr laisser voir k déconvert le membre posté- 
rieur eu antier. . , 

a y anus; by croclist du côté gauche; c, muscle sous-cutané; d, càte» 
et muscles inter-costaux ; e , muscle transverse de l'abdomen ; f, os 
de la jambe enveloppé aé ses muscles ; g, muscle abducteur du piedj; 
h , muBcAe addncteu- du pied. 

Fig. 1. Système tuseux da membre piot^édeur gauche du Boa Scytak^ 
vu antéirieui^ement ^vu an dessous ou en del^rs). 

a, tibia ^ bf os eifrterne du tarse; c , os interne du tarse ; c2, os du méta- 
tarse , aveÇ son apophyse au milieu ; e , ongle ou crochet. 

Fig. 3. Le même vu postérieurement ( iutérieuremeut ) . 

( Les mêmes lettres indiquent les mêmes parties), 

Fig. 4* Systèine musculaire de rextrémité postérieure du Boa constric* 
tor, va extérieurement. 
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A, ttoiêle k>ng «ftlc«M«ttr ètt |Kéd; &, tttùsâe fléclrîssetir dû pied; 

« , muscle abducteur du pted \ d , miitcle addooteur du pied. 
Fig. 5. L« même vu intérieurement* 
a-df comme dans la. figure précédente; e, muscle court extenseur du 

pied. 
Fîg. ^. Eactrémîlé pofitérieure du Tortrix rufus, 

da Ttfrtnx HQrtale. 
du Tortrix.eoralliaMis, 
de MAnguisfragilis. 
de V Amphisbœna Ma. 
de Vjimphisbanafidiginosa, 
du CoMer pmilaiiu {yariabiiis)* ■ 
Fig. i3. Rudimens de pieds dn Schehopusik {Lacerta apoda)^yxi% en 

dessous. 
a, dernière vertèbre du dos ; &, dernière côte; c, rudiment osseux du 
pied ; d-, «ecotide tertèiire caodele , \ laquelle se fixe Posselet du 
pied> 
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Observations sur ta Structure du Gosier du genre 

Anolis. 

Par Thohas Bell. 

La straclure partkrulîère du gosîer du genre Ânolis , 
dont je compte donner les détails anatomiques dans 
cette notice , a été observée depuis long-temps par les 
naturalisées dans tout ce qui regarde les circonstances 
extérieures «t visibles ; mais elle n^à jamais , à ce que je 
crois 9 été examinée au moyen de la dissection , et on 
n^a point étudié par quel mécanisme un effet aussi cu- 
rieux que celui qu^îl présente a été produit. 

Ce genre comprend les Lézards de Linnée , qui ont 
des doigts longs, inégaux, dont les quatrièmes phalanges 
sont dilatées de manière à leur permettre de courir avec 
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facilité sur des surfaces perpendiculaires , au moyen 
d'un mécanisme semblable à celui que Everard Home 
a démontré appartenir au pied du Gecko et de la Mouche 
d'appartemens , c'est-à-dire par la production d'un vide 
/ sous le pied. Mais la particularité qui fait le sujet de 

celte notice est le point plus ou moins grand auquel la 
peau du gosier peut s'étendre pour former, à la volonté 
de l'animal , une énorme protubérance qui dans quel- 
ques espèces s'étend de la partie antérieure de la mâ- 
choire inférieure à près de la moitié de la panse. 

Cette dilatation a lieu lorsque l'animal est excité par la 
colère ou le désir, ce qui a fait penser à ceux des natu- 
ralistes qui ne jugent que par les apparences extérieures, 
que cet accroissement remarquable était produit par l'en- 
flure , et ce qui a fait adopter des tei'mes qui expriment 
cette opinion à divers auteurs qui ont regardé cette par- 
ticularité comme un caractère de ce genre. Ainsi Cuvîer 
dit : « la plupart portent un fanon ou un goitre sous la 
gorge qu'ils enflent, Merrem donne aussi comme un de 
leurs traits caractéristiques : a Corpus injlabile y>^ obser- 
vant qu'ils ont le pouvoir d'e«/7er le ventre. » Ayant re- 
çu dernièrement plusieurs échantillons de ce genre de 
(Madère et des Indes orientales , j'ai eu, occasion de faire 
de nombreuses dissections de cette partie dans plusieurs 
espèces , et de m'assurer de la manière précise par laquelle 
cette prétendue enflure a lieu. 

Cette particularité de la structure consiste en un dé- 
veloppement considérable de Vos hyoïde ou os de la lan- 
* gue. Cet os est situé immédiatement sous le larynx (pi. 6, 
fig. 14» ^))il A deux branches longues et osseuses de 
chaque côté , que je distinguerai sous le nom de branches, 
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latérales antérieures (fig. i4, b) et postérieures (fig. i4j 
c). En outre, une apopbyi^e (fig, i4 » d) petite et filit 
ferme , sorunt de la par(io antérieure de Tes est iini^ k 
U partie inférieure de la langue, et une autre, formée 
par un cartilage (fig, \f\^c) lopg, dçUeat et élastique ^ 
s'étend eu arrière du ^prps de To» jusqu'au milieu envi-r 
ron de Tabdomen > immédi^teitnent au-dessous de la peau^ 
a la surface intérieure de laquelle elle est. attachée par un 
tîgsu cellulaire $erré. Sa foifnjLe est légènenuMit aplatie et 
pyramidale à ^3 extrémités, où. elle est extrêmement 
grêle et flexible. 

L appendice ajpiépîe<^r latéral s'étend rà arrière jus- 
qu'à r^ngle de la macboir e inférieure^ sur les muselés de 
laquelle il pst reCQîurbé eu se dirigeant en haut. L^appeu- 
dice postérieur Imiterai e&t pla<}é dans une direction sem- 
blable m^is ue pr^pd pas la même courbure sur le bord 
de la mâcbbirei Ce$ deux appendices sont parallèles l'un 
k l'autre d^nf presque toute leur longueur , mais ils 
sont toujours à june petite distance l'ui^ de l'autre. 

Ces petits os doi^nent attache k plusieurs pairas de 
muscles par l'actioi^ desquels a lieu le phénomÂne dont je 
veux parler. Voici les principaux : un muscle fort ej 
large s'élève de tout le bord de rapp^ndÂQ^ postérieur la- 
téral et s'insère à la clavicule : iï.e^ p^r aoméqueiu 
d'une longueur oon^idérablç, ei au pipyw Nèfles contiâc* 
tiens r^ppapejl oiseux entier est tiré W arrière et lun peu 
en bas , de manière qwç la distance miT» lee deux: «k^ 
trémités de çp long eartâUg^ «la^ûque ,ét«nt diwiuM^ , 
cet organe devieiM; <?PttrbQ, et la peaa du gosier et du 
ventre s'étcmd desws , de la même manière que le taffe- 
tas d'une ombrée «'étend sur ^s baleines lorsqu'elle 
vil. i3 
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e^t ouverte. Ces parties sont rendues k leul' état naturel 
par laction des muscles suivans : dû bord de la branche 
latérale antérieure s'élève un muscle qui est inséré à- 
peu-près à toute la longueur de la base de la mâ- 
choire inférieure 5 un autre prend son origine à la 
partie antérieure du milieu de Vos hyoïde , et s^insère 
à la symphyse de la mâchoire. On voit clairemelit que 
la contraction de ces muscles reporte en avant toute 1^ 
partie osseuse de Fappareil et la rend ainsi à son état de 
tranquillité ordinaire. Ces actions sont aidées par d'au- 
tres muscles d'une importance secondaire et qu'on ne 
pourrait décrire et démontrer que plus difficilement. 
Telles sont les fibres musculaires qui passent de l'un des 
appendiceis latéraux à l'autre à-peu-près dans leur Ion- 
gueur entière^ pour les garder dans leur position relative 
et les aider dans les actions que je viens de décrire. 

J'ai fait les dissections les plus soignées de huit ou 
dix individus d'espèces variées; mais je n'ai jamais 
trouvé rien qui pût me faire supposer que ces animaux 
possédassent le pouvoir d'enfler cette poche ^ et je n'y ai 
jamais trouvé la plus légère ouverture par où Tair pût 
passer. 

Comme je n'ai pu observer ces reptiles que sur des 
échantillons morts , je me trouVe restreint à de purs dé- 
tails anatomiques : je ne manquerai pourtant pas de 
mentionner que la peau de cette partie du gosier est tou- 
jours d'une couleur plus brillante que celle du reste du 
corps, et qu'elle est plus susceptible, dil-on, de ces chan- 
gemens de couleur semblables à ceux du caméléon , que 
prennent beaucoup des individus de cette classe, et qui de- 
viennent toujours plus vifs dans les momens d'excitation. 
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Explication des Planches, 

P[,6 , fîg. 14. Os hyoïde de VAnolis lineatus^ vu infërieureinent. 
Fig. i5. Le même , yu latéralement , dans Tétat de repos. 
Fig. 16. Le même , porté en arrière ^ de sorte que Pappendîce cartilagi'' 
lieux postérieur edt courbé. 



Sur la Constitution géognostique et tes Gites 
métallifères dic Cornouailles et du Dei^on^ 
shire (i). 

Par MM. Dufrenoy et Elie de Beaumont, 
Ingénieurs des mines. 



I. Idée générale du sol de la partie sud-^ ouest de 

T Angleterre. 

§ I, La partie de 1* Angleterre située entre Bridge^ 
TVater, Tor-Bay, et le cap LanSs-end , qui comprend 
le comté de Cornwally la presque totalité de celui de De- 
aronei la partie occidentale de celui dç Sommerset, pré- 
sente un terrain ondulé , composé de collines arrondies 
et de petits plateaux qui séparent des vallées peu pro- 
fondes. Son sol y assez ingrat , exposé de toutes parts aux 
influences de la mer, est peu favorable à Tagriculture et 
même à la végétation en général. On y voit des étendues 
considérables incultes et sans arbres , recouvertes seule- 
ment de bruyères ^ d'sgongs, de dépôt tourbeux , et de diâ- 

(i) Extrait d^une Notice sur le Gisement, t Exploitation et le Traite- 
ment des Minerais d'étain et de cuit^re du CornouaiUes , inaérée dan» 
les Annales des Mines , tom. ix | pag. 627* 
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tance en distance , de pâturages peu productifs. Elle pré* 
sente de nombreux rapports avec la Bretagne , non- 
seuleiïietit ^dt lu monotoftie-dci tablefiln qae pi'ësente un 
pays presque isolé au milieu des mers , péU fet'tîle et in- 
complètement cultivé^ mais encore par sa position corres* 
pondante à Tentrée du canal de la Manche, par la forme 
découpée de ses côtes hérissées d'écueils, et riches en havres 
exceUenB , et suriôUt pat* ia luitui'e de sôti sol , cû'knposé 
aù)^i pi*inrfpalémettt ide it) Aes gf ariîtîqires et srchaisteiises 
et de grauwackes. 

§ 2. Ces roches constituent en Gomou^illes deux ter- 
rains dîfférens , l'un , qui occupe prîncipaleinent l'extré- 
mité S. O. de là presqu'île, est composé de granité et de 
roches/schisteuses^ et doifétreTangé ou dans les terrains 
|]frdmîii£i ou dans les texraiiàs de transition les plas an- 
ciens y le second, qui (oruie ie iK)rd-est du Cornouailles, 
le nord du Devonshire et les parties de ces deux comtés 
qm àvôïsînent Plymôuih , est tin terrain de tratisîii6ii , 
compose principalement de grau^f^adie et dé calcaire es- 
quîllëux alternant <|ùeAt^éfois ensemble ; il présente 
leàuéôup âe points d'analogie avec les terrains de tran- 
sition de la 'Bretagne et des Pyrénées. 

^ 3. iL'âàpéct dû pays Ôont nous avbns signalé -pha 
liaùt la <m0ti(ytoiii6 Yarie cependant seiïsîBîethent avec la ^ 
composition du sol. î:és cantons 'graiiîtïqttes, dont la «ur- 
lacè est îpltis ifte^ée et jiïus Inégale, se ômt remarquer 
par leur stêrâitê. "Sur les pentes généralement "peu ra- 
pides dés thôtiUij^ës , bu an pfed de Ifeurs ÉTscarpemens, 
on voit des réumons considéralHes de blocs de granité 
qui décèlent la nature du terrain. ' 

Desfragmens plus oumoias^ros delamème roche sont 
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ausn épars dan» le resie de ces cantons , où ils firappem 
peu la vue, étant à moitié eachés dans la bruyère; mais, 
on ks voit reparaître dans toules les portion^ un peu 
moins ingrates' et qu^on a défrichées, parce qu^alors, pouf 
en débarrasser les champs, on les a Iranspovtés k leurs IK 
mites et rangés en petit murs qui leur serrent de. elè* 
ture. 

Ces districts granitiques forment, comme on lovotl sur 
la carte (pi. 7) , des espèces d^ilots disposés à-peu-près sur 
une Kgne droite qui se dirige de l'O. S.-O. àl'E. N.»E., 
depuis le district du Laruïs-endj et même depuis les 
iles Sorlingues jusqu'au Darlmoor-JFhresi^ et constituent 
ce qu'on appelle la chaîne ochrinienne. Ils dominent 
les contrées environnantes , et présentent les sommités les 
plus élevées de tout le pays. Yoici les hauteurs des prin-^ 
cipales. 

Hens-barrow-down. ••• • 1 ' i loSl 3ii. 

Brown-willy > ConiQuaiUçs. < ;368 4' « • 

Kit-hill j I 1067 Sao. 

Cowland-hill or Beacon. • \ € 1703 53o. 

Em-head. l p«?(msbirf . < 1 13^ S40, 

Rippon-tor. | l 1549 4^« 

On ne voit rivaliser avec elles que les montagnes de 
Grauwacke du nord du Devonsbire et de l'est du Som- 
mersetsbire^ dont plusieurs atteignent i5 à 1700 pieds 
anglais et même au-delà. 

Ces protubérances granitiques constituent comme au- 
tant de noyaux , autour desquels se groupent les roches 
qui constituent le reste du pays. Chaque protubérance 
granitique est environnée par une bande de schiste argi- 
leux > Verdàtre, passant quelquefois au schiste talqueuX 
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ou au schiste ampliibolique. Les couches de ce schiste 
plongent dans le même sens que la surface extérieure des 
masses granitiques , sur laquelle elles paraissent s^ap- 
puyer. Ces roches schisteuses constituent des régions 
plus basses, plus unies et moins incultes. La surface du 
sol , couverte d'une certaine épaisseur de tert-e végétale , 
ne présentant pas de blocs épars , et rarement des rochers 
saillans , on n'aurait aucune idée de la nature des roches 
qui le composent si les escarpemens naturels que pré- 
sentent les côtes , les bords des rivières , les ravins et les 
coupures artificielles , ne faisaient connaître que ces ro- 
ches sont généralement schisteuses. 

Les cantons les plus fertiles sont, en général, ceux 
qui avoisinent la ligne de jonction des roches schisteuses 
avec le granité, et où la terre végétale est formée des 
débris mélangés des deux roches. 

A une distancé plus ou moins grande du granité, 
ces schistes sont recouverts par des grauvfackes com- 
mîmes et schisteuses, passant au schiste argileux, et 
çoi^tenant des couches subordonnées de calcaire. Ces 
couches constituent presque à elles seules le nord-est 
du Comouailles , le nord du Devonshire , et les parties 
de ces deux comtés qui avoisinent Plymouth ; elles oc- 
cupe^t en outre un espace d'une certaine étendue dans 
le midi du Comouailles, entre Truro et Grampoundj 
où elles paraissent y être déposées comme dans un 
bassin. 

Il existe aussi dans le Comouailles des serpentines 
et des euphotides associées à des roches talqueuses et am- 
phiboliques. Ce système constitue la presqu'île , ^ l'ex- 
trémité de laquelle se trouve le cap Lizard , canton que 
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BOUS piVvoQs pas visité et <][ue nous n'essaierons pas de 
faire connaître en détail (i). 

(i.) Nous n'aTODS pu &ire dans le Gomouaillea qu'une asse^ cpurt« 
excursion à la suite; d'un Toyage d^ns diTerses parties de T Angleterre et 
de rEoosse , dans lequel nous avions été appelés à seconder M. Brochant 
de Viiliers , membre de Plnstitut et» Inspecteur divisionnaire au corps 
royal des mines, cbargéde faire une^ reconnaiss^ce des terrains ^dé-t 
crits , classés et figures avec tant de méthode et de précision par les 
géologues anglais. Si nous avons réussi , en aussi peu de temps , à visi- 
ter les points les plus importans de la contrée et à nous former sur son 
ensemble des idées assez, complètes pour nous hi^sarder à les publier^ 
nous le devons aux excellentes directions et à Textréme complaisance 
de plusieurs habitans de ce comté versés dans la connaissance de^n 
soi et de ses mines. Nous sommes surtout infiniment redevables à 
M» Game et à MM. Boaze de Penzance , dont les obligeantes et pré- 
cieuses communications nous çnt épargné bien des recherches, et ont 
beaucoup contribué à étendre le cercle de nos.idées. Nous.avons aussitirq 
de grands secours des Mémoires qui sont contenua dans les deuie volumes 
dés Transactions , publiés par la Société géologique du Gornouailles ^ 
et nous sentons d'autant plus l'obligation de reconnaître ici que nous 
savons beaucoup profité de ce recueil , qu'ayant souvent réuni ensembla 
dans ce ^avail des indications extraites de plusieurs Mémoires , ou les 
ayant fondues avec les résultats de nos propres observations , il ne nous 
a pas toujours été possible de citer les auteurs dont nous avons emprunté 
ces divers documens. Les Transactions de Içi Société géologique de 
Londres nous en ont aussi fourni plusieui-s, et l'excellente carte géo- 
logique de l'Angleterre , par M. Greenpugh , nous a également offert un^ 
grand nombre d'indications qui nous ont été de la plus grande utilité 
pour diriger et coordonner nos observations ; nous avons n^éme pensé 
que nous ne pouvions rien faire de plus utile , poiu* faciliter au lecteur 
l'intelligence de nos descriptions , que d'y joindre la copie de la pai^ 
de cette carte qui représente la presqu'île qui nous occupa. 
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II. CàttStitUtion géologique du terrain métallifère. 

§ 4* I^ résulte de la disposition particulière çles gites 
métallîieres du Goiiiouailles^ disposition qui sera décrite 
l^xii lôitî , qtie les mineurs de cette çôntrëê travaillent 
toujours^ soit dans \q granité y soit daps le schijste argi^ 
leux verdâtre», àoit dans ]ê porphyres : Auâsi lôtt^ lan- 
gage tedbnîqué he présèh(e-t-il qûd ti*oîs floms dé tôches, 
gtoWati , kitïas et eli^an. 

§ i.' — Le nom de growan e$i employé pour désigner 
les l'oebcis grànitoides ^ 8oit intActe» Ott dans lent état dé 
solidité tifttttrël , soit décomposées. 

On appelle hitîas toutes les rocties scliisteusea çn gé-r 
néral| et plus partiçulièremenl le schiste drgileux vetdà- 
U*e ^ dniis lequel sont ouverte^ lefi pluâ ticbed dXplôita*- 
tîotii de cuivre et d'étain. 

Ënnn , le nom d^e/^an, comprend en général les masses, 
étrangères qui sp rencontrant dans ie granité ou le schiste* 
argileux s ëtqui dérAngent soit leeâllufes deâ filons , soit 
mêttle é^lëmeut la Stt^tSÛèîltion dé, la roche. Il a par 
suite été appliqué a des roches de nature et de gisement 
très-divers , telles que du granito d'une composition et 
d'un grain dîffércUà dé ceux du grftuitè qui lés éucaisse , 
et â dés mas&es de rOchés chlorîtîqUes , qUarzeuses et 
quarzo-chîoriliques trè^-dures \ mais il se rapporte, dans 
|e plus grand noDabre de cas ^ à dés porphyres feldspar 
thkjtiefe qui COlïstîtUéUt déâ filottô bien prononcés. 

§ 6. —Là pâte et la plupart des cristaux de ces por- 
phyres sont toujours de feldspath \ on y voit aussi très- 
souvent des grains presque amoi'phes de quarz hyalin et 
de petits amas rayonnes ^ ou des cristaux imparfaits d'anir 
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phibûle , d'un vert sombre. La pâte fëld^thique est 
ordinairement d'un ronge on d'un bleu pâle et sale , sou- 
vent aussi jaunâtre ; mais cette dernière couleur parait 
due à la décomposition* Dans certaines parties de ces. 
masses feldspaikiques , les cristauic disparaissent et il 
ne reste qu'un feldspath compacte ^ rougeâtre, que lé» 
minéralogistes anglais appellent hornstone^orphjrrjr ^ et 
qui parait en effet se rapporter au hornsteirv^orphyr àes 
minéralogistes de Frejberg. 

Nous n'entrerons pas ici dans plus de détails sur VeU 
i^an^ dont nous aurons occasion de parler plus particu- 
lièrement en décrivant les filons de cette substance qui 
traversent le granité et le killas. Nous avons voulu seu- 
lement donner dès à présent une idée abrégée de ces por- 
phyres , afin de ne pas inteiTompre ensuite la description 
des roches de granité et de killas qui forment essentielr 
lement la masse principale du terrain. ( ^oir § 19. ) 

§ 'ji^^^he granite> qui forme, cotnme noua Vavons 
d^jà indiqué (§ 3) , ime suite de groupes de collines si*^ 
tuées assez exactement sur une même ligne , dirigées de 
Fouest-sud-ouest à l'est^nord-est^ depuis le cap Land*s^ 
en^j jusqu'au Dartmooi^Forest) présente peu de variété 
dans sa composition. Il est en général à gros grains et 
souvent porphyrique. Le feldspath est généralement d'un 
blanc sale ou d'un rose pâle ^ le quarz, qui est presque 
transparent , est d'un blanc grisâtre , et le mica passe , 
par des nuances insensibles, du noir au blanc. La* pro- 
portion de ces trois élémens est variable : le feldspath 
domine ordinairement beaucoup \ les cristaux de celte 
substance , qui donnent fréquemment au granité la struo^' 
ture porphyrique , sont souvent très-larges , et présen- 
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tent une teinte différente de celle des autres parties fetd^ 
spathiques. Lorsque la roche reste long-temps exposée» 
Tair , ces cristaux finissent par s'en détacher par Tefiet de 
la facile décomposition de la masse. Cette décomposition 
s'opère en effet avec tant de facilité, que les masses gra- 
nitiques sont toujours décomposées jusqu'à plusieurs 
mètres de leur surface , excepté dans les parties qui sont 
journellementbaignéespar les eaux.. On profite de cette 
circonstance, soit pour y ouvrir des carrières de sable .^ 
soit pour y creuser des caves et même des habitations* 

Eu plusieurs points , le granité du Gornouailles est 
extrêmement friable, par une raison indépendante de 
cette décomposition superficielle , c'est que tout son feld^ 
spath se U*ouve à l'état de kaolin. Cette substance argi- 
leuse est exploitée , aux environs de Saint-Austle , poui^ 
les fabriques de porcelaine du Staffordshire^ 

Si l'on fait abstraction des dépôts de minerais métal-i 
liques , la tourmaline est presque la seule substance! 
étrangère que le granité du Cornouailles renferme d'une 
manière un peu abondante : encore est-il très-rare de 
rencontrer ce minéral dans l'intérieur des masses grani- 
tiques. On ne le trouve ordinairement que disséminé ou 
tapissant des cavités dans les parties du granité qui avoif 
sinent certains petits filons de quarz et de tourmaline , 
qui le traversent en grand nombre dans certains endroits.. 

Le granité renferme aussi cdk quelques points du Cor- 
nouailles des cristaux de pinite. t 

On y a même trouvé quelquefois de Témeraude. 

La présence de ces divers minéraux ^ jointe à celle du- 
kaolin , forme un point de rapprochement entre le gra-^ 
nite du Cornouailles et celui de certains points du centre 
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Ae la France et de la Normandie; mais on doit surtout 
remarquer la ressemblance du granité ordinaire du Cor- 
nouailles avec celui de Cherbourg , qui , comme lui , se 
trouve en contact avec un schiste talqueux vert. 

On n^a observé dans le granité du Comouailles aucune 
stratification. Quelquefois , à la vérité , il présente une 
structure tabulaire , dont on voit des exemples remar- 
quable au mont Saint-Michel près Penzancc , au Cap- 
Comwall, dans les carrières de Saint- Just, etc.; avec 
un peu d'attention on reconnaît aisément que cette struc- 
ture n'est pas le résultat d'une stratification du granité y 
mais d'un fendillement qu'il a éprouvé et qui a été rendu 
plus sensible par la décomposition : on n'aperçoit cette 
structure que dans le granité exposé à l'action de l'air ; 
jamais on ne l'observe dans la profondeur ni dans les fa- 
laises 9 où le granité est surmonté par des roches schis- 
teuses. Elle provient aussi fréquemment delà destruction 
de petits filons qui traversaient le granité (i) : c'est ce 
qui a lieu , par exemple , dans toute la partie ouest du 
mont Saint-Michel , qui est traversée par un très-grand 



(i) M. C PreTOst a cru remarquer au Lands'-end que Pappaçence de 
stratification indiquée par des fissures comcide avecun changement de 
structure dans le granité , c'est-à-dire que les lignes de séparation pa- 
raissent exister entre du granité à très-gros crisiauz de feldspath blanc 
et du granité à grains fins , dont le feldspath est rose. Cette observa- 
tion a paru à M. Prévost s'accorder avec ce qu'il avait remarqué en 
France et dans plusieurs localités du Cotentin , et notamment dans la 
falaise du port de Dielette. Dans ce dernier endroit , il a distingué au 
moins sept bancs puissans de granités différens par la structure , la cou- 
leur, et le plus ou moins de rapprochement avec le porphyre. Ces bancs 
sont inclinés sous un angle de 4^ ^ ^^ au nord -ouest , et dirigés du 
fiud-ouest au nord-est , direction générale des couches. 



(W) 

nombre de petits filons verltcaux deqtiàrs, lesquels ont 
été dégradés , jusqn^à une assez grande profondetir , par 
raciion atmosphérique. 

Ou neeoimait dans le granité da Comouailles aucune 
Gouclie subordonnée proprement dite , et on ne cite qu'un 
très-petit nombre d'exemples d'altei'naixees entre cette 
rocbe et les rocbes sdiisteuses qui Tavoisinent : encore 
est-il très-^donteux que ce soient de^ véritables alternances 
dans le sens ordinaire de ce mot^ On ne connaît pas non 
plus de point dans lequel on voie un passage minéralo- 
gique gradué du granité aux roches schisteuses qiii s'ap* 
puient sur les flancs des protubérances qu^il forme. Nous 
reviendrons sur ce sujet en parlant des phénomènes très- 
remarquables qui s'observent près du point de contact 
des roches granitiques et schisteuses ( f^oir § 9. ) 

§ 8. — Les roches schisteuses qui eonstittient le sol de 
la majeure partie de la contrée que nous décrivons peu* 
yént se diviser, ainsi que nous l'avons indiqué plus haut 
(§ 3) 9 en deux classes distinctes ] savoir : 

i^. Schiste argileux verdâtre , passant au schiste tal- 
queux et au schiste amphibolique , et prenant quelque- 
fois d^ns $es parties s^périeures une te2(;tu]:e arénacée qui 
(en fait une véritable grauwacke. 

2®. Schiste argileux grisâtre, passant à la grauwacke 
et alternam avec elle , et coptenant des . couches subor- 
4onnéeâ C|e çalcairç çoi^pacte, 

Peutf^tre les roches de la première classç passent-elles 
à celles de la deuxième , qui paraissent cependant consti- 
tuer une formation a part et plus récente. 

Peut-être aussi ces deux classes de roches sont-elles 
séparées Tune de Vautre par une série de dépôts calcaires,. 
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dont le calcaire es^uilleux , amygdalin et souvent un pejLi 
tmnâlucide de Plymouth , ferait partie* 

Quoi qu'il en soit , les schistes et les grauwackes de 
la deuxième tuasse ont toujours danfi leur cassure <|uel- 
^e chose de terreux qui xie permet pas de les i^onfondre 
avec les roches analogues de la première. Les 5ehisfles 
argileux verdàtres , qui contitea^aent la plus grande partie 
4es gités de roitoerai du C^ornouailles, son:t le ^vrai kilias 
des mineurs ^ et ce soiit les seules roches (fiie nous ayons 
•dbservëes d't»ie maéièheassez suivie poiir pouvoir eapéver 
d'en donner une descripiijon complèle. 

La wmiété la plu^ commune liu /rfi&fiu esCuasicItisCe 
as«gileux^ médiooreniient dur :, (assez (isfiâle, à feitiiSets le 
|dus )60iuvent plans ^*qaelqtielbisoottèour»8s ,floaYemt un 
peu luîsansà la sm^fiioe^ ^dont la coulemrvariçidia imt 
d'herbe (clarr am gris-^edlàlire et au igiris^euàtEe>j (fctA* 
quefois il passe au schiste talqnèiiXi, présente des ijioyaux 
de quarz UaiK; >, et rappelle 3e scLit^le udquëux le plus 
ordinaire des Alpes ;^ fifaelquelbis ainsi il pa^se à Vam^ 
^M>oie fichxsteiix d^un vevi sombre. En outre :» ii f^^ 
:sente^'eaB dîners |>oints>y des masses d'un grunestaiit tauttôt 
^renu ^ (tantôt coompa^le , ^qui parait y ^rmer ides amas. 

En apinodiant des niasses graiiilicpaies sur l^^ueUes 
il s'appuie I, et ivërs lesquelles ses eoudbes «einelèvieBl;^ 
le «chisie wéjgA&ax dévient^énéralleBuent plus dur , moins 
fissile et Jieauooup plus^enaoe. 11 ^réseule alors (des ifa^ 
riélés nombreuses ^ qui 'paraisseai être des ^ssa^ serc 
à l'amphibole sckrsieuK , soit à unerodie tfaldspafikkjue^ 
tantôt compaote., tantôt schisteuse et raîca^ée^ soâtiiiÊ.më 
à «ne e^èœ de ^eîss. 
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III. Rapports géologiques entre le granité et le killa^* 

• 

§ 9. Le killas enveloppe presque de toutes parts les 
protubérances granitiques, dont il n'est jamais séparé 
par aucune autre formation. On n'observe pas entre ces 
roches , comme dans plusieurs pays , et notamment en 
Saxe ) un passage par dégradation insensible. Ce pas- 
sage , qui a lieu au moyen du gneiss et du mica-schiste ^ 
roches qui participent à la fois de la structure du gra-^ 
mie et du schiste argileux , lie ensemble les membres 
extrêmes des terrains primitifs. Outre cette relation , 
on voit encore dans ces contrées les roches contiguës al-^ 
temer entre elles , circonstance qui porte à conclure que 
leur origine est due au même ordre de causes y et qu'il 
n'y a pas eu de changemens brusques entre la forma-^ 
tion d'aucune d'entre elles. 

Le granité et le killas du Comouailles ne présentent 
jamais le premier caractère de comtemporanéité , et que 
très-rarement le second , si toutefois il existe dans ce 
pays. En effet ^ on ne cite qu'un ou deux exemples de 
l'alternative de ces deux roches , encore ne paraissent-ils 
pas trèi-bien constatés. Cette esp&e d'indépendance du 
granité et du killas a fait supposer à plusieurs géologues 
qu'il s'est écoulé un laps de temps considérable entre 
leur formation \ quelques-uns ont admis que le killas , 
déposé depuis long-temps en couches horizontales , ' a 
été soulevé par le granité qui est sorti des entrailles de 
la terre. Certains phénomènes que présentent ces ter- 
rains, dont les principaux sont la disposition du killas, 
qui s'appuie de tous côtés sur le granité, et l'existence 
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^es filom dé granîte qui traversent le killas et semblent 
se fondi^edans la masse du granité , ont été invoqués par 
les Huttoniens comme des preuves irrécusables de cette 
bypothèse. 

Nous nous contentôins de faire mention ici de ces idées 
systématiques , dont la discussion nous entraînerait hors 
de notre objet ; el laissant de côté toute espèce d*induc-^ 
ti<m théorique 9 nous nous bornerons à exposer succinc- 
tement les difierens rapports qui existent entre le killas 
•et le granité, 

§ lo. — *Dans tous les pointa où la disposition du ter^ 
Tain permet de voir le granité et le killas dans un petit 
^espace , on remarque que ce dernier occupe toujours la 
partie supérieure (i). Les côtes qui bordent le Cor- 
nouailles nous offrent de nombreux exemples de cette su- 
perposition (2) ^ mais c^est surtout dans les mines que 

(i) Aa nord de Saint-Austle , on^voit, dans un ravin, le contact du 
kîUas et du granité dans une circonstance remarquable , mais qui n*est 
pas en contradiction ayec ce que nous venons de dire plus haut. Ces 
deux roches sont séparées par un plan Ik-peu-près vertical et dirigé de 
Pest à Pouest. Au midi de ce plan , le sol est entièrement formé de 
killas f dont les feuillets , dirigés de Pest à Pouest , plongent légèrement 
au nord , et sont coupés nettement par la surface du granité , dans le 
voisinage duquel leur dureté augmente et leur fissilité diminue. Au nord 
du même plan , le terrain est entièrement formé de granité y qui con- 
stitue une colline considérable et parait s'étendre à une grande distance. 
Dans tout ce canton , le killas devient dur, presque compacte , et ofire 
souvent des contournemens remarquables lorsqu'on approche de la 
ligne qui le sépare du granité. Ces hais nous auraient probablement 
échappé , sans Pobligeance de M. Smith , savant géologue bavarois , 
qu'un hasard heureux nous fit rencontrer à Saint- Austle. 

(a) M. G. Prévost a eu la complaisance de nous transmettre la note 

^suivante. A White-sand-bay, on voit , à marée basse , la jonction de 

là roche schisteuse amphibolique avec le granité. Celui-ci compose la fa- 
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ce phénomène eil développé d'une Daanièré frappante. 
Les principales dans lesquellefi oo Tobserve sont les 
mines de Poldice, Huehunity y HtieU Alfred y Hueh 
gorlandy Treskerby ^ Dolcoath, Cook's" Kitchen, etc» 
Dans ces mines ^ les travaux ont découvert , sur une lon- 
gueur de plus de 300 mètres , la ligne de jonction du 
granité et du killa3« On n'j observe aucun bouleverse- 
ment d'une grande étendue; le Idllas , seulement, pa- 
rait avoir plus de solidité a son point de contact avec le 
granité , où ces deux roches , suivant Texpression des 
mineurs , sont entrelacées, sur une épaissetur de plusieurs 
toises« Les filons exploiiés 4ians le sdliiste ont été pem^- 
suîvisdans le granité , sans que leur puissance, leur ri- 
chesse et leur oomposition aient éprouvé aucune altéra- 
tion 4n passaiif dWe roohe dans Tantre. Cette circoni- 
stance tnès-remara[uable {trouve , dWe manière certaine , 
que si le granité est postérieur au kfllas , sa formation 
est antérieure à celle des filons , qui elle-même jremonié 
a une époque (près-reculée dans Vâge des t^raiuSf 

L^aUernadve , ntre ^ la vérité , qui existe entre les 
parties extrêmes des formations de granité et de killas , 
si elle est bien constatée , semblerait nous indiquer que 

ces deux formations ^ru fr^w caaiempp^Ain.e$, C'est 
surtoiut dans la mine appelée Cooks'^Kitélien (i) qu'on 



laiae £t 6'jtvjaiqe fliir «la jplfli^ie : la roehe MdphihoUque nA h pnobogemeot 
ikf cocdies .àt Saint'* Ju0t daiu la mar. Au f>QMit jie coptaot., 1^9 ètaxs- 
roduîs M ponèèraad. Jlai vu la mèaui idûpositioA., btjoéiacâ accûàma au 
cap de Roesel y ada&a le 'CotaottiL U y a icAontiti jusque .dana ia^rackioii 
de la ligne de -jenctioudûs ikos jrochcs^ loetteiigiia court du aud - ou^st 
aiiBOvd-eet. 
(i) Ë&trait d'un VLèmomt de M. Jobo JHawkinS; inaiél'é dans U 
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a, observé ce phénomène, a Le granité s^ëtend à la pro-^ 
fondeur de 3o mètres ( i5 fath. ) (a) |ie la surface au 
côté sud du filon, et recouvre le killas, qui fo^meunei 
couche de 76 mètres ( 38 fath. ) d'épaisseur , à laquelle 
succède une couche de granité de 6 mètres (3 fath.) 'de 
puissance. Il existe encore une couche. de killas , ptiis le 
granité forme la masse du terrain dans lequel le filon^sit 
exploité. » Cet exemple remarquable d'alternative ne 
paraît pas se prolonger sur une grande étendue , puis- 
qu'elle n'est pas indiquée dans les mines voisines. Les 
partisans de la théorie de Hutton ont pensé que peut-être, 
cette alternative n'était qu'apparente , et qu'elle n'était 
que le résultat de nyisses de granité qui auraient rem- 
pli des cavités existant dans le killas. 

§ II. — L'intérieur des masses de granité et de killas 
renferme peu de minéraux étrangers^ mais il existe une 
grande variété d'espèces minérales sur les bords de ces 
roches^ et. surtout dans les parties qui, par leur altéra- 
tioEL, aïïn<mcent le voisinage de masses d'une autre na- 
ture. Ces minéraux sont rarement disséqiinés dans la 
roche ; ils s'y trouvent en veines, en amas, en petits 
filons et même en véritables filons. C'est près de la ligne 
de jonction des deux terrains que l'on observe tous les 
fitock^rerks , les amas et la plupart des filons stannifères. 
Ces derniers se prolongent souvent de 1 une des deux 



deuxième yoliime des Transactions de la Société géologique du Cor- 
nouailles. 

(i) Afin d'avoir des mesures en nombres ronds, nous ayons toujours 
supposé que le fathon équiyaut à a mètres , quoique sa longueur soit seu- 
lement de i»,848. 

VU, 1 4 
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rodlïieft'daib raiâti^/ GW alissi prtedkcelte kgn« qiié itr 
trotrraÉt ks locËilités du GornouàiUc» ks phss^ célèbmi 
par k ifbmfare des tavelés mtfiénlft ^^u^etlet eni fotfr*^ 
xtiesv telles , parcKesiplê, que k paroisse dé Saint^Juat* 

On (Asërve soonrent dand le gmniie^ prisdesa j^onc^ 
tion avec le kiUas , uki grand nomlnre de petita filoua donft 
la masse est formée de quars et de tourtnaline {sborl*- 
rock ije% Âaglais)* €e8 petits fildbset le gi^anite ,qtti Ica 
encaisse preBentent soatent «fte ligne «lettemeat tt«tt~ 
dsêé ^ mai» souvent a«ssi iea deux i«ockea «embktit se 
fendre et passer de Fuine à Tàutre ; quelqu^ôb 'CHd ^ùA* 
r^ek atteint un volume c^naîdétrible et panât oMstimcr 
de térilabks amas au milieu du granhe. Ces aoias sont ^ 
dans quelques cas, ^^uimffere»^ ainsi que noua auMAa 
ûeûAÛcfn de le dire plus ba^v 

§ t !». -^ Les parties du granité qtti avoisift^at le ki^M^ 
contienMUt aussi àè petitis filons de qiïarz et de tourutâr 
line soiivevit plt»s ou tndin^ staïmifères ^ quelquefois asaeai 
nombreuse pour foiriftèr deii stoekwerks ^exploitables f 
enfin ^ les parties du gtaiiile voiisîues du killas préseiW 
tenC 6n quelques points , coQ»hiie au moût Saittt-^Miehét> 
prtiB àt Pentance , de petits filons ou fifons de quar% qtd 
cemiëtitieiit à la fois et la tourmaline , du wolfram ^ de 
r^aîft osidé j des topazes , de la chauie pkosphatée et 
qtielqtie* mîttferais de enivre. 

Les petits filons de quarz et de tourmaline, et les 
petits filons stannitères ne se trouvent pas exclusivement 
dans le gtailite ) û en existe aussi un très-grand nombre 
dans les parties du killas qui avoisinent le granité 5 et ils 

« 

j sont aficompagnëa de veines , d^amas et mècae de oour 
ches des mêmes substances. Nous donneront pluti bas 
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d^rdëtaiSs pH^. mcméU^ciés sûr ce siget èiip^4ftBt likes 
gtles de mînei^ift. (f^<>f*§ i6*) 

g 1 3^« h^ On trpuv? ei^ pulire dans les mêmes parties d» 
killas beaucoup de petits filons, de veines et d'amas dé 
^piarz^ de feldspath, de mi^a, de chloidie, d^ctinote, 
de grenat 9 d^a&inite, d'asbeste^ de prehnite^ d'^dolé^ 
de topaze el d'autres minéraux, qui sont généralement 
rares dans les autres parties de ce terrain. Ces minérauic 
sont quelquefois réunis plusieurs ensemble et aecompa* 
gnés d'étain oxidé. L'un des exemples les plus remar-^ 
quables de ces singulières agglomérations de minérauit 
est le rocher dans lequel est creusé le puits de descente 
de la mine de Botlislack , située près du cap Gôrnwdll^ 
Ce rocher » appelé Crown*Rock , est principalement 
formé de quarz , de tourmaline , d'amphibole ^ de grenat 
et d'axinite compacte , qui alternent par veines , àyattt 
de quelques lignes à quelques pouces de puissance , et 
pluraissent constituer un amas dans le killas ^ qui est iei 
«mphiboliqué. 

Quoique les grands filons d'étain paraissent indépep- 
dans des gites de minéraux que uous venons de citer , il 
est remarquable que les cantons où ces minéraux sont 
les plus abondans sont en même temps les plus riches 
•en filbUtô atannifères. 

Plusieurs des petits filons , des amas et des veines que 
lious venons d'indiquer s se trouvent indifféremment 
dans le granité et le killas ; et comme y d'après leurs ca« 
imdères , ils paraissent s être formés à une ^loque oà les 
roches dans lesquelles on les observe n'avaient pas en- 
core le degré de consistance qu'eUef présentent iSM^o^"^" 
«d'hui , plusieurs géologues se croient autorisés à penser 
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^e si le granité est postérieur au kilkft , Ainsi que <)uel-% 
ques personnes Tont avancé , les causes €fai Font pîroduil 
oùt agi à une époque très-peu différente de celle où le 
killas a été d^osé. 

§ f4* -—Dans plusieurs localités du Comouailles ôa 
observé de petits filons de granité (t) qui traversent le 
killas , et qui coupent même des filotis de quarz existant 
dans ce killas. La présence de ces petits filons , qui, pour 
la plupart, paraissent appartenir à la masse du granité, 
dans laquelle ils se fondent , semble , au premier abord , 
mener à une conclusion différente. En effet , si ces masses 
granitiques sont de véritables filons, et si elles appar-> 
tiennent réellement au corps du granité , on serait con-^ 
duit à conclure que cette roche non-seulement serait pos- 
térieure au killas , mais qu^elle le serait même aux filons 
quarzeux. 

Ces petits filons de granité sont tr€|s^nombi^eux ; on 
en a di^à observé dans quatorze localités différentes du 
Cornouailles (2) : les deux exemples les plus remarqua-^ 



(i) Nous noas servons de Pexpression de petits JUons , le granité ne 
formant pas de véritables^Zb/M. 

(2) Ce phénomène géologique n^est pas particulier au Cornouailles ': 
divers géologues ont cité de pareils filons en plusieurs points de TEcosse 
et de TAllemagne. Dernièrement , M. Boue, dans un Mémoire fort in- 
téressant sur la géologie du sud-ouest de la France , inséré dans les an- 
nales des Sciences naturelles , a indiqué que ces filons granitiques sont 
abondamment répandus dans les Pyrénées, et la description qu^l donne 
de ceux qui existent dans la vallée de Lacour, de Cierp et de Loocrup, 
se rapporte exactement avec les caractères des petits filons de granité 
du Comouulles , à Pexception que , dans cette dernière localité, les pe- 
tits filons sont dans un schiste argileux , tàncfis que , dsûQs les Pyrénées, 
jls traversent du gneiss et du mica -schiste. M. Gonstant-Prevost en 
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bles sont ceux que Von voit à un mille est deTrewiaya8<^ 
Head ^ paroisse de Breage , et au niont Saint^Michel. Nous 
allons indiquer ces deux exemples , parce qu'ils pré» 
sentent des circonstances différentes. > 

Les petits filons de Tre\va{f as sont les plus puissans; 
ils sont également les plus réguliers ^ on les voit sedes^ 
siner en blanc sur Fescarpement vertical que formel» 
killas sur cette côte. Ils sont presque verticaux; quel- 
ques-uns ont 8 ipieds de puissance; leur direction -est 
à-peu-près nord et sud ; ils plongent rapidement vers 
r^st. Plusieurs dé ces petits filons se réunissent à leur 
partie supérieure y et paraissent se fondre dans ûné 
masse de granité d'une épaisseur de 4o pieds qui re- 
pose horizontalement sur le schiste. La difficulté de 
gravir ce rocher couvert de bruyère a empêché de con- 
stater la relation de ce granité avec les filons ; mais 
il est probable que ce granité est le résultat de leur réu- 
nion. : . 

Quelques-uns de ces petits filons renferment des frag- 
mens de schiste (i^ : ils contiennent tous une grande 
<|uantité de quarz et très-peu de niica. 

Le mont Saint^Michel^ situé dans l'anse formée par la 
baie de Penzance , est élevé â-peu- près de 23 1 pieds, au- 
dessus de la mer ; Sa base peut avoir un mille de circonfé- 



«vait également observé de trè6- remarquables stir la côte ocddentcdê <)u 
département de la Manche, et dans le dernier voyage cpex:dtiiaiiiie 
observateur a fait dans Le midi de P Angleterre , il a été ^ppé de Pana- 
logie qui existe entre les filons du mont Saint -Midiel et ceux qu^il avait 
TUS plusieurs années aùpaf avant dans le Coteatin. . 

(i) Les petits filons de. granité du Coientin présèiitttit exactement 
les mènes circoiutaaces. • i . « ; : . ::. - > i: 



\ 



( 214 ) 

n&iïfie. ^ il est composé dé granité, à l^oe|^OD de quelques 
lambeaux de roche sohi^euse, qi)i iiep<Metit sur sa base 
.au nord , au nord * est , et sur une partie à^ sa pente au 
nord-ouest. Cette roche schisteuse coAtiiBUtdans quelques 
parties l^eaucoup de mica , ec ressemble au mica-schiste 
OU) au gneisa : elle plonge vers )e nord en yers^le nord-' 
«s( 9 sous un^ angle de 20^ avec rhevi^ion , de façon qu'elle 
plarait s'appisjsec de tous côtés sur le granilé. 

Lftsuper]k)ski€(n4!u kilks surle graiijite est distiâiete êp, 
quelques poii^ts^ dans d'^utrieis j au contraire^ ces roches 
aont tellement entrelacées , cpi'il est impc^siblie de dire 
à. laquelle eei^oins blocs âppartiiennenl. A i^ jonétion 
a^f c 1^ grani^, 'qui aUeursûr le rivage, siuuQrd-ouest et 
au nord^est du moiàt 9 on yoit le kitliEis bftTersé par dés 
fikmS' de grapite , et le granité lui-mèûse contenir dès 
fra^n^ns (piHches)àe scbistes. Ces petits âloiis(ont peu 
4e largeur; la plupart n'excèdent pas 8 à lopouices; ils 
courent parallèlement les uns aux autres , et sont vertï* 
^nx : ea auiyantees filons , on les voit se perdre dans le 
^ram|^,d(iaquel on peut supposa que «OQ sont les embrau-* 
çhemens. Cependant la composition du grapite des filons 
n^ parait paà exactement la même que celui delà masse; 
il est à graona plus fins j cci^nâént une très>-gi?ande quantité 
de quaib,^ trèa-rpeu de mica ^ et souvent même il en est 
entièreinent privé. Cette diSerence dans, la composition 
ll^j, §JU.r^jLp,i 4yeQ Ift puîssiu:^çe d^, filpiis.. EDj& est 
iDoita& fft^a^i^ quand les filons sont plus épais et qu'ils 
sont rapprochés de la masse du granité ;, dans laqùeHe ils 
se fondent par un passage insensil^Ie. IL .parait difficile 

4'CTpUqu^çci^ttf^;4îftiPJreaic^>§i<W^^ fîl«>ns de 

granité que l'on observe dans le scMstenesont autrechose 






qn^des «rétif» grankiqiies qui n one pa» M d^roites y et 
auKMur desqneUea }e achisfia s^ae* déposé. 

Outre cas pedu filons dç granité ^ il eapisle différeiu 
fikoift de quao^B qai i}ou|)ttnt les feuilkts du sqUisie, d 
it$93k quelqnes-^unA ^ prelcxBgeiit également danis le gra* 
iiks'y ioaais lésuns.sfiint eoupés etrqetés pur les filons de 
granité ^ tandis qne les autres pénpentet remettent les 
preeiiers filtots de quarz et ceux de granité» Ces li- 
ions de quarz sont très-petits : ils ont si à 3 pouces de 
puissance ^jaami&pliiQ de 5 ; ils sont peu dbtaJtô }^ un& 
éee autres, et également vertipauxt 

Quelquefois , piais rareoMenl ^ la iigne- de êi^^if^ en-. 
Ire jces fîlops deqqavz et la roclie est tt^s^distînot^ ;plus 
aewentellfi estdîffieile à apercevoir» La partie extérieure 
de ces filonB qst un qua^z grisâtre , cempaeiô , oonienant 
«meassea grande quaQtité àe tourqialiné: dans plueieurs 
autres filous , la proportion de -totttvnaline est às^es 
gmnde pour les assimiler aux veines dé sborirook y 
et dans la pltapaxt d'entre eux , cette substance est en 
9^^^ gifaiide quantité pour domier une couleur noire à 
leur surface extérieiire. Cette abondance de tourmaline 
est plus grande sur les parois qu'au cen^e , cette dernière 
î^^e étant ^néralement du quars pur cristallisé. Dans 
fe pUiipart des filons , il y a au centre une fissure qui les 
sépare f»» deux parties y et dans laquelle il existe des 
costaux dequara» On trouve aussi dans ces cavités une 
grande quantité d'autres substances cristallisées^^^ de la 
ti^aj^e? de Vétain oxidé, du mie», de Fapatite, dé l'é- 
iperaud e , du wolfram , de Targent rouge , etc. 

D'aprè^ la position régulière et verticale de ces filons 
die quarz y le granité du mont Saint-Michel présente une 
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tlructure T^inde analogue i àçs couches verticales de gra-» 
nite. Ce caractère sereprésente dans^plusienrs localités y 
où la masâe principajedù.graiiite est ebqo&tact avec le 
schiste 9 principalement à Polmear , i^ans la paroisse de 
Zennor « et dans les environs, de LoganTRock. Ces filons 
dèquarz ont beaucoup d'analçgieavec les veines de jAor2^ 
rock^ doiit nous avons parlé plus haut^ et il BCirait pos- 
^ble que lés ims et les autres eussent été formés dans le^ 
mêmes circonstances. 

L'âge relatif de ces filons de granité est un snjet de 
discussion parmi les géologues. Ils ont été souvent cit^ 
à. l'appui de systèmes opposés; mais plus on examine 
icette question 9 plus il est difficile , quant à présent , de 
formel :auciine théorie; car ces filons seprésoitent.avec 
des circonstances si diverses, qu'une :suppositioB qui 
s'accorde avec la disposition de quelques-uns n'est plus 
applicable à d'autres. 

On peut résumer lesdifierens caractères que les petits 
filons de granité présentent , ainsi qu'il soit : 

i^. Ils existent seulement à la jonction ou près de la 
jonction du granité et du schiste (i). 

2^. Ils ne sont pas métallifères. 

3^. Us ne présentent ni direction ni position coBr 
stantes ; ils se dirigent tantôt de l'est à l'ouest , de Fouest- 
nord-ouest à l'est-sud-est, et du nord au sud ; quelquefois 
même ils afiectent dans tme même localité toutes ces di- 
rections k la fDÎs. 

4®. LeuQs parois et leur direction sont en général aussi 



(i) Extrait d'un Mëmoirede M. Carne ^deuxième yolpme des Tfan- 
sactiotude la Sociëté géobgiqne du ComouailieB. 
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drpite& et aussi .régulières que celles de vérital>][e^ filons 9 
mais ils n^ont pas de directions constantes : souvent ils 
s^amincissent en s^éloignant du granité. 
. : $^. Leur longuçic^p, n'f^ Jîun,ais jété reçQnni^^.. ^ ; , 

,6^, Le granité d^^qns.est àgr^ins^plujs.fips, çtippi^; 
tient plus de quarz et moins de mica que le granité pro- 
prement dit 'y quel|qaefois n^tème ce dernier élément man- 
que entièremeht. . , j. . ^ ; , 
. 7^i Lç killas , à Tapproche des petits filons de .grsu^^Çj; 
estplus dur et moins fissile. 

8^; J)ans plusieur^.locaUté^^ n9Ui^m,e;n,u 
lyiiphelf^ile^l^.petUs.^qns.degrauitejpar^^s^^ se r^u^ 
nir 4?Xi\s la m^se. granitique , avec laquellejijls se cpnfpnr 
dent et perdent alors eatièrement les cars^ç^èjii'es de^£plons«^ 
On ne cite au contraire qu^un seul exemple où (à Cam* 
Silver) le filon'grapi tique çpupe égal^qi^t IptÇChidte argi- 
leux et le granité ; mais il y a beaucoup d^autres cas où on 
n^à pu constater leis rapports entre le graftiite'et les'petits 
filons y parce que leur point de jonction est Jtiaoces^iblev 

9?. Quelquefois lesipetits filons paraissent intimeiaent 
liés Avec le schiste et lui être contemporains ; d'autres 
fois au contraire, ils présetitent des parois aussi distinct 
tes que les véritables filons. > ; : v; i 

10^. Dans quelques localités (liôtammênt an nient 
Saint-Michel), le killas est ti^aversé par des filons de 
quarz , qui sont eux-mèmescoupés par les- filons de gra^^ 
nite^ tandis que d'autres filons 'dequarz^ au contraire , 
coupent les filons :âe qualrz et cewx de ' gratiiteL 1 > - 

ix^« Dans la plupart deà localités , le «schiste :rqK)se' 
sur le granité sans aucune dislocation^, «et oe3 deu:(imhes< 
sont même entrelacées sur une ^rtainé épaisseur..: 
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jy. Modes de gisement dçs dwers minerais ijétaîft 

\ et de çdivre. . . 






§ i5. •-- Qdî ezploHè en CSonràbiaîsu^ des tnlinerais^ 
â!^étàm y 3è cuivré , â^sùrsieniè , â& ptofiib et même d^àr- 
genu 

liés minerais d^ëtajn se rencontrent' Vi^. enpedt^cb^-^ 
elles ou veines , ou en amas 5 2®. en stockwertis OU r<éii- 
niôiiis de petits filons ^ars dans la roche; 3^. enfilons: 
4*^. disséminés dans les dépôts' d'âHuWbn. 

Lès minerkfs des autres métàn^iie se trouvent qu'en fi- 
hdnsi on cite cependant une mine dans' Ikrtielle on éx- 
plbHë dès pîftifaes ëùi vreuses , quî pàlràlsafèn&^ètré en pethi 
j/?fc>b ou 5tocAwèir*^ dans Tclvan; i' ' 

f^etné^ àu'é^iÈts stahnif^èà f tfiWBdors ); 

.:i§:i^^r-^l4edcmip«6o« an^s MiS^^EiiraftSfint ^ petites. 
C4mfi1i«t nûncsft tKK aplatis d^ niiii«riûs?y de peu d'& 
tmadsXf sutts: qwfttqiwf ois aaseK nifilfx|plitfty;qut i^ trpu- 
veitt:inte(poséa entre les t;oucheb de faottiainea robbe^^et 
pamU^eiau»Et a ceacenclifis. Les mpaena» anglais disijn-f 
guent généralement ce mod&de jgisemèot :aoite le nom 
ioflaor»j et^ lovsK^'ils y renixmljre&ir 4e r4taki, aQU5 Wui 
de tin^^/fber^. Oi^ ¥erni plus bit, S 17^ qu'iU donna»! 
égaïkment es nontàde v^éritahle» aiookweek». 

On tionnait plnaiiQpu*^ de ees veines 8taimiif(k«a dai^lea 
parties du Ullaejqidavoîsinent le;graiiite: il parait qn'il 
en «pste an grand nombre dans la l^oii^e é^mtc dèkil- 
la» qdi^ s^fippu;^t sur le granité et plongeant vers la 
mer , fomelq fiviige depuis 'le ei^ Certiwiitt jusqu'ax 



Saint-Yves* Dsàks 'là mme app^ée GHVts^bHHHf , pi^ 
Saint-ïnst , on voit un de tes tth^floorsy fùméé^ la réto- 
mon de petites yeines' qui alternent avec le acMste am- 
pUbolique oorenx , sur une ImuteUp de M mèlrèsl CeÀ 
-veines plongentdie3o* vers le nord 5^ elle» ont étéex^}^ 
téès jusqu^à eni^irôn 80 mètres suivant leur pente , et &t 
peu-près sur la 'mèmef étendue, suirant létir direction. 
T?rèsde ces Jloor s stannifères on a observé Aesftoorsàt 
tourmaline (cockle) , d'une puissance variable , qui leur 
sont parallèles, se trouvent drdinai)^emeiil vers leur 
partie supérieure et alternent avec du schiste ampbiboli- 
que. On trouve dans^es-yfoow die^PaxInite. Dans U n^îne 
dé Bottallack , «n à- tiHmvé , à 7jo> mètres àUf4essoia6 di| 
niveau de Ik mer , dans l& killas , un timjloor d'èaviron 
cinquante centimètres d'épaisseur, qtii s- étend dftns to«| 
Féspace compris enti^e un filcm principt^l et une vamifi- 
càtîon dé ce filon , sans iqu^on aperçoive aticttn^ UaiK>i| 
«itt"èle/7(>oret foifflon. , î 

' -Oh cite encore dfiinsoe canton d'autres gisemois d-étoia, 
qui sont en conncfxion avoo les filons^ t>oil «& eotina|l 
d'analogues à la j^Mieti^n du kiUàs^^tidu granité^ <m 
ti^ouve même ditis ^le 4er»ièro^T0che des dépôts stan*» 
nj^hres différens deë fiions , et souvent sans' IkisoR Avec 
eux , auxqueb les ini&^urs appliquent également le nom 
éèjtôùrs , maîâ qui- peiit-Atre ne sent' p^s- entièrement 
analogues à ceux que renferme le killas. ..'... i 
^ Béaucoi^ de personnes «nt pensé que Je» tin-^horf du 
Comouailles, par^culièrement ceu!c qui se trouvent dans 
lekitlas , proviennent de la réunies dtd pi usSeï^ filons, 
ou de l'élargissement d'un seuF , ou enfin ^Hls^ n')^ ^dnt 
^e des ramifications ou déS' apgenâJses. U est ^ssâbl^ 
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q[Ue c.es cosjectiires soient vraies pcKor qjaelques-uns de 
Qfis tià-flùOTs ^laxdîs quand il existe plusieurs y7oér5 pa- 
r^llèli^s :eiitre eux et avep la rpçlie, séparés par des bancs 
fégujiçrs de killas^ et sans coniiexioii. apparente avec 
a^^^un .filton évident ^ il devient a^sez difficile de leur ap- 
pliquer aucuiie de ces suppositious^ ^on ç;st réduit à les 
ranger , quant |à ;présent y dans la c)l4SSje, des gi^tes çontem- 
pprai^s. •^ \ . . ^ • . . .. . / 

..... ..■•■-, ' . , ■ • . ; . 

'Stockwerks ou réunions de petits filons, stannifères^, 






* § 17* r^ Ils se ttoutent dans le granité et -dans le por-r 
jbyTe feldspathiqué:appelé ^7i^a/?^:I^ps.min|^urs. anglais 
ont ^alémeni doqné le nota dé tin-JloQrk ce mode de 
gisement de rétain. • * 

- Parmi ceux que renferme le gr^tey on^ remarque 
principalement^ celui sur lequel est ouirerte 1^ mine d'étain 
de Cardia se, près Saint- Austle. L'expl^itatio^i est à ciel 
ouvert; elle Uiâse VQir.iin granité fridblf», dont le feld- 
spath est à Tétat de kaolin, et qui /^t; traversé par un 
grand i|;ombre de petits filons compoâé^.jde tourmaline , 
de quarz et d'un peu d'pxide d'étain , qui se dessinent 
en noir sur la surface blanchâtre du granité. Ces petits 
filons se rapportent à deux systèmes princ[ipaux : les uns, 
dirigés à-peu-près de l'est à Fouest ,- s'éloignent peu dq 
la verticale; les. autres^ dont la direction est sensible- 
ment là même que celle des premiers , plongent vers le 
sud en faisant avec l'horizon un angle d'environ 70®; 
d'autres petits filons moins nombreux que les précédens 
traversent le granité dans diverses directions. Tous ce^ 
petits filons paraisjsent être contemporains: car ils se 
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fondent les uns dans les autres aux points où ils se.ren-»( 
contrent. Un grand nombre d'entre eux présentent , ver^ 
leur milieu , une fente qui contient des cristaux de tour-^ 
xnaline^ et quelquefois du talc verdâtre; les parois de la 
fente sont principalement formées d'un mélange détour^ 
maline amorphe et de quarz contenant des grains assez 
informes de talc verdâtre. Quand la fente manque, le 
inilieu du petit filon est de cette nature : de part et d'autre 
du milieu du petit filon , la proportion de là tourmaline 
diminue, et on aperçoit les élémens du granité,, qui ne 
paraissent plus agglutinés que par du quarz \ plus loin 
encore, le granité est friable, et rien ne le distingue 
plus du reste de la masse qui sépare deux petits filons 
voisins. La puissance de ces petits filons, y compris le 
granile solidifié qui y adhère , n'excède jamais six pouce& 
et est souvent beaucoup moindre : toute cette masse est 
parsemée de petits cristaux d'un brun rougeàtre et un 
peu transparens d'étaiii oxidé. Nous avons remarqué des 
fragmens de ces petits filons stannifères épars sur la sur- 
face du sol, à une assez grande distance à l'ouest de 
cette mine, ce qui prouve que le giie s'étend dans cette 
direction ] vers le midi , au contraire , il se termine à peu 
de distance ^ car en descendant de ce côté vers la mer^ 
on se trouve en très-peu de temps sur le killâs , qui , 
comme cela arrive en général dans le voisinage du gra* 
nite, présenfe une assez grande dureté : nous en avons 
remarqué des fragmens très-durs , peu fissiles , presque 
compactes et qui présentaient des contournemens très- 
brusques et très-compliqués. 

On connaît plusieurs autres stockwerks stannifères 
d'une étendue beaucoup moins considérable dans le gra- 
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Bite qui silpjftarte ÎDifiiédi^tement le ikillas, da»s la paroisse 
de Saînt-ïusfj; on les exploite coacprreaiment arec des, 
filons ^i les iivoisibent Qt dont rexploîtation a conduit 
à les décottyrir^ ils p&foiyeni souvent des ouvriers le nom 

L^oxidè d'étaî!a concrélîonné {yvood-tin, étain xyloâdey 
éSain de bois ) pai^k , d'apub M% Magendie , se trouver 
dans des gisemekis analogues ; on sait qu'il se trouve le 
pluà souvent totilë dans les alluvions d'étain. 

Ces petits filoné de ^àsitz et dô tourmaline^ mêlés de 
nunerai d'étain^ paraissent ^tre assest nombreux, dans le 
Gorabuâillés^ mais on ne éite que le stockvverk de Car- 
clasè oÀiFoxided^étain ait' été trouvé dis^miné en assez 
gtande proportion pwr permettre de l'exploiter avec 
bénéfice. 

n existe, au oouxtrairé^ un assez gretnd nombre de 
mines'datts lesquelles le minerai d'étain se trouve en petits 
fildàs épars dans Telvan; de ce nombiv était la mine de 
Yfhfftïj ) at^oùrd'kui abandonnée ^ ouverte sur le rivage 
entre Pelizance et Newlin» Le |;lte consistait en une in- 
finité de pelxles vénules fctannileres^ disséminées dans un 
filon d'elvan de plusieurs mètres àt puisj^ance , qui tra*- 
verse lè kilksi 

La mÎÉKe ^eWrewidden^RàUj dans la paroisse de Ma* 
dren^ est un exem^^le nsiterqUable du' même genre de 
gisement. On y ^^t plusieurs masses aplaties d^elvan, de 
deuxÀ trois pieds d'i^aissetor^ jdoi^eant Vers TE. N.-E. , 
sous un angle considéttible , et présentant un grand 
nombre de petits filons d'oxide d'étain très-irr^uliers 
<S tràs^pen suivis , dont la puissance varie depuis un jus- 
iftt'à huit eu feœuf pouces. 



ï)es Filons du Comouailles en génétaU 

5 i8. Les filona métallifères ne sont pas (égaleraeni, 
répandus dans toute la presqu^Ue du CornooaiUes ^ ils 
sont groupés dans trois cantons , savoir : 

. i^. Dans la partiç sud*!Ouest da Gol'oouaiUes ^ tiur<)elà 

s^« Attxentironftde SaintrAli^tk^ 
. 3^. Anx.emtkoBts dé TaVistock 4 en Devonshâhéb. 

Le premifSr de ces groupes eac le plu» riche pL ekploir 
tations \ c^est aussi celui qui à été le plus étudié^ 8tprès>r 
qbeioiÉtcequeiieu^dkonèainrlcs fiions du GoffOoiiâil- 
les sa. nqf^portera plus pariicalièremeii;t à ceux, de bk 
canton*. 

Les mSMs d'élain etdecuivreià'y sontpbs in di fl E ire a if» 
metti distribuées : le$ premières setroUvcnt^eaplus^graid 
nombre à son extrémité sud-ouest , dans la parcûsae de 
Saiiit-Jtisty près du càp CoriitfaU.^ tandis (pie lesuilieft 
de cimre soitt grelipén principalement aux emviroAs. de 
Redrmh , situé près de Textiémité esC de <e. district* 

La position de ces deux genres de mines ess eni^ppert 
airee k et^stitution g[éologique du pays^. Le canMi. qui 
absude le plus en mines d'étain esC principalement jgm^ 
mtiqu^^ et ceUn de& mines ds cuivre est farmé de kiUaei 
eomme on peut Je voir sur là carte : ainsi Fobservetion 
de la posiiioii des mines indique que l'ëtain & plus de. ve** 
ktion «vec ]« ^anite que le cuiwe n'en a avec cette rodie* 
Au reste , il ne faut pas prendre ces rapprockemens d'une 
BHmiève absolue \ ils Mmx surtout exassts si nous consi- 
dérons le nombre des filons et non leur richesse : ainsi les 
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filons d^étain^ très-nombreux dans le granité, le sont 
moins danè le killas ; mais la plupart de ceux exploités 

dans cette roche , comme dans les environs de Breage , 

• II. *^ 

de Helâton ^ de GamËorbe et dé ' Samt- Agnès , sont xi- 
ches et donnent naissa[nce à dds exploitations implbis* 
tantes. * • 

/ Les filonis de- cuivre , au contraire , sont s^bondàns dans 
le killas et très-rares dans le granité , quoiqu'ils en soient 
oigours très-rapprochés , et paraissent être, ainsi' que 
ceux d'écain, près de la jonction dé -ces deux formatibns, 
situation pour laquelle lesf gites d'étain et dé cuivre pa- 
raissent avoir une sorte d'affinité. ? 

lie Cornouailles est traversé par plusieurs systèmes de 
filons métallifères et pierreux. Leurs directions , à-peu- 
près uniformes , semblent nous indiquer que la f(Mxe qui 
a produit ces fentes a dû agir à des époques difiTérentès , 
mais , à très*-pea d'exceptions près , dans une direction 
constante. 

Les rejets qu'éprouvent les différens systèmes de filons 
par leurs rencontres réciproques nous font connaître leur 
âge. relatif : leur composition est également, cb Cor- 
nouailles, un caractère qu'on peut employer poiur assi- 
gner leur ancienneté ^ car , par exemple , les filons dont 
la gangue est composée de quarz et autres minéraux durs 
sont plus anciens que les filons à salebandes argileuses. 

Outre ces filons métallifères , il existe certains filons 
pierreux, comme ceux d'elvan et ceux d'argile, qui, 
étant intimement liés avec les premiers , doivent être dé- 
crits avec eux. 

Nous classerons ces différens filons dans l'ordre sui- 
vant : . . . . 
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.1®. Filons d'elvan (blyah-govases , ou ELVA»-cHâir- 

a°. JPV/on5 4'eïai/i(Tiir-^LOBKs) (i); 

3^. Filons de cuivre qui se dirigent est et ouest 

(eAST AlïD WESTGOPP$:il^I.ODEs)^ / 

4°* Deuxième système des filons de cuistre (con- 
tra C0PPE&-L0DE8 ) 9 - 

5®, Jpi7o7i5 croi^eur^ ( GROSS'-GOUKSES ) ; 

6^. Filons de cuivre les plus modemes^ (moeb ré- 
cent coppee-lodes ) ^ 

7^. Filons argileux • Il y en a deux systèmes : les plus 
anciens sont appelés gross-fi^ugkans f et les plus mo* 
demes slides. 

§ 19. Le killas et même le granité sont quelquefois 
coupés par des masses de porphyre à base de feldspath et 
à cristaux de feldspath et de quarz , dont les caractères se 
rapprochent beaucoup de ceux de certains trachytes^ et 
qui ont surtout une grande analogie avec les porphyres 
en 61ons qui existent à Tile d'Arran (2). Ces masses sont 
appelées ehan^courses ou elsfan-channels par les mi- 



(x) Les mineurs da Comouailles se seryentda'mot Iode pour indiquer 
un filon ricbe en minerai du mëtal particulier qui fait le but de Pexploi- 
tation , et de course pour les filons stériles. Les cross^courses contien- 
nent quelquefois du plomb , mais jamais de cuivre ni d'ëtain , si ce n^est 
près des points oà ils coupent des filons d^ ces deux mëtaux ; et comme 
ces deux derniers métaux forment les exploitations principales du Cot- 
nouaillesy on regarde comme stériles les filons quelquefois plombifèrcs 
dont nous parlons. 

(a) Ces porphyres paraissent être d^une époque antérîeiire à laforma- 
lion du terrain houiller , car on ne les connaît pas dans des terrains 
plus modernes que le vieux grès rouge. Les dikes qui existent dans les 
jterrains houillers pnt un aspect entièrement di£férent de Pelvan. 

TH. l5 
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iNKurs. D'après Leur position, relali^^tmôiit aiix terrains 
dans lesquels elles se trouvent , on ne peut supposer 
qu'elles y soient .conteniporaineB ; tous leurs caractères 
tendent au contraire à faire admettre quelles sont d'une 
formation postérieure, et qu'elles constituent dé vérita* 
hlesjilons, si on entei^d par ce mol tmt fente remplie 
postérieurement^ quelle que soit la éause qui ait produit 
la fente et le remplissage» En efiel^ ces masses coupent 
les feuillets de couches sans leur faire éprouver de. Ibou- 
leversement , ni de contoumemens ; on reconnaît leur 

ê 

prolongement à droite et à gauche de ces masses , presque • 
toigours au même niveau^ Ces parties , qui avoisinent le 
filon , présentent plus de consistance et sont moins fis-^ 
ailes que la masse de la roche > endurcistoment qui ^a3Palt 
dû è l'action de l'elvan. ^ 

De même , lorsque l'elvan est solide , ce qui arrivé 
dans la plupart des cas, les parties qui forment les pa- 
rois et qui sont en contact avec la roche sont plus dures 
et plus compactes que la masse centrale du filon ; elles 
ne présentent pas de cristaux , tandis que le centre est 
un porphyre très-prononcé* 

Les filons d'elvan contiennent qctelquefoîs près de 
leurs parois les fragmens de la roche environnante* 

Les filons d'elvan se dirigent en général de Test à * 
l'ouest: ils ne s'écartent que faiblement de cet^direc« 
tion; ils plongent presque toujours vers le nord, sous 
.un angle de 4^^ environ. L'inclinaison des filàns" métal^ 
liques , par rapport à l'horizon , étant beaucoup moins 
grande, il les coupent fréquemment dans la profon«« 
deur. 

Leur puissance varie de 2 mètres à mo mètres ( î i 
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j(S^&l)i.);lettrëfeiidiieieii longueur n'^it^ jamais étédëter-t> 
minée 9 quoique Tun d^entre eux ait été suivi pendant 
plus de cinq milles; ilé founiissent:Une grande partie 
des pierres à bâtir employées dans le pays. 

En résumant les caractères de ces poi^pliyres ou elvans , 
on voit qu'ils coupent les couches , qu^ils ont une direc'^ 
tion 9 une inclinaison et une puissance constantes ; quMIs 
se prolongent sur une très-grande étendue; caractère^ 
qui ne laissent aucun doute sur leur postériorité , et qui 
prouvent qu'ils forment de vastes filons au milieu des 
teiTains dans lesquels on les obsenre^ 

L'âge relatif de ces filons n'est pas encore complète- 
ment constaté^ on sait cependant <{u'il8 ont été formés à 
une iqpoque antérieure au dépôt des filons de cuivre, ces 
derniers coupant toigours les filons d'elvan, ainsi que 
le représente iafig» lo, qui est une coupe de la mine 
de Treskerby; mais leur ancienneté, relativement aux! 
filons d'étain , présente plus d'incertitude. Il est pro- 
bable que Telvan s' est formé entre les deux époques , 
sans doute très-rapprochées , oà l'étain s'est déposé ; 
en effet on trouve des filons et des systèmes de petits fi- 
lons {stockwercks) d'étain qui traversent Telvan et qui 
semblent par conséquent lui être postérieurs (les mines 
de Tiewidden-Bail et de Wherry citées plus haut en of- 
frent des exemples) « tandis qu'à leur tour quelques filons 
d'étain sont coupés par ceux d'elvan et sont par con- 
séquent d'une oiigine un peu plus ancienne. Ceder^ 
nier cas s'observe très- clairement dans lamine de Pol- 
500th(pl.g). 

Les filons métallifères sont affectés de diverses «na- 
Bières par les filons d'elvan qu'ils traversenti : le 
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ordinairement , ces premiers passent à travers Fielvait 
comm« à travers le killas , sans éprouver d'altérations 
apparentes : quelquefois ils s'amincissent^ s'appauvris-*- 
sent, se divisent en filets^ d'autres fois, au contraire ^ 
le filon, en enti^nt dans Telvan^ augmente de puis- 
sance et s'enrichit. La mine de cuivre de HueUalfred, 
à Pillack ^ fournit un exemple remarquable de cette cir- 
constance : le filon d'elvan a loo mètres (5o fath.) de 
puissance; il court du nord-est au sud-ouest^ et plonge 
au nord-ouest sous un angle de 45^ v Le filon métallifère 
qui s'enfonce vers le nord^ sous un angle de i8® à ao®, 
avec la verticale , produisait très-peu de minerai de cui- 
vre lorsqu'il était dans le killas : aussitôt qu'il devint en 
contact avec l'elvan, il s'enrichit^ et sa richesse s'accrut 
à mesure qu'il s'enfonça dans cette roche \ sa puissance, 
qui était de 6 pieds dans le killas ,. s'accrut. jnsqu^à ^4 
dans l'elvan. A la profondeur de ^^o mètres {120 fath.)y 
il sortit de l'elvan et rentra dans le killas. A partir de 
ce point, sa puissance diminua graduellement, et à la 
profondeur de 3oo mètres (i5o fath.)^ elle était seule^ 
ment de 10 pieds. Sa richesse commença aussi à déclina 
dès qu'il fut sorti de l'elvan. 

Dans quelques mines , le filon, en entrant dans l'el^- 
van, non-seulement devient plus puisant et plus riche, 
mais encore il pousse de petites branches qui pénètrent 
dans l'elvan des deux côtés. La mine d^ain de Huel^ 
\^ory paroisse de Breage^ nous of&e un exemple de cette 
disposition. 

Dans la mine de cuivre de Huel-fortune^ paroisse de 
Ludgran, le filon ^ en traversant l'elvan, devient dans 
quelques parties plus puissant et plus riche ; dans d'au- 
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très parties, il s^ divise en petites branches appelées 
par les mînenvs Jilets (strings), qui sont assez riches 
pour être presque aussi productives que le filon , même 
dans les parties où il n'est pas divisé. Cet elvan, quoi- 
que décomposé dans ses parties les plus élevées , devient 
dans la galerie la plus profonde un poi|>hyre feldspa-^ 
^ thique (homstone-porphiryy 

^ Des Filons d'étain, 

§ 9io. — «Les filons d'étain sent les plus anciens des 
filons métallifères du Gornouailles ; mais ils ne sont pas 
tous de la même formation : il en existe deux systèmes 
différens. Leur direction est sensiblement la même , 
mais les uns plongent vers le nord , et les autres vers 
le sud. Les premiers sont plus anciens que les seconds; 
car , dans toutes les mines où ces deux systèmes de fî-^ 
Ions sont associés, on voit toujours celui qui plolige 
au nord coupé et rqjeté par celui qui plonge au sud. 
La coupe des travaux des mines de Seal-hole et Trevan- 
nance , \fig' 8 et Jig. 6 , pZ. 8 , noi/Si montre cette 
disposition. Dans la dernière, on voit égaljement que les 
deux systèmes de filons d'étain sont coupés par les filons 
de cuivre les plus, anciens ; ce qui nous indique Tanté- 
riorité des filons d'étain. 

La plus grande partie des filons exploités paroisses 
de Saint -Agnès et de Saint- Jus t appartiennent au sys- 
tème de filons le plus ancien. 

La direction des filons d'étain varie , en général , 
de 5^ à i5® au nord de Test et au sud de Touest : il 
y a cependant des exceptions à cette espèce de régularité '^ 
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quel^es-uns se dirigeant exactetitent est et ônest , et 
d'autres , mais fort rares , du nord^est au sud-ouest. 

•L'inclinaison moyenne est dé 3i^ à 7^^ aTecTho-' 
rizon. 

La longueur et la profondeur de ces filons d'étain, 
ainsi que de ceux des autres métaux , n'ont jstmais été 
reconnues. Quelques-uns , ceux de Poldicè , ont été sui- 
vis sur une étendue de deux milles ^ leur épaisseur varie 
depuis quelques K^es jusqu'à plusieurs pieds ; la lar- 
geur moyenne est de deux à quatre pieds ; cette laideur 
n'est pas constante, les élons présentant continuelle- 
ment des réti'éciâsemens et des renflemens. 

La composition des filons d'étain est la même, quel 
que soit le systènie dont ils font partie ; la gangue est 
tantôt de quar^ , de cUorite , de quarz et de tourmaline, 
de quarz mélangé de cUorite , ou de quarz et de mica^ 
quelquefois tous ces élémens sont réunis dans un même 
filon. Beaucoup de filons de la commune de Saint-Just 
sont accompagnés de granité décomposé ^ enfin , quelque* 
fois la chaux fluatée est associée avec le minerai d'étain. 
Ces filons , ^utre l'étain oxidé , renferment les miné* 
raux métalliques regardés comme les plus anciens , tels 
que le wolfram, les arséniates de fel* et de cuivre, le 
pbospliate de cuivre, le nickel natif, le bismuth , Vu* 
rane , etc. : les pyrites de cuivre , quoiqu'on gâiéral d'ûu 
gisement postérieur , y sont également fort abondantes , 
et souvent une mine d'étain peut aussi être regardée 
comme une mine de cuivre. ^ 

La richesse des filons d'étain n^est pas constante : 
quelques-tins sont plus riches dans lafaamieur*, d'autres, 
au contraire , s'enrichissent en s'approfondiitôant. 



( ^3i ) 

Le granité , aiiisi que nous Ts^vons d^jà dit , § i8 , reii« 
fenne une plus grande quantité de filons que le killas-y 
mais ceux qui trayerseut cette dernière, rpche sont beau- 
coup plus riches. 

. Le gisement de Vétain paraissant être principalemeni 
à la jonction du grani(e eX du kiUas^ les filons doivent 
se prolonger souvent de Tune de ces roches dans Tautre^ 
Le plus ordinairement, dans ce passage, Tallure et la 
richesse des filons n éprouvent aucune altération ; mais 
quelquefois le changement de roche influe sur le filon : 
ainsi, dans la commune de Saint-Just, et notamment à 
Bottalack , les filons sont plus riches à la jonction des, 
deux roches que dans aucun, autre point de leurs cours. 
Dans la paroisse de Breage, les filons exploités dans le 
granité sont coupés presque brusquement à l'approche 
du killas, où Ton peut dire qu'ils semblent se terminer, 
Candis que quelques autres, au contraire, celui de carleen^ 
p2)r exemple , riches dans toute la partie, qui traverse le 
Idllas , se réduisent à une vénule en entrant dans le 
granité. 

, L'intersection des filons d'étain entre eux , ou avec 
des filons de fer appelés guides , apporte aussi quelques 
changemens dans la richesse des filons. Une longue ex* 
périence a appris aux mineurs de Saint- Ju8t<jue , suivant 
l'angle sous lequel l'intersection a \Ûa , il en résultait 
un enrichissement ou un appauvrissement du gite. L'angle 
de 4^* parait être ime espèce de limite : aussi , quand 
l'angle compris entre les deux filons est plus grand 
que 45^, ils n'espèrent pas d'enrichissement de la ren- 
contre des filons \ quand , aui contraire , il est plus petit, 
spécialement entre ao^, et 3o^,. ils. espèrent trouver une 
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quantité, considérable d^éuki à la rencontre des filons* 
Ce fait , en apparence singulier , se conçoit facilement^ 
parce que deux filons qui se rencontrent sous un petit 
angle doivent marcher ensemble sur une plus ou moins 
grande largeur , et présenter par conséquent un renfle- 
ment , ainsi que làfig. 4 9 pi* 8 , Tindique. 
. Cette règle, quoique générale, éprouve des ex- 
ceptions. 

En comparant les diflerens gisemens de Tétain oxidé 
en Gomouailles avec ceux de ce minéral en Saxe , on 
trouve la plus grande analogie non-seulement pour les 
genres de gisement , mais même pour Tâge des filons. 
Ainsi , diaprés la description que M. Manès en a donnée 
dans le huitième volume des Annales des mines ^ on 
voit que 1 etain se trouve, en Saxe , en amas , en stock- 
werks et en filons , et qu'il n'en existe pas de»véritable- 
ment disséminé dans la masse du granité. Ces trois genres 
de gisement ont exactement leurs correspondans en 
Cornouailles ^ mais ce qu'il y a de plus remarquable, 
c'est que le terrain de gneiss parait être le plus riche 
en dépôts. stannif ères. Ce terrain, regardé par tous les 
géplogues comme le passage di^ granité au schiste , cor- 
respond assez bien par sa position à la jonction du granité 
et du killas du Cornouailles^ toutes les roches qui leur 
sont intermédiairlb manquant dans cette partie de l'An- 
gleterre j l'âge des gîtes stannifères est également resserré 
dans les deux contrées entre les dernières parties du 
terrain granitique et la grauvfacke qui recouvre immé- 
diatement les roches schisteuses ^ car ni en Saxe ni en 
Cornouailles, on ne cite d^cxploitatiqn d'étain dans cette 
roche de transition. Un autre rapprochement également 
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fort mtëreâsant , c^êst qu'il existe en Allemagne plusieuirs 
stockwerks d^étain disséminé dans nn porphyre^ notam- 
ment celui d'Âltenberg, correspondant très-probable- 
ment à Telvan du Gomouailles. 

Cette espèce de limite des dépôts stannifôres , constatée 
dans les deux pays les plus riches en mines d^étain , se 
retrouve encore à Pyriac , sur la côte de Bretagne. Dans 
cette localité i ainsi que Tun de nous Ta décrit dans un 
rapport imprimé dans le quatrième volume des Annales 
des mines y toute la côte, depuis Saint-Nazaire jusqu'à 
Penfaareng , village situé à deux kilomètres au sud-sud" 
ouest de Pyriac , est composée de granit , auquel suc- 
cède une formation schisteuse. Cest dans les 4oo der- 
njiers mètres de la formation granitique que commence 
la présence de Tétain, et on retrouve ce métal dans les 
roches schisteuses au-delà de Pyriac. L^étain oxidé n'a 
été reconnu jusqu^ici sur cette côte qu'yen petits amas, 
n'ayant aucune relation entre eux : gisement qui , sur 
une échelle beaucoup plus petite , est analogue aux tin- 
floors du Gomouailles. Trompé sur les véritables gise- 
xnens de Tétain , les recherches ont été dirigées jusqu'ici 
principalement sur le granité \ mais il serait indispensa- 
ble , si jamais on en faisait de nouvelles , d'explorer éga- 
lement le schiste. Il est d'autant plus probable que les 
petits amas d'oxide d'étain que nous venons de citer ne 
sont pas les seules gîtes de ce minéral sur cette côte de 
la Bretagne, que parmi les 'nombreux galets répandus 
sur la plage , beaucoup présentaient encore des formes 
crislallines ; tandis qu'on n'a trouvé aucun cristal d'oxide 
d'étain dans les amas qui ont été reconnus et exploités 
dans le granité. Cette disposition du gisement de l'étain 
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dans les parties les plus modernes da granité ^ est id'ac-? 
cord avec ropinion, qne M. de HiinilK)ld( n émise dans 
son Essai géognostique sur les roche$ y que le granité 
stannifère est un^es plus mpdemes. 

' Des Filons de cuî\fre lesplus anciens. 

§ ai^ — - Il e^ste en Gomouailles trois systèmes de 
filpQS de cuivre : les plus anciens , q[ui forment la base 
d^ la plus grande partie des exploitations de cuivre de ce 
eomté 9 se dirigent de Test à Touest : aussi les mineurs 
leujp donnent le nom de easPand west copper^lodes. 

Lçs filons du second système se dirigent du sud-est 
au nord-ouest: voir § 22. 

. Les filons les plus modernes se dirigent , comme les 
plus anciens , de Test à Vouest , et on ne les reconnaît 
que parce qu'ils coupent et j^ettent les filons croiseurs , 
ainsi que nous .Findiquerons plus bas, § 24v 

' Le premier système est regardé comme le plus ancien , 
parce qu il est toujours traversé par les deux autres , et 
qu au contraire ils ne le coupent jamais» 

L'inclinaison des filons est et ouest est variable. Ils 
plongent le plus^ souvent vers le nord 9 sous un angle 
d'environ 70*^ avec l'horizon j mais quelquefois cet angle 
n'est que de 35^. 

La largeur de ces filons n'excède pas six pieds; mais 
quelquefois ils présentent des renâemens qui la portent 
jusqu'à 12. On ne connaît pas leur longueur : celui qui 
est exploité dans United-mines a été reconnu sur une 
étendue de 7 milles, 

La gangue de ces filons est généralement du quarz y ou 
pur 9 ou mélangé de parties vertes analogues à de la 
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cLlorite; quelquefois elle est de chaux finatée Ou coln-<' 
posée de ces deux, éléme&s à la fois. Gesfilons oontien-* 
nent des pyrites de fer , de la blinde > du cuivre sulfuré 
et beaucoup d'autres combinaisons de cuivre , telles que 
le cuivre carbonate, phosphaté, arséniaté, muriaté^, etc.^ 
mais en très-petitç quantité* , 

La plupart des filons de cuivre sont accompagnés 
de petits filons argileux , appelés par les mineurs ^y^ecArun 
of the Iode; ils &ont souvent des deux côtés du filon y 
et correspondent alors aux salébandes de Wemer ; mai« 
quelquefois ils sont d'un seul côté et passent fréquein-* 
ment d'un côté à Tautre \ enfin ils se séparent du filon 
sur un espace de quelques mètres et le rejoignent bientôt. 

Dans plusieurs mines de cuivre , principalement dans 
cellest qu'on appelle United^mines , exploitées sur lefi-^ 
Ion principal qui appartient au système le plùfi ancien 
(est et ouest), on a reconnu que la richesse augmentait 
des deux côtés à l'approche des filons plus modernes de 
cuivre. 

Quelques mines ont aussi présenté , dans ces croise- 
mens , ce fait singulier , que le filon était plus riche 
seulement d'un côté , et entièrement stérile après l'in- 
tersection. ' 

n arrive quelquefois ,*mais rarement, que deux filons 
cuivreux viennent s'appliquet longitudinalement sans 
qu'il y ait eu intersection visible : dans ce cas , le filon 
présente un renflement en ce points mais il se sépare 
ensuite , fig. ^^pL S. 

Des filons qui ont été stériles sur une certaine éten- 
due deviennent quelquefois productifs à une plus grande 
distance du jour : ce passage se fait par gradation. La 
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nature de la gangue ne cVange pas entièrement ; maïs son 
ëtat éprouve quelque modification : c'eât ainsi que le 
quarz? au lieu de former des masses solides., devient 
pénétré de fissures dans tous les sens^ et présente un 
grand nombre de cavités. Les mines dites United^mines 
présentent cet accidenf^ dans d'autres cas , l'une des par- 
lies composantes de la gangue augmente beaucoup en 
proportion : ainsi , lorsqu'elle est formée d'un mélange 
de quarz et de chlorite^ le premier de ces eomposans 
diminue peu à peu, et il ne reste presque que de la 
chloritè pure : ces cbangemens s'observent aussi fré- 
quemment dans les mines d'étain. 

Quelques filons ont donné du cuivre près de la sur- 
face , tandis qu'on les a trouvés riches en étain dans leur 
partie inférieure, comme on l'observe dans la mine de 
Cook's - Kitcben , fig. 3 , pZ. 8. Il est probable que ce 
phénomène est dû à la rencontre de deux filons , dont 
l'un est cuprifère et l'autre stannifère* 

Une longue expérience a fait connaître que les filons 
de cuivre sont généralement peu productifs dans un 
disU'ict de mines d'étain* 

Nous avons d^jà indiqué que les filons d'étain sont 
antérieurs à ceux de cuivre; ces derniers sont, à leur 
tour , plus anciens que les cross -courses et les filons ar- 
gileux \ car ils sont coupés également paruïes deux gen- 
res de filons. Les fig. 1 9 2? 5, 9, 10 et 11 , pZ. 8, 
représentant des ^lans de mines , nous montrent cette 
disposition. 
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Second système de filons cuivreux, contra -goppek- 

LODES. . 

§ 22. — La direction générale de ces filons est dç 3o*^ 
à 45° du sud de l'est-au nord de Touest \ leur incli- 
naison est presque la même que celle des autres filons 
de cuivre, environ 70^ avec rhorizon(â pieds par 
toise). 

Leur composition est à-peù-près la même que celle 
des filons est et ouest que nous venons de décrire: seu- 
lement ils contiennent plus de parties argileuses : ils sont, 
en général , plus larges que les filons est et ouest : leur 
largeur moyenne peut èure évaluée à quatre pieds. Dans 
quelques mines ffuel-alfred, Huel^crinnis , etc., là . 
puissance des.filons varie de 9 à i5 pieds. 

Le nombre des filons de ce second système est peu 
considérable relativement à ceux du premier. On les 
a trouvé aussi riches en cuivre que lés autres ; ils sont 
également accompagnés de petites veines argileuses , pro- 
bablement plus récentes que la masse du filon , car elles 
passent d'une paroi à une autre. 

On ne connaît aucun exemple de filons de ce second 
système coupés par ceux que nous avons d^jà décrits, 
tandis qu au contraire ils sont coupés par des filons plus 
modernes , que nous allons indiquer succinctement. 

Des Filons croiseurs jCKOsS'Cov'Bi^vLS* 

§ 23. — Us sont composés quelquefois presque entiè- 
rement de quarz ; mais souvent ils contiennent une grande 
proportion d'argile. 
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Leur largeur est plus considérable que celle des filons 
d^ëtain et de cuivre; elle va jusqu^à 36 piisds; leur 
puissance moyenne est de 6 pieds. 

Ils. se dirigent quelquefois du. nord au sud , ou du 
sud-ouest au nord -est , mais plus fréquemment du nord^^ 
ouest au sud*est.,Leur inclinaison est aussi variable que 
leur direction : la plupart de. ceux qui se dirigent du 
nord-ouest au sud-est plongent vers le nord-est 5 ceux 
qui courent du sud-:Ouest au nord-est plongent vers le 
nord-ouest. 

Les filons croiseurs causent souvent des dépenses con- 
sidérables, en rejetant les filons et en influant sur leur 
richesse, qu'ils rendent quelquefois nulle: d'autres fois 
aussi ces filons , étant argileux y interceptent les eaux. 

Parmi ces filons croiseurs il- en est. un. très-remar- 
quable , qui a ét^ reconnu sur une grande étendue^ depuis 
Pçrth'towan , sur la côtç du canaj[ de Bristol, jusque 
dans la paroisse de , Saint- Agnès, et même jusqu'à la 
côte de la Manche , ainsi qu on peut le voir sur la carte. 
Ce filon coupe et rgette tous les filons métallifères ; ceux 
qui plongent à l'est sont rejetés de ïoo mètres (5o fa- 
thoms), et ceux? qui plongent à l'ouest de 36 mètres 
(18 fathoms). 

C'est probablement à ce genre de £lons qu'on doit 
rapporter ces grande filons qui tiaverseut, du nord au 
sud^ la paroisse de Saint- Just, et qui sont appelés 
guides par les mineurs. Us ont ainsi appelé ces filons , 
parce qu'ils supposent qu'en les suivant ils rencontrent 
des filoos stannifères : on pourrait les appeler plus exac- 
tement filons ferrugineux, car ils contiennent une 
grande quantité de minerais de fer oxidé hydraté , d'hé- 



matite brune , et même' de fer oligisie. Deux de ces filons 
ont été suivis sur une étendue de 3 milles , et un autre 
6Ur une étendue de 5. 

Ces filons croiseurs sont, en général, improductifs 
en étain et en cuivre : cependant il existe dans la miné 
d'éiaîn de Po/^lûotA un filon croiseur riche en étain, et 
c'est également sur des filons croiseurs' que sont exploi- 
tées les mines de cuivre de Huel-music et Huel-jubilée. 

Le plomb est le métal principal que présentent ces fi- 
lons croiseurs: il en existe plusieurs près de Truro, 
iHi l'on exploite ce métal; ils se dingierit du nord au 
sud. C'«st dans cette classe que Ton doit placer les filoni^ 
de plomb des environs dé Tavistock; on trouve aUsisi, 
mais rarement , dans ce système de filons des minerais de 
cobalt, du sulfure d'antimoine, dé la' boùrhonite, de 
l'argent noir et de l'argent natif, tués' fig.' 5, 9 et ii 
montrent ^intersection des filons plus anciens par les fi- 

. r 

Ions croiseurs. 

Filons de cuwre les plus modernes* 

§ 2i4- •"" Ce troisième système de filons de cuivre se 
Confond par sa direction , tantôt avec les filons est et 
ouest , tantôt avec les filons croiseurs ; on les reconnaît 
seulement, parce qu'ils coupent ces deux systèmes dé 
filons , ainsi qu'on peut le voir dans làjlg» 9. 

L'inclinaison de ces filons est également la même que 
celle des autres filons de cuivre ; leur composition, quoi^ 
que analogue , est cependant plus argileuse. 

C'est probablement à ce système que l'on doit rappor- 
ter les filons de plomb qui ont été découverts , il y a peu 
d'années , dans la paroisse de Newlyn. Ces filons ont à- 
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peu-près deux pieds de puissance, et oourent de Test & 
Touest : cette direction fait présumer qu^ils n^appartien-* 
nent pas aux filons croiseurs ; car ces derniers , lorsqu'ils 
sont plombifères ^ ont ordinairement une direction nord 
et sud. 

lues fi g. I, a, 5,9 nous montrent Tîntersection de ces 
filons par les filons argileux que nous allons décrire. 

Filons argileux. 

§ 25. On distingue les filons argileux en deux classes, 
suivant la manière dont ils se coupent : les uns sont ap- 
pelés cross-fiuckans , et les autres slides. 

La puissance des premiers varie ^epuis quelques lignes 
jusqu'à 9 a 10 pieds. L'eau ne les traverse jamais, quelle 
que soit leur puissance , et , sous ce rapport, ils sont £a- 
vorables aux travaux d'exploitation. 

Leur direction est généralement nord et sud , et ils 
plongent vers Test en coupant et rejetant tous les autres 
filons, excepté les slides, comme on le voit dans les 
fig. 1 , 2, 5 et 9 de lapZ. 8. * 

Les slides forment probablement la classe la plus ré- 
cente des filons proprement dits;. ils traversent tous les 
autres. Ils sont composés d'argile dans im état plus ter- 
reux que celle qui se trouve dans les autres filons. Ils 
sont généralement fort .minces , et atteignent rarement 
un pied d'épaisseur. Ils sont généralement dirigés à-peu- 
près comjne ceux de cuivre et ceux d'étain : mais ils sont 
peu inclinés à l'horizon, ce qui, eu égard aux r^ets 
qu'ils produisent^ leur a fait donner le nom de slides , 
qui veut dire glissement. ^ 
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Èemargues sur les filons du Comouailles en génèrnt. 

§ 26. Lorsque deux filons se cqupent , et que les deÙK 
segmens de celui qui est coupé ne restent pasvdans le 
prolongement Vun de l'autre ^ il est intéressant de con- 
naître suivant quelle loi se fait ce r^et. En Saxe, on donne 
. pour règle générale que la partie rejetée est toigours 
du côté de V angle obtus : c'est aussi généralement le cas 
en Cornouailles ; et plus l'aùgle est obtus , plus le rejet 
est considérable. 

Plusieurs mines du Cornouailles présentent des exem^ 
pies de rqjet très-remarquables. On peut citer pariicu- 
lièrement celui du grand filon de cuivre de Carharack, 
représenté ^gf. 2 , et celui qui s'observe dans la mine 
de cuivre et d'étain dite HueUPees^en^ que représente 

Isifig.j. 

§ 27. On ne peut dire que les filons du Comouailles 
aient une tendance marquée, soit à s^élargir, soit à 
s'amincir à mesure qu'ils s'enfoncent. On pourrait citer 
des exemples également nombreux de l'un et de l'autre 
cas, tandis qu'un très-grand nombre de filons de la 
même contrée conservent à-peu-près la même épaisseur 
dans toute leur étendue. 

Du Minerai JCétain éCalluvion* 

§ 28. L'oxide d'étain se trouve disséminé , soît dans les 
alluvions qui recouvrent la pente de la plupart des col- 
lines peu inclinées qui avoisînent les lieux riches en 
mines d'étain , soit dans les alluvions qui remplissent le 
fond des vallées qui serpentent au pied de ces collines ; 
mais dans ces dépôts assez fréquens , l'étain est rarement 
vu. 16 



( a40 - 
disséminé en assez grande proportion pour qu'on pui^e 
Ten retirer avec avantage. Les exploitations du minerai 
d'alluvion sont appelées stream-works , parce que Feau 
est le principal agent que Ton emploie pour isoler les 
galets d'oxide d'étain du sable dans lequel ils sont dissé- 



minés. 



Les principaux stream-works sont groupés autour de . 
Saint- Just et de Saint-Anstle , et paimi ces derniers on 
remarque surtout ceux de Penlowan. L'alluvion stanni- 
fère qui les alimente est déposée dans le fond d'une val- 
lée creusée dans un killas qui est ici une grauwacke 
schisteuse bien prononcée, contenant des fr^gmens de 
schiste argileux. Cette alluvion est assez mince et dé- 
posée immédiatement sur les tranches des couches de 
grauwacke, mais recouverte par un dépôt d'alluvion 
non stannifère, dont l'épaisseur varie de 20 à 70 pieds, 
et qui est composé de diverses couches sableuses , argi- 
leuses et tourbeuses, dont quelques-unes contiennent 
des coquilles marines, et même des débris de mammî^ 
fères , tels que des cornes de daim et de bœuf sauvage ; 
ces dernières sont quelquefois d'une grande dimension. 
La circonstance que le sable d'étaîn se trouve toigours 
uniquement à la partie inférieure de ces diverses cou- 
ches prouve que l'alluvion stannifère est ancienne , et 
qu'elle a été formée en une seule fois, et non par par- 
ties , à des époques différentes ; cai* , s'il en était ainsi , 
* les différentes couches dont ce dépôt se compose de- 
vraient nous présenter des alternatives de dépôts stan- 
nifcres. L'oxide d'étain est disséminé dans l'alluvion com- 
posée de galets de roches anciennes , soit en sable très- 
fin, soit en galets de dimensions différentes. Les plust 



gi:os i«é$eiU/ei\t ^ eu amociajtioja ^y^ VQ^^e^'^Ugb,. diji 
ipiSLTz, de la chlorité , et d'autres 8ubs^a»c<^ pi0r/f(i|içtç^ 
analogues à celles qui constituent la masse principale 
des filons d'étain exploités dans ljçCornp\:iaiIles. Cette as^ 
sociation prouve d'une manière ce^rtaine qu^. ç'içst à la 
destruction des filons ^''ét^ qu'est due la formation de 
ces alluvionji 3tanmfe;'e$ : l^le parlîculÉgritç très-reniar- 
quable que présentent ces galets d'étainest FaJbsetice 4e itout 
mélange d'autre matière métallique , excepté- quelquefois 
quelques nodules de fer Hématite. Cette circoïâtance rend 
le minerai des stream-works suscçptU>][q4^ doi^rjun 
étain très-pur. On ne peut dire positivement pacquj^^ 
moyens ces galets, arrachés aux filo^s , qnt été débdr- 
rassés de certaines substances métalliques çp^ , suivant 
toute probabilité, entrajent dans leur composil^iQO. Ce- 
pendant quand on considère que. l'hématite et l'oKide 
d'étain, espèces presque indestructibles, sont les seul^ 
minéraux métalliques qu'on troixye daps le^ dépôts de 
cette nature, on est naturellement conduit à penser que 
les arséniures qt les sulfures qui accompagnent ordius^re- 
ment l'oxide d'étain daiis les fil<mç ont qté déçoii^OEsés 
et ensuite entraînés par l'action des eaux. • 

Analyse de deux Pierres calcaires magnésiennes 
provenant des montagnes d'Ollioule, en Pro" 
vence , et de Cette , en Langujedoc^ ' . 

Par M. Laugier. 

M. Casimir Bucb , minéralogiste de Francfort, en 
visitant récemment les montagnes d'Ollioule , près de 
Toulon , ainsi que celles des environs de Cette et de 
Frontîgnan , y a observé des pierres calcaires dont les 
propriétés physi<][ues et le gisement lyi ont paru con- 
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formes avec Une espèce de dolomite qu'il avait trouvée 
dans d'autres lieux et dans des terrains analogues. Celte 
conformité lui a fait soupçonner que ces pierres calcaires 
pouvaient contenir de la magnésie , et se rapprocher 
ainsi par leur composition de la dolomite. \ 

M. de Humboldt , auquel M. BucK a fait part de ses 
Boupçons sur la nature de ces pierres et des conséquences 
qu il en déduirait , s'ils se réalisaient , pour éclaircir un 
point important de géologie , m'a engagé à rechercher 
si ces pierres calcaires contenaient réellement de la 
magnésie y et surtout en quantité notable. 

Voici le résultat de rexamen que j'en ai fait. 

Ces pierres m'ont semblé plus dures que le spath 
calcaire \ leur cassure est conchoïde et a un certain éclat : 
elles sont formées de très -petites l^es brillantes et un 
peu nacrées. Celles d'OUioule sont d'un gris jaunâtre , 
tandis que celles de Frontignan et de Cette sont d'un 
gris brunâtre. 

Leur pesanteur spécifique , prise avec beaucoup de 
soin, est presque exactement la même, car elle est de 
2,78 pour la pierre d'OUioule , et de 2,77 pour celle de 
Frontignan. 

Ces pierres se dissolvent assez facilement, surtout ai- 
dées de la chaleur, dans les acides, et en donnant jusqu'à 
leur entière dissolution une effervescence sensible. Elles 
ne laissent que deux ou trois centièmes de résidu , que 
j'ai reconnu pour un mélange de silice, d'alumine et 
d'oxide de fer. . - 

100 parties des pierres calcaires magnésiennes exami- 
nées sont formées de la manière suivante : 

Pierre de Cette. Pierre d*OUtoale. 

De Carbonate de chaux. 5i,55, ^7)44 f 

Carbonate de magnésie t^\^^\y ^QyH? 

Alumine, silice et oxide de fer. . . 2,5o , 3, » . 



95,36. 99 >^' 

D'après la pesanteur spécifique des pierres recueillies 
par M. Casimir Buch , ^t la proportion de carbonate de 
magnésie qu'elles renferment , on ne peut douter qu'elles 
n'appartiennent à l'espèce dolomite , et plus particuliè- 
rement à la variété désignée par les minéralogistes sousf 
1^ dénomination de dolomite compacte. 
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Tableau méthodique de la classe des Céphalopodes y 

Par M. Dessalines D'Orbigny. 
( Suite, ) 



IIP Ordre. — FoiiÂif iiïifères , Nob. \ Asiphonoîdes , 

de Haan. 

Caract. essent. Un test polythalame totalement in- 
terne i dernière cloison terminale ; poiltit de siphon , 
mais seulement une on plusieurs puyertures donnant 
communication d'une loge à Fautre. 

Un grand nombre de bras. 

Les Céphalopodes de cet ordre ont un corps bursi- 
forme , dans la partie postérieilre duquel se trouve ren- 
fermée la coquille; ce corps pt^nd quelqu^oisun grand 
volume comparé à celui de la tète ^ à laquelle dans les 
momens de danger il sert d'abrit , la renfermant pres- 
que en entier dans les i^plis antérieurs de la peau. 
Cette tète est très^ petite , peu ou point distincte du corps , 
terminée par des tentacules nombreux formant plu- 
sieurs rangées autour de la bouche ^ qui est centrale. 

Ce n'est que dans cette série que l'on trouve des Cé- 
phalopodes fixés par quelques parties de l'animal ou par 
la coquille elle-même. Dans ce dernier cas , la coquille 
ne touche pas immédiatement le corps sur lequel die 
repose ^ elle en est toujours séparée par une partie 
du sac qui se trouve interposée entre la coquille et le 
corps étranger qui lui sert d'appui. Cette privation 
de locomotion peut faire présumer chez ces Mollus- 

VII, -^ Mars i8a6. 17 



quçs la rëunioa des deux sexes sur le mkme individu. 

L'animal parait. peu adhérera la coquille ^ sitôt que 
Von y touche après la mort , il s'en sépare en se dé- 
composant , et ne laisse dans, la coquille qu'une liqueur 
colorée qui remplit toutes les cavités des loges ; l'inten- 
sité de couleur de ce liquide va en augmentant de la 
première à la dernière loge. Ces animaux sont peu oq^ 
riaces ; ils se décomposent aussitôt leur mqrt , qui est 
déterminée par le moindre changement de leur état ha- 
bituel , ce <pû les rend trè^fficilea à observer j ils vivent 
sur les côtes , dans les[endroits peu profonds j et parais* 
sent préférer pour leur nourriture telle ou telle espèce 
de polypes , dont ils sont très^friands : il en existe des my« 
lîades sur tous les bords de aier ^ les côtes de l'Océan 
eurc^âi sont peu riches en «spèoei et elles y sont très- 
petites* Lqs bords die 1« mer Adriatique paraissent étPt 
les plu3 favorisés sott$ ce rapport;, on y trouve dés 
genres et des espèces variés et d'une taille ^us grande« 
Les terrains tertiaires surtout fbuzmillent en espèces 
fossiles; qu^lq«es-unes s'y trouvent en si grande abon^ 
dance^ qu'elle peuvent piènike caractériser des couches 
e0ti(ères ; les terrains plus andi^is n'en sont pas entiè- 
rement ^pourvus ; U cjp^ie dç ]VSeudoii, fourait des e$^ 
pèces bi^ c^^ractérisées , ainsi que le calcfiire de Caen , 
celtii dçs bçirds de la Gironde , et le calcaire jurassique 
du département do la Charente-Inférieore , où la con*- 
servaiion des coquilles en naMv^ parait être une chose 
surprenante. 

Plusieurs espèces paraissent avoir des limites 4oiuiées 
sur le globe y paç/ié lesqui^les . elles ne se retrouvent 
plus et sont rei^pUcées ps^r d'autres ; les. unes sont cir- 
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coDScrites dans des limites très-bornées , tandis que 
d'autres se retrouvent dans dés lieux très - éloignés , 
ipais par des latitudes à-peu-près semblables : et d'au-' 
1res enfin sont répandues perdes latitudes très-différentes 
et dans des lieux très*éloignés les uns des autres ; plu- 
sieurs espèces présentent des analogues yivans dkns des 
pays très-éloignés ; d'autres , celles de la mer Âdria^ 
tique, ont des analogues fossiles absolument sembla-* 
blés dans les environs de Sienne , ce qui est assez re- 
marquable. Ces coquilles viennent encore à Tappui des 
observations si importantes de M. de Férussac sur la 
géographie des Mollusques. 

Une chose intéressante > mais difficile à étudier dans 
ces coquilles , c'est le mode d'accroissement : malgré 
qu'il soit si diversifié , on peut dire en thèse générale 
que la base commune de tous les différens modes est 
l'accroissement par loges complètes ; dans toutes on 
observe d'abord une première loge de figures diverses 
et percée d'une ouverture. Sur eette première loge , à 
mesure que la coquille s'accroît et de diverses manières, 
selon les familles , vient s*en placer une seconde et suc- 
cessivement pour les autres ; mais totgours une loge 
entière à la fois.. Souvent cette loge a autant de volume 
à elle seule que tout le reste dé la coquille , ce qui doit 
occasioner de bien grands déplacemens dans certaines 
parties de l'animal. 

Au plus une centaine d'epèces étaient bien comiues 
jusqu'^à présent ] nous en avons beaucoup augmenté le 
nombre , puisque nous présentons six à sept cents es- 
pèces bien distinctes. 

Afin de donner plus de publicité au travail que nous^ 
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avolis entrepris , et afin de le mettre à la portée àe tous 
le monde , sans avoir besoin d'observer au microscope 
les nombreux genres de Foraminifères , nous avons ima- 
giné de sculpter une coquille de chaque genre et sous- 
genre de cet ordre, à une grosseur d'un pouce et demi 
à-peu-près ; sur ces modèles nous avons fait des ma- 
trices avec le secours desquelles nous avons pu avoir 
plusieurs échantillons de chaque coquilles ; d'après le 
désir que nous ont témoigné plusieurs personnes d'avoir 
cette collection, nous nous sommes déterminés à la 
donner par livraisons : deux de ces livraisons ont d^à 
paru depuis long-temps , et les deux dernières paraissent 
en cet instant : à elles quatre , elles formeront un en- 
semble de cent modèles, qui comprennent tous les genres^ 
sous-genres , et même les principales espèces de l'ordre 
des Foraminifères. 

Malgré toutes les recherches partielles faites par les 
diiOTérens auteurs sur les Céphalopodes microscopiques , 
l'on eut peut-être été bien long-temps avant d'avoir des 
idées générales sur ces petits êtres , si quelqu'un ne se 
fût mis à comparer entre elles toutes les espèces des 
divers pays avec ce qui avait été fait jusqu'à présent à 
ce sujet. Nous avons entrepris avec courage ce fastidieux 
travail , et les résultats que nous en avons recueillis 
ont été au-delà de nos espérances. Nous avons rectifié 
des erreurs sans nombre , et sans affirmer qu'il ne s^en 
soit glissé quelques-unes dans cet ouvrage, nous croyons 
cependant avoir éclairci l'histoire de cette partie des 
Mollusques , de manière à donner des bases qui pour- 
ront servir de fondement pour les travaux que l'on vou- 
drait entreprendre sur les mêmes animaux. 
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Les caractères de nos familles sont fondés sur le 
mode d'accroissement des coquilles ; cette base nous pa- 
raît assez solide pour penser qu'elles seront conser-* 
vées •, ce n'est qu'après des observations pénibles et ré- 
pétées que nous 'sommes parvenus à reconnaître , par la 
comparaison des genres dans l'ensemble de ççt ordre , 
les rapports naturels qui lient par familles les coupes 
génériques. 

Afin de fixer davantage l'attention sur l'importance des 
genres par l'indication des espèces qu'ils renferment , 
nous donnerons à la suite des principaux de leurs carac- 
tères la liste de toutes les espèces avec leur habitation. 

Il nous eût été impossible de recueillir nous-inèmes 
des sables des divers pays pour pouvoir exécuter un 
travail complet 5 nous avons du. recourir, à l'obligeance 
des amis de la science , qui se sont empressés de nous 
seconder en nous en procurant d'une foule de localités 
diverses , et nous pensons que l'on ne trouvera pas dé- 
placé que nous leur témoignassions notre reconnais- 
sance en mettant une liste de leurs noms, suivie de 
l'indication des sables que nous devons à chacun d'eux, 
en particulier. 

MM. les Professeurs, Administrateurs du Muséum royal , dessables 
fossiles des environs de Paris et d^Angleterre. 

M. le baron de FénussAc , des sables des Antilles , de la merdes Indes, 
des côtes d^Angleterre, et fossiles de Bordeaux , de Dax , des en- 
virons de Paris , de Champagne et de Maëscricht. 

M. Fleuriau de Bellevue , des sables de Rimini, de Madagascar, de 
Ténérifîe , du cap de Bonne-Espérance , et fossiles de Tours et de 
Sienne , qui lui avaient été donnés par Soldani même. 

M. Mbnàro de la Groiz , des sables vivans de TAdriatiquc , et fossiles 
des environs de Sienne et d^autres parties de PItalie« 
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MM. QuoT, Gaikakd et Gaudicbaud , Médecine et Naturaliste» de 

Pcxpédition autour du monde commandée par M. le capitaine de 

^ Freycinet , des sables yivans de Rawack, du Port- Jackson , de l'île 

de l'Amirauté , des îles Mariannes, des lies Malouines et Sandwich y 

de rile-de-France , de la baie des Chiens- Marins , etc. 

M. Lesson y Médecin et Naturaliste du voyage autour du monde 
commandé par M, le capitaine Duperrey , des saUes yivans de 
Kawack , des ilcs Malouines , de nie- de-France , et des fucus de 
divers côtes offrant des Foraminifères fixes. 

M. Gaiihàud, Médecin et Naturaliste de la même expédition, dea 

sables du cap de Bonne-Espérance. 
M. DE RoifiST, des sables des iles Sandwich, Eawack etMariannes, etc. 

M. Baobghiart, des sables fossiles de Castel-Ârqua^o et des environs 
de Paris. 

M. Defbahcb , des sables de la mer Rouge , et fossiles d'Orglande et de 
Valognes. 

M. O' LBCLfeBC Thottin , des sables vivans de la Méditerranée , et fos- 
siles des enyinms de Paris , de MontoKeux et de Ghavagnes 
( Maine-et-Loire )• 

M. Rang, Officier de marine, des sables de tontes les parties de la 
Méditerranée. 

M. Dufrzsne , des sables fossiles des environs de Paris et d'Angleterre • 

M. GaATELOup, à Bordeaux^. des sables fossiles de tous les environs de 
Dax. 

M. BonÉ , des sables fossiles des environs de Pax , de-Bôrdeaux et de 

Paris. 
M. GxTÉRiN , des sables de diverses localités. 
M. DE Gerville , à Valognes , des sables fossiles de Valognes , d'Or- 

glandes et de beaucoup d'autres localités du département du Cal- 

vadoe. 



Les quatre premières femilles comprennent les coquilles qui n^ont 
qu^uae seule cavité par loge {jéphstègues). 

F® Famille, — Les Stichosteques (i^, Nob. 

Loges empilées ou superposées sur un seul axe bout 
à bout^ Suit qu'elles débOTdent oti non en se recouvrant 
plus ou moins latéralement ] point de spirale. 

Les coquilles de cette famille sont toutes composées 
de parties vitreuses plus ou moins cassantes. Ce sont 
celles dont le mode d'accroissement est le plus ^simple. 
L'on n'en connaissait que quatre genres, comprenant 
à peine quinze espèces. 

f Une seule ouverture , centrale , ronde. 

Genre I". — Nodosaire , Nodosaria, li^m. ; Orthocère , 
Lam. ; Nautilus, Lin ; Reophage, Moutf. 

Loges généralement globuleuses , superposées sur un 
axe fictif communément droit et central , au bout du- 
quel est Touverlure terminale \ vurîarit dans leurs rap- 
ports depuis Fencbàssement partiel jusquàla sépara- 
tion par étranglement. 

P' 8ou8-*genre. \ft% GUmdulines y Nob. 

Loges globuleuses , partiellement enehâssées les unes 
dans les autres et formant par leur réunion un ovoïde ^ 
axe central et droite ouverture au bout d'un prolon- 
gement de la dernière loge et terminale* 

(i) De iTif , rang , série , et de 2ti>ii , «Oig^. . . 
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1. N. LceviGÀTA, NoB. , PL 10 9 Fig, i , a, 3,. 
SoLD. ,3, tab. ii8y fig. i?, p. ii5. 

Uab» la mer Adriatique , et fossile aux environs de Sienne^ 

2. N. Glans , NoB. , Modèles, no 5iy xu' livraison. 

Hab, PÂdriatique; rare. 

Il* sous-genre . Les Nodosaires proprement dites [Nodosaires 

et Orthocères ^ LaM.). 

Loges globuleuses , distinctes , empilées les unes au 
bout des autres , quelquefois séparées jusqu à Vétran- 
glement , formant dans leur ensemble un petit cylindre ;, 
axe fictif droit et central , ouverture au bout d'un pro- 
longement terminal. 

Espèces non striées longitudinalement, 

3. Radictila , Lin» j Ifob«, Modèles , no i, i'^ Ivr.NautUus RadiciJuSy 

L., Montagu, Gmel. , p. 3373 , no i8. lYodosaria Radicùlaf Lam. ; 
Orthoceras Radicvla, Blainv* , MaUtc, ; p. 17g. 
ffab» la mer Adriatique. 
3* BRBVis, Nob. 

ffab. la mer Adriatique. 

5 ELONGATA , Nob. 

Hab. la mer Adriatique. 
6 ovicuLA , Nob. ; Sold. , 4 ? ^^* 10 , fîg. £f à ilf. 
Hab. . . fossile aux environs de Sienne. 

7. HiRsuTA , Nob. ; Sold. , 4> ^' ^ > ^g* ^9 ^^ ^^* 'P* 

Hab. la mer Adriatique. 

8. ORTHOCERA , Nob. j Sold. , I, tab. 27 , fig. xx , yy. 

Hab. la mer Méditerranée. 

9. sEMi-sTRiATA , Nob. ; Sold. , 3 , tab. 96, fig. jT. 

Hab.. . fossile des environs de Sienne. 

10. DUBiA , Nob. ; Sold. , a , tab. 98 , fig. A , p. 93. 

Hab».. fossile des environs de Sienne. 

1 1 . iNTERRUPTA , Nob. , Sold. , 3, tab. I02 , fig. B, p. 96. 

Hab,,. fossile des ^virons de Sienne* 
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12. GLABRA, Nob.; Sold. , 4> ^* ^> ^8* ^i ^9 '^«^ 

I 

iKi6... fossile de Sienne. 
i3. Ptrula , Nob. ; Sold. , 4 1 ^' lo, fig. ^, C. 
Hab.^, fossile der Sienne. 

14. FIIilFOAMIS , Sold. y 4 > %• ^^ 

Hab,,, fossile de Sienne. 
i5. spiKULosA , Montaga , Tesu Brit* Supl, , tab. 19., fig. 5, p« 86*. \ 
Hab* les côtes d'Angleterre. 

Espèces striées longitudinalemenU 

^6. jEQUALis, Nob. 

Bab„. trouvé dans nn délestage. 

1 7. LAMELLOSA , Nob. , PI. lO, Fig. 4 > ^ > ^* 

Hab, la mer Adriatique. 
iÇ. scALARM, Nob. \ Sold. y a , tab. 94 > fig* ^* 
Hab, la mer Adriatique. 

19. OBLONGA , Nob. 

Hab, la mer Adriatique , et fossile dans les environs de Bordeaux. 

20. Lamarcu^ , Nob. 

iETad... fossile aux environs de Bordeaux. 

ai. suLGATA, Nob. ; Sold., a y tab. 137, fig. C 
flab, la mer Adriatique , et fossile à Lepgnan , près Bordeaux , et à 
Castel-Arquato (Italie). 

aa. FASCIA, Lam. , Anim, sans vert, , vii , p, 594* 
Hab, la mer Adriatique. 

a3. cosTATA , Montagu , Test, Brit,, p. 199 , tab. x4 y fig. 5 , et Supl, , 
tab. 19, fig. a. 

Hab, la mer Adriatique , et, d'après Montagu , les côtes d'Angle- 
terre, près de Kaent. 
34. oiBBA, Nob. 

Hab, la mer Adriatique, près Rimini. 
a5. PCLCHELLA , Nob. 

Hab,,, fossile à MontmiraU , bassin de Paris. 

36. UNDULATA , Nob. 

Hab, la mer Adriatique. 

37. Râpa, Lam.; Sold., a, tab. 94» fig* T, Gualtieri, tab. 19, 
fig. £iXf. Martini, Conch., i,p. x,vig- i,fig.udf ^.Plancus,mi/iùj 
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j£Ka&. la mer Adriatique y près Rimixii. 
38. LOHGicAUDA , Nob. ; Sold. , 3 , tab. gS , fig. £ |k jAf . (BooiiesO 

i?ici&. . • fossile des environs de Sienne* 
ag. GÀircELLATA , Nob. ; Sold. , a , tab. 95 , Bg» A. 

Uab,^, fossile des environ* de Sienne* 
3o. SoLDAHii , Nob. ; Sold. , 3 , tab. xo4 > fig* /, p* 38. 

Hàb*,, fossile des environs de Sienne. 
3i . HODOSA , Nol>. ; ^ofd. , 4 > ^^' ^^ » ^* ^/y P* 3^* 

Uab,,, fossile des environs de Sienne. 
33. FLBXuosA, Nob. j Sold. , 4 9 ^* 'o 9 fis* -^^ p* ^* 

33. HiTiDA, Nob. ; Sold., i^^Uh, 3, fig. O^ p. «5. 

Hab... fossile de la Coroncine ( Italie). 

34. Bacillum , Defr., DUt, deê Séiences nat, , tab. 4 ig« 4) ^'^'* 

kinson, tab. 8, fîg. 16-17. 
Hab. fossile aui^ environs de Sienne. 

IIP sous-genre. Les Dentalines, Nob. 

Loges globuleuses ou déprimées ^ plus ou mcHus dis* 
tiûciés , ^elquefds très-obMtjues ^ compo^am un petit 
cylindre; axe fictif toujours arqué 9 ouverture souvent 
submarginale avec ou sans prolongement terminal. 

Espèces sans stries longitudinales, 

35. coHMUHis , Nob. ; Sold. , 3 , tab. io5 , fig. O » var. «t. lYautUus 

rectus , Montaga , Tesu Brit, Supl, y tab. 19 , fig. 4 et 7. 
Hab. la mer Adriatique. 

36. OBLIQUA, Nob., ModéUn, n» 5. r^ livr.; Sdd., a, tab. 107, 
fig. J^y et tab, io5 , fig. F", 

Hab. la mer AdËrtalîqae. 
37.CAVDATAy Nob. 

Hab . . . fossile aux environs de Sienne, 
38. ABCuiTAiy Nob. ; Sold. , 3 » tab. 97 ; fig. ^^ p. 92. 

Màb» la taier Adriatique, 
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39- cABiVATi., Nob. ; Sold. , a, tab. io5 , fig. iV, p. 98. 

Uab, la mer Adri&tiqœ. 
40. ScoRPiONUS f Montf. ; Sold., 3 , tab. t6a , fig* K, — Reophax 
Scorpionus , Montf. , genre 83 , p. 33o , copie de Sold. 
UiA, la mer Adriatîqiie. 
4i. ACicuLATA j Sold. , 2 , tab. loSy fig. Ly p. 97. 

Hab. la mer Adriatique. 
42. Ferussaci , Nob. 

Hab* la mer Adriatique. 

Espèces striées longitudùialement. 

43. DEPRESSA , Nob. 

Hab, les côtes d'Angleterre. 
44* STRIATA , Nob. 
Bab.„ fossile dans les sables des environs de Daz. 

45. CuYiBRi, Nob. j Sold. , ?, tab. io3 , fig. /, p. 97* 

Hab,.. la mer Adriatique. 

46. SUBSTR1ATA , Nob. ^ Sold. y 9 , tâb. 94 » %• <^» P* 91* 

Hab,. . fossile de la Goroncine* 

47. CoBvicuLA , Sold. , 3 y tab. io5 , fig. K, 

Hab, 4^ fossile de la Corondne. 

IV' sous-genre. Les Orth&eénnes , Nob. 

Loges cylindrico-conîques, supetposées sans étrangle- 
ment ^ test conique et droit , point de prolongement ter- 
minal pour l'ouverture. 

48. Clavulvs , Lam. ; Nob, Modèles y vP ^yi^ livr. Nodostaia CEo- 

uulus, Lam., Encjrcl,, tab. 4^> ^g* ^* SpirolUiiie cylindracécy 
yar. , ^rm. du Mus. , 5 , p. ^S , et 8 , tab. 6a y fig. i6 j Anim. 
sans vert. , p. 6o3. Bronn , Syst, , tab. i , fig. i5 ex, Lam. i 
Parkinson , tab. a , fig. lo, yar. ex. Lam. 
Hab.., fossile aux environs de Paris. 



V* sous-genre. Les Mucronmes^ No». 

Loges dëprîmées , superposées , encliàssantes y for- 
mant un test conico-cylindrique avec deux lames laté- 
rales ; un prolongement terminal. 

49. Hasta , Nob. , Modèles y no 5a , m* livr. 
Hab. la mer Adriatique. 

Genre IL — Frondiculaire , Frondiculana, Defr. ; 

Renuline, de Blainy. 

Loges très -déprimées sur les deux faces ^ plus ou 
moins enchâssantes de chaque côté de Taxe fictif, qui est 
droit et central. 

I. RH0MB0ÎDAL13 > Nob. , Modèles , no 3 , x'« livraison. 

ffab, la mer Adriatique. 
3. ALATA , Nob. ; Sold. , 4 9 ^' <> %* ^> P* i^* 
Hab, la mer Adriatique. 

3. sTaiATA , Nob. 'y Sold. , 4> t^b- 9> fig- Ç ^ > P* ^' 

Hab.,, fossile delà Coroncine. 

4. PuPA , Nob. ; Sold, , 4 , tab. 9, fig. Sy p. 54. 

Hab,., fossile de la Coroncine. 

5. COMPLAHATA , Defr. , DicU des Sciences nat, , lab. , fig. 4* — ^c- 

nulina complanata, de Blainv. , Malac, , p. 371 , sp. a. 
Hab.,. fossile des environs de Sienne. 

6. DiGiTATA , Nob. , Sold. , 3 , tab. 9 , fig. P. 

^a&... fossile delà Coroncine. 

7. LJEVIGATA, Nob. 

Hab,,. fossile des environs de Daz. 

Genre III. — Linguline, Lingulina , Nob. 

Ouverture en fente et terminale , loges recouvrantes , 
test déprimé sur ses faces. 



I. CARIVATA , Modèles , u® 26 , !!• livr. j Spld. , 4 » tab. là , fig. /*, 
p. 37, 

Hab, les Antilles, et, selon Soldani, fossile aux environs de 
Sienne. 
a, ALATA y Nob. ^ Sold. , a , tab. g^y £§• iV> p. 94* 

Hab, la mer Adriatique. 
3. SoLDANii, Nob. 'f Sold. , à , tab. 108, %. £^. /*, p. 99. 
Hab. la mer Adriatique. 

•f"f Ouverture marginale. 

Genre IV. — Rimuline, Rimulina, Nobv 

Ouverture formant une fente longitudinale ^ test en 
forme de gousse à loges obliques et embrassantes^ 

i. oLABaAjNob. , Modèles ^ n» 53, in^ livraison. 
Habn la mer Adriatique. 

Genre V. — Vaginuline, J^aginuliha , Nob. Orihocete^ 

Lam. 

Ouverture arrondie; test en forme de gaine dt^oite^ 
conique ^ triangulaire ou aplatie \ loges snpei^posées , 
légèrement obliques \ sommet tronqué sans prolonge- 
ment. 

t. cLSGAVs, Nob. , Modèles f n« 54, ni« livraison. 

Hab* la mer Adriatique, 
a. Legvmeit , Lin. , lYautilus Legitmen; id,, Gmel. , p. a3^3 » n^ aa. 
Orthocera Legumen, Lam. , vii; p. SgS, n® 6 , Encyd. , tab« 4^5, 
fig. 3. Plancus , Conch. , tab. i , fig. 7. Martini Conch, , i , p. i, 
vig,, fig. JE e. Gualtieri, Test., tab. 19, %. P. Montagu , 
Test. Brit. SupL, tab. 19, fig. 6, p. 83. 
Hab. la mer Adriatique et les côtes d'Angleterre. 
3. STRIATA , Nob. ; Sold. , app. , tab. 6 , fig. iT, p. i^j. 
Hab. la mer Adriatique. 
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4. TRicA&iHATA, Nob*. , Modèles , no 4 , ir« livraison. 

Hab, la mer Adriatique. 

5. UNDATAy Nob. 

Hab, la mer Adriatîqae. 

6. cosTATA, Nob. 

Ilab, la mer Adriatique. 

7. MARGivATA , Nob, ; Sold. , 3 , tab. io3 , fig« AT. 

Hab. la mer Adriatique. 

8. cAVDATA , Nob. ; Sold. , 4 f ^* < > ^g* ^ ^ > Pi i4* 

£fa&. la mer Adriatique . 

Genre VI. «^ Bf arginuline , Marginulina, Nob.; 

Orthochre, Lam. 

Ouvertm^ arrondie , située au bout d'un prolongement 
du sommet de la dernière loge , à son angle antérieur ; 
test en forme de gaine arquée , sommet déprimé , ayant à 
son origine l'empreinte volutatoire ; loges superposées , 
légèrement obliques. 

Les espèces de ce genre étaient confondues dans les No- 
dosaires et les Orthocères de M. de Lamarck, et Linné les 
pUçait^dan^ son genre Nautihis. Ces co€[uilles sont les 
première^s où Ton aperçoit une tendance à la spirale *, 
les logea se retournant postérieurement en crosse. 

I. Raphancs, Lin. , Modèles ^ n* 6, i'« livraison; PI. 10 , Fig. 7, 8. 
JVautilus Eapharius, Lin. , GmeL , p. 337a » |i° i6* Orthocera Ha- 
phanuSy Lam., vii, p. SgS, no i. Qrikflcera^ Haphanus , Blainv. , 
Malaç. , p. 37g; Soldani, a , tfè. 94» fig. iVi P, Q, M, X, JT, 
UtÛK la mer Adi^iatique > et Ibssijie \ Gc^stelrrArquato (Italie). 

3. BiruRCATA , Nob. 

Hab» la mer Adriatique. 

3. CTLINDRICA , Nob. 

Hah. la mer Adi^atique.. 

4. sTRiATA, Nob. 

Hah, . . fossile aux environs de Dax. 
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5. HiRSUTi. y Nob. 'j SoU. , 9 , tab. loj ,(,llkoo. 

Uab, la mer Adriatîqae. 

6. GLABBA , Ndb. , 3fodèles ^ n^ 55 , iu« livraison. 

Hab,,. hsaàle auxenyàrons de^Sieime. ' 
7« CoBHTTcopi^y IHoh. 
^ l/«6. la mer Adriatique. 

8. GARiNATA, Nob. ; Sold. j ik, tab. 97 , fig. mm,, ^ , p. 99. 

Ifo^.., fofsUe de la GoroDcîne. 

9. 8UBi,iTuvp , Sold. , % , tab. io4» fig» F y G, p 98. 

JEfisfr. la ij^er A^dnatiq[ae. 
xo. x^yiGA3A y Nob. ^ Sold, , a , tab. 100, fig. BBy CC^ p. 95. 

Jïa&. la mer Achriatique 
1 1 . LiTuus , Nob. ; Sold. , 1 , tab. 106 , fig. on, hlfy p. 99* 

Hab»». la mer Adriatique. 
la. 1.0BATA y Nob. \ SoM. , a. t^. 117 ^ fiig. P, p. 1 15. 

Hab, la mer Adriatique. 
i3% coRjBfiTA ^ Nob. fSoid., 49^« i7>fig*^> «^9 P* Si* 

Uab.*, fossile de la Coroujciiie. 

Genre VII. — PLan^laire , Planularia, Defr. 
G. Astacole ? Montf. 

Ouverturearroodie, située au sommet de Tangle exté- 
rieur j test irès-aplati , triangialaire ou eUip.ti<juç ^ ayant 
à son origine l'empreinte volulatoire \ loges obliques , 
superposées. 

M. de Blainvilleles a réunis à tort avçç les Pénéro- 
pies , dont ils diffèrent par les caractères du mode d'ac- 
croissement et d'ouverture de la bouche. 

I . ELOVGATA , Nob. 

Hab»; fossile dans le calcaire des environs de Gaen. 

a. DB9RBSSA, Nob. 

Hab**. fossile dans le calcaire des environs de Gaen. 
3. sTBiATA , Nob. 

Uab,,, fossile dans le calcaire des environs de Gaen. 
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4. Ctmba , Nob. , Modèle» , u* 97^ 11* livraison | PI, 10 , Fig. 9. 

Hab. la mer Adriatique. 

5. AvRis , Sol4- f ^us le tkoin d^Orthoceras Auris, a , tab. 104, Gg, A^ 

p. 98* Planuiaria Auri», Deflr. , l>cee. <lsf Sciences mU, y tab. , 
fig. • PeneropUs Auris , de Blainy. , Malac, » p. 371. 

Var. «. Hab*», la mer Adriatique, et fossile à Gastd^Arquato 
( Plaisantin). ^- V^. i3» ffoè. la Mëditenranée. 

6. CBBPIBULA . Fischtel y JYautilus crepidulus, tab. 19, fig, ^|A, i. 

JYautUus litMÔtatus, Sold. , i , tab. 58, fig. 66, p. 64. Po- 
lystomelia margaritacea , Blainy. , Malae. , p. 389. 
âa(. leâ Antilles , et , selon Fiscb. , dans . le golfe de Tosoene. 

7. ROSTBATA , N. , Sold. , x, tab. 68 , fig. dd-^ p. 64* 

Uàb,** fossik dans la Gorondne. 

Genre VIII. — - PaVonine, Pavordna, Nob. 

Plusieurs ouvertures aux l(^es \ test déprimé laté* 
ralement \ loges concentriques. 

t. FLABELLiFOBMiB , Nob. , ModèUs y u® 56, lu* Uyraison, PI. lo, 
Fig. lo , II. 
Hab, Madagascar. 

Il® Famille. — Ehallostègùes (i) , Nob* 

Loges assemblées en tout ou en partie par alternance , 
ou empilées sur deux ou trois axes distincts de diverses 
manières, mais sans former une spirale régulière et 
nettemelxt caractérisée. 

Ce mode d'accroissement n^avait pas encore été déter- 



miné. 



Si les animaux qui babhent les coquilles de cette fa- 
mille étaient munis de Vorgane qui se loge dans le si- 
phon des Siphonifères , cet organe serait obligé de 

(i) D'£"T«^^eç, alternatifs et de fff>M > étage. 
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, prendre une torsion si extraordinaire par l'irrëgularité 
de la correspondance des petites ouvertures qui donnent 
communication d'une loge> à Fautre , quUl serait im- 
possible de concevoir son existence. 

•f Alternance des loges totale on partielle , mais régulière sur deux 
axes opposes dans un même plan , dont les faces sont semblables. 

La coquille dans cette série est toujours d'un tissu po- 
reux , et Textérieur est ou rugueux ou couvert d'as- 
pérités. 

Genre I". — Bigénérinë, Bigenerina, Nob. 

Loges alternantes seulement dans le jeune âge ; ou- 
verture centrale ou marginale ^ test droit , ou arqué 
à l'origine , cylindrico-conique. 

Le changement de mode d'accroissement qui a lieu à 
un certain âge est une chose qui se retrouve dans cha- 
que famille : cela marque bien la tendance qu'ont tous 
ces petits corps à se rapprocher du mode d'accroisse- 
ment le plus simple. 

P' sous-genre. Les Bigénériiiès propres , 
( Ouverture centrale. ) 

I. NoDOSAaiA , Nob. , pL ii, fig. g-13; Modèles^ n» $7, xn* livraison. 
Hab, la mer Adriatique. 

a. TRUNCATA, Nob. 

Hab, la mer Adriatique. 
3. LOBTiGATA , Nob. ; Sold., 2 ^ p. g6 ^ tab. io3 , fig. Z>. 
Hàb. la mer Adriatique. 
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IP sous-genre. Les Gemmulines , Nob. 
( Ouverture marginale. ) 

4. DiGiTATA , Nob. , Modèles , n» 58 , m « livraison. 
Hab^ la Méditerranée. 

Genre 11. — Textulaire, Textularia , Defr. 

Toutes les loges alternantes. Ouverture latérale au 
côté interne de chaque loge et semi-lunaire. Test droit, 
conico- cylindrique, rarement ovoïde. 

M. Defrance n'en connaissait qu'une espèce dont il 
n'avait pas reconnu rouverture. 

I. OBTUSA , Nob. ; Sold. , a , tab, 127 , fig. H, p. n9. 

Hab, la mer Adriatique. 
3. LiBViGATA , Nob. ; Sold. , 2 , p. 1 19, tab. iSa , fig. L, M? 

Hah, la mer Adriatique. 

3. puircTATA, Nob. 

//a^... fossile à Castel-Arquato (Plaisantin). 

4. PUNCTULATA, Nob, j Sold. , 4> »??• > ?• ^4^» *^^' 7 > ^S" È,yuQ 

en devant. 
Ifab, la mer Adriatique. 

5. DiGiTATA , Nob. 

Hab. la mer Adriatique. 

6. G19B08A, Nob., Modèles , no siB, ^ii* livraison. 
Sold. , a , tab. i3a, fig. I y K , p. 119. 

Hab, la mer Adriatique , et fossile à Castel-Arquato. 

7. coNSECTA, Nob. 

Hab»,. fossile aux environs de Cordeaux. 

8. oviFORMis , Nob. 

Hab, la mer Adriatique. 

9. ACUTA, Nob. 

Hab,*» fossile aux environs de Bordeaux. 

10. RVGOSA, Nob. 

Hab,^, fossile sur les bords de Tétang de Tau. 
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II. BLoircATA, Nob. 

Uab,.» fossile sur les bords de IMtang de Tau. 

13. LOBAT A, Nob. 

Hab.,, fossile sur les bords de Pëtâng de Tau. 
i3. piGMEA , Nob. y Modèles , n^ 7, l'o livraison. 

Hab. la mer Adriatique. 
i4< PLANA , Nob. 

i^a6... fossile aux environs de Sienne. 

15. ACICULATA , Nob. , pi. Il , fig. I, 3*, 3 , 4* 

Hab. la mer Adriatique. 

16. AHGULARIS, Nob. 

H ab, la mer Adriatique , et fossile aux environs de Bordeaux. 

17. MARGINATA , Nob. 

^â5. Madagascar. 

18. CUNEIFOBMIS, Nob. 

iETa^... fossile a Castel- Arqua to. 
19. LiNGULA, Nob. 

l/iiZ>... fossile à Chavagne (Maine-et-I^oire). 
20. sAGiTTULA , Sold. Poljrmorpîiiuni sagitti^um^ , 2 y P* 1 30 > tab. i33 , 
fig. jT. Textularia sagittida^ I^Ç^*?. DJicU des Sciences ruf^,-^çL .. . , 
fig. ; Biaiuv. yMalac , p. 3;o* 

Hab,,. fossile à Castel-Arquato, et vivant sur les bor^s df M.M^- 
dit erranée. 
31. quadrangulabis , Nob. 

Hab,,» fossile sur les bords de l'étang de Tau. 

32. TROCHIOIDES, Nob. 

Hab. . , fossile k Gastel- Arquato. 

33. CARINATA , Nob. 

I 

Hab, la mer Adriatique. • 

34- ECHUfATA , Nob. $ Sold. , 3 , p. 1 18 , tfiiit 137 , fig.- K, i 
Hab. la mer Adriatique. 

35. CAUDATA , Nob. ; Sold., 3, p. 119, tab. i33, fig.'O. - • 

i^A^. la mer Adriatique. 

36. TUBERosA, Sold., 4 > P* ^9 9 ^^' <4> %' ^* Polfinôrphium tu- 
berosum. 

Hab. la mer Adriatique. 

37. coMMUNis , Nob. 

Hab, Rawack , riie-de-France et la mer Rouge. 
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Genre III. — VulvuliNe , Vulvulina, Nob. ; Textularia, 

Defr. 

Toutes les loges alternantes ; ouverture au sommet , 
en fente ; test droit , ovoïde et déprimé sur ses faces. 

!• Ci.PAB0LU8,Ddfr,; Nob. pUn, fig. 5,6, "^j 8. Modèles^n^ 5g ^ 
Hi« livr. 
Gab, la mer Adriatiqae. 
a. PupA, Sold. OrihoceraUum Pûpa, Sold., a, p« gg, tab. io8^, 

fig, UU, XX» 
Màb, la mer Adriatique. 
3. ELBGAHS, Nob, Orûioceratutm Pupa^Sold., a, p. 99, tab. 108, 
fig.i?. 

f f AltemaDce totale ou partielle , mais irréguUère , les faces oppoiiées 
notant plus semblables j le plus souvent Palternance ayant lieu sur trois 
axes distincts , détermine par la prépondérance de volume des loges suc- 
cessives et leur extension en recouvrement , une sorte de spirale obs- 
cure et peu caractérisée. 

Coquilles d'une texture vitreuse , très-translucide. 

Genre IV. — Dimorphine , Dimorphina ^ Nob . 

Premières loges seulement alternantes dans la jeu- 
nesse y et empilées à la manière des Stichostègues dans 
Fàge adulte ; ouverture ronde ^ au sommet de Taxe. 

I. TxrBBROSA, Sold.; Nob.^ Modèles y n» 60, iii« livraison. -— Sold. > 
Orthoceratium tuberosum ^ a , p. 99» tab. 106^ fig. G G. 
ffàb. la Méditerranée. 
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Genre V. t— PoLYMOiuPBiirE , Poljrmorphina , Nob. 

Toutes les loges alternantes^ ouyerture ronde, au 
sommet de la dernière loge. 

I** sous-genre. Les Potymorphines, propremenjt dites. 

Un grand nombre de loges apparentes ^ alternance 
sur deux côtes presque égaux. 

I. OBTusi. f Nob.— floft... Fossile des environs de Paris. 
3. BuBoiGALSHsis , Nob* , Modèks , no ag, n« livraison. 
Hab, ^ fossile aux environs de Bordeaux. 

3. TBUNCATÂ , Nob. 

Hab,,, fossile à Castel-Arquato. 

4. iSEQUALzs, Nob. 

Hab„. fossile à Castel - Arquato » et à Chauagnes (Maine-et- 
Loire )• 

5. AGULBATA , Nob. 

jETo^... fossiie aux environs de Paris. 

6. TUBBBosA^ JS old. , a , P* 99 ) tab. 7 , fig. KK 

ffab. la Méditerranée , sur les côtes de llle de Corse. 

7. AcuTA, Nob. 

ffab:, fossile aux environs de Dax. 

8. Thouivi , Nob. 9 Modèles , n» 33 , i'* livraison. 

ffab,,» fossile aux environs de Paris. 

9. PuPA,Nob. 

ffab, la Méditerranée , près Toolcm , et fossile aux environs de 
Beauvais* 

^O. GOSSBCTA , Nob. 

&&... fossile aux environs de Dax. 

II. DILATATA, Nob. 

ffàb,,, fossile à Chavagnes (Maine-et-Loire), 
la. SoLDABii , Nob. \ Sold. ,3, p. 99, tab. 107 , fig. un. 

ffab. la mer Adriatique , près Rimini. w 

i3. BQOAiis » Nob* 

fftA. . . fossile de la Coroncine. 



** 
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IP sous-genre. Les Gutiulines. 

§ 

Peu de loges apparentes , alternance sur troîs faces : 
loges embrassantes. 

i4* Problema, Nob. , Modèles , no 6i, ni^ livraison. 

J?a^... fossile à Castel-Arquato. 
i5. coMKUiris, "^oh.y Modèles ^n^ 61, iii^ livraison ; pi. 12, fig. 1, 
3, 3, 4. 

Hab, la mer Adriatiqae , et fossile aux environs de Bordeaux , . 
de Paris , de Dax , et à Castel-Arquato. 

16. CAUDATA, Nob. 

Uab. la. mer. Adriatique j la Méditerranée , et fossile aux envi- 
rons de Paris , particulièrement à Grîgaon , et à Gastel - Ar- 
quato. 

17. HiTiDA, Nob. 

Hab,„ fossile aux environs de Paris. 
i8» LUctDA , Nob, 

Hàb. la mer Adriatique , près Rimini. 

19. LJEVIGATA, Nob. 

Uab, la mer Adriatique , près Rimini , et fosaik aux environs de 
Bordeaux. 

IIP sous-genre. Les Globulines, 

Alternance sur trois faces , loges embrassantes , trois 
d' en tr elles seulement apparentes. 

ao. oiBBA ^ No^. , Médèles , n« 63 , iii« livraison. 

ffab. rOcéan , sur les côtes de la Rochelle; la mer Adriatique , 
près Rimini ; fossile au environs de Paris , près Grignon , aux 
environs de Dax , de Bordeaux , à Chavagnes ( Maine-et-Loire ) ^ 
et à Castel-Arquato. 
1 . SULCATA , NoU. 

Hab. VOtédà, près la Rochelle. 
22. ovATA , Nob. j Sold. , 2 , tab. iSa , fig. gg. 

Hab. la mer Adriatique, près Rimini , et fossile aux environs 
de Bordeaux et de Beauvais. ' ' 
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a3. Gbatblottpi, Nob. 

Hab,.. fossile aux environs de.Dax, 
!l4* si'OircATA.Nob. 
^ ^Toft... fossile aux environs de Dax« 

95. TBAlfSLUCIDA , Nob. 

Ifab, la mer Adriatique > près Rimini , et fossile aux environs de 
Paris. 
a6. DEPRESSA, Nob. 

Hab.., fossile aux environs de Beauvais. 
517. oBFORKis, Nob. 

Hab*,^ fossile aux environs de Toivs. 

IV* sous-genre. Les Pjrulincs ^ Nob. 

Alternance irrégulière , ou plutôt une spirale obscure , 
formée par des loges demî-embrassantes. 

28. GtJTTA , Nob, , Modèles , n° 3o , ii« livraison. 
Pofymorphium pyjriformium ^ Sold. , a , p. 117 , tab. laa, fig. gg? 
tab. xa, fig. 5,6. 

ffab»,, fossile à Castel-Arquato. 

Genre VI. — Virguline , Virgulina , Nob. 

Toutes les loges alternantes , ouverture virgulairc et 
décurrente à la partie supérieure de la dernière loge. 

I . SQUAMMOSA , Nob. , Modèles , no 64 » m' livraison. 
i/<7&..., fossile aux environs de Sienne. 

Genre VII. — Spheroïdine, Sphœ f oïdina j^oh* 

Test sphéroïdal ^ loges en partie recouvrantes , quatre 
seulement apparentes à tous les âges ^ ouverture latérale , 
semi-lunaire. 

I. BULLOiDEs , Nob. y Modèlcs y no 65, ui» livraison. 

Hab. la mer Adriatique , près de Rimini ; PIle-de-Frauce /, et 
fossile aux environs de Sienne. 
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II* Famille. — Hélicostègues (i) , Nob. 

Loges assemblées sur uutni deux axes distincts^ mais^ 
formant une volute spirale régulière et nettement ca- 
ractérisée, turriculée ou discoïdale. 

» 
i" section. Turbinoïdes ^ Nob. 

Test libre ou fixé ; loges empilées sur un seul axe ^ 
spire plus ou moins élevée , apparente d^un côté seule- 
ment. 

f Spire élevée \ test libre. 

Genre I*'. — Clavuline, Clavulina, Nob. 

Spire très r allongée , projetée en ligne droite à un 
certain âge , et formant alors une suite de loges empilées 
sur le même axe que celui de la spire; ouverture ter- 
minale et centrale. 

I . CtLINDRiCA , Nob. 

Uah» . • fossile des environs de Sienne. 

a. AVGULABIS, Nob., pi. 11 , fîg. 7. 

Hah, la Méditerranée , sur les c6tes de Hle de Corse* 

3. Pabisibvsis , Nob. , Modèles, n° 66 , m" livraison. 

Hab;* fossile aux environs de Paris. 

4. cOMMUHis , Nob. 

Mcib. la mer Adriatique , près Bimini , 111e de Corse , et fossile 
au:iL environs de I)ax et à Castel-Arquato. 

Geni« II. — UviGÉRiNE, V^igerina^ Nob. 

Spire allongée , continue à tous les âges j loges très- 
globuleuses \ ouverture centrale , terminale au bout d'un 
prolongement de la dernière loge. 

I 

(1) De JË'ai^ , spirale , et de St > » , étage. 
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V 

X. RUG081, Nob. 

Hàb*%* fossile aux environs de Sienne. 
^. piGMBA, Nob., pi. la, fîg. 8,9f Modules, n« 67, m* livraison. 
Polyphomûumpineifbrmium, Sold., 3, p. 1191 tab. i3o, fig. ss, tu 
ffab. . . fossile aux environs de Sienne. 
3. HODOSA , Nob. ; Soid. , a , p. 118, tab. ia6, fig. xx , yy-y xz , Ay B. 
ffab. la mer Adriatique. 

Var. ^, Sold. , 4 » P* i^ » ^^* 4 9 fîg* g* K ^y f» 
ffab» la mer Adriatique. 

4. TRXLOBATA , Nob. 

ffab,., fossile aux environs de Bordeaux. 

Genre III. — > Bulimine , Bulimina, Nob. 

Test spiral , lurriculé ; spire allongée ; ouverture vîr- 
gulaire et latérale près de Tangle supérieur de la der- 
nière cloison. 

1. COSTATA, Nob. 

ffab. . . fossile de la G)roncine ( Italie ). 
a. sTuiATA , Nob. ■ 

ffab. la me|r Adriatiqoe , près Rimini. 
3. suLCATA, Nob. 

ffab. la mer Adriatique , près Rimini. 

4. MÀRGIVATA , Nob. , pi. 13 , fig. lO , II , 12. 

ffah. la mer Adriatique , près Rimini. 

5. BCHUTATA . Nob. 

ffab.., fossile aux environs de Sienne. 

6. TAiLOBATA, Nob. Polyphormlum pinciformium , Sold. i a, p. iig^ 

tab. i3i , fig. XX m 
ffab. la mer Adriatique , près Rimini. 
7« ACULBATA, Nob. Polpnorphium pineiformium , Sold., 3, p. lig, 
tab. 127 , fig. / ? tab. i3o , fig. F'P^, 
ffab. la mer Adriatique , près Rimini. 
8. AaïKiiiEirsis , Nob. 

ffab. la mer Adriatique, près Rimini. 

9. ELOHGATA , Nob. 

ffab. la mer Adriatique , près Rimini. 
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10. BLEGÀHs, Nob. , Modèles, n^9 , i'« livraison. 

jEfaÀ. la mer Adriatique, près Rimini. 

1 1 . PTJNCTATA , Nob. 

Hab, la mer Adriatique , près Rimini. 
la. ABcuATA, Nob. 

Hab„. fossile aux euvirons de Dax. 

i3. BRBYIS^Nob. 

Hab, la mer Adriatique, près Rimini. 
14. XiJsviGATA , Nob. 

Hah. la mer Adriatique , près Rimini. 

]5. SBMI-STRIATA , Nob. 

Hab.,, fossile des environs de Sienne. 

16. cAVDiGERA , Nob. , Modèles, n^ 68, m* UvraisoQ. 

Hab, la mer Adriatique , près Rimini. 

17. Madagascariensis , Nob, 

Hab. nie de Madagascar. 

Genre IV. — Valvuline, TTalvulina, No^. 

Spire allongée ou irochoïde ; ouverture située près de 
Fangle ombilical et fermée en partie par une sorte de 
lame arrondie , operculaire , et laissant une fente semi- 
lunaire à découvert. 

I. TRtiirGULARis', Nob. , Modèles^ no a5 , i'« livraison. 

Hab,,, fossile aux environs de Paris, 
a. PuPA, Nob. 

Hab. fossile aux environs de Paris, et à Valognes (Pas-de-Calais). 

3, COLUMVA-TORTILIS , Nob. 

Hab.,, fossile aux environs de Paris , jj^^rès Mouchy-le-Cbâtel. 

4. Rawackeksis , Nob. ^ 

Hab, Rawack. 

5. iGiroTA , Defr. 

£fâ6... fossile de Valognes. 

6. GLOBULARIS, Nob. 

Hab... fossile à Valognes et aux environs de Paris, près Moucby- 
le-Châtel. v 






* 
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7- Geevillii, Nob. 

Hah.., fossile à Valognes. 

h' BEFORMIS; Nob. 

H ah,,, fossile à Valognes. 
W Spire surbaissée. 

Genre V. — RosalinE; Rosalina , Nob. 
G. CidaroUe ? Montf. 

Test fixé par la partie non spirale , trochoïde et ré- 
gulier ^ ouverture en fente, située à la région ombili- 
cale , et continue (Tune loge'à Tautre*, point de disque 
ombilical. 

1 . GLOBULARis , Nob. « pi. i3 , fig. I, 3 , 3 , 4 f ModHos I QO 69 , UI* U- 

vraisoD. 

Hab. toutes les côtes de l'Océan j fii^é fur les fucus et Us poly- 
piers. 

2. MEDiTEnaiNEHSiSy Nob. ^ Sold. , I9 p. 56, tab. 36, fig./*s? 

Uab, la Méditerranée \ fixé sur les fucus. 

3. SEA1ISTB1ATA , Nob. 

Uab. les Antilles ; pointe Garbet, île Martinique^ 

4. VALVULATA , Nob. 

Hab. pointe Garbet , lie Martinique. 

5. Parisiensis , Nob. , Modèles^ n9 38 , ii® livraison. 

Hab,,, fossile aux environs de Paris. 

6. DEPREssA, Nob. 

Uab,,. fossile à la montagne Saint-Pierre de, Maestricht. 

7. OPERCULARIS , Nob. 

Hab, pointe Garbet , Martinique. 

8. AFiwis, Nob. 

Hab , . , fossile aux environs de Bordeaux, prè^ Saucats (Gironde) • 

9. 8oLDAii:i , Nob. j Sold. , {, P* 60, t. lx , fig^ KK^ tab. 5i , fig. L» 

Hab,? 
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Genre YI. — Rotalie, Rotalia, Lam. 

Test trochoïde et régulier \ spire saillante ou dépri- 
mée ^ ouverture en fente longitudinale contre Tavant- 
dernier tour de spire *, pourtour généralement dépourvu 
d^appendices marginaux avec ou sans disque ombilical. 

I«' sous-genre. Rotalies propres. 
Ouverture simple, sur la dernière loge ; test trochoïde. 

I . TROCHiDiFOBMXS, Lam. , An. s, vert, vix,p. 6i 7,n« i^RotalUes tro^hi- 

difomâs ; id, , Ann^duMus*^ V, p. x849«tvui, tab. 6a,fig. 8 ; 
id, , Blainy. , Malac, , p. 391 ^ Broxm , tab. i,fig. 7 y p« 7 ^n» i3 y 
èx Lam. ; Parkînson , tab. xi , fig. 3 , ex Lam. 
ffab,.. fossile aux environs de Paris et à Valognes. 
% SAXOAUM y Nob. 

Hab,.. fossile des bords de la Gironde , près Bordeaux. 

3. GiBBosA , Nob. 

ffab,: fossile de la montagne Saint-Pierre , près Mac|^tricht. 

4. Taocnus^Nob. 

Ifab.,. fossile aux enyirons de Bordeaia. 

5. DISCOÏDES, Nob. 

Jtab.,, fossile aux environs de Bordeaux. 
6«. sLBGAHs , Nob. 

Hab.., fossile aux environs de Bordeaux. 
7. ROSEA , Nob. , Modèles , n» 35 , ii« livraison. 

Uab, les Antilles ; lie Martinique , po2nte Carbet. 

8. SQUAMMOSA , Nob. 

Uàb. à la pointe Carbet , Martinique. 

9. MARGIHATA , Nob. 

Hàb„, fossile à Montmirail. 
10. Gaatelotipi , Nob. 

Hab„, fossile aux environs de Oax. 

II. PiLBcs, Nob. 

Hab.]M mer Adriatique , près Rimini, et fossile aux environs de 
Dax et de Bordeaux-, près Sauçais. 
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13.. DvviBsvn , flob. 

Hab,., fossile à Nontmirail et à RojraOh (Gironde. ) 
i3. puHCTATA , Nob. 

Haib, dans un sable marin de dëlestage. 

l4* SUBROTUKDA , Nob. 

Uab, la mer Adriatique, près Rimini, et fossile à Gastel <* Ar- 
quato. 
i5. ROSA.CEA , Nob. y Modèles , n» 89 , ii« livraison. 

Hab,,, fossile aux environs de Bordeaux. 
i6. PAPiLtosA , Nob. 

Hab.; fossile à Montmirail. 
17. Thouihi, Nob. 

Hah,„ fossile aux environs de Paris, principalement aux Boves. 
i8« GuBaiHii , *Nob. 

Hab.., fossile aux environs de Paris. 
19. AuDouivi, Nob. 

Hab*,. fossile aux environs de Paris, aux Boves et à Essanville. 
ao. BisAcuLBATA, Nob., Modèles y np i5 , V livraison. 

Hab. un sable de délestage, 
ai. BuaDiGALBHSis , Nob. 

Sab,9. fossile aux environs de Bordeaux, 
aa. ARiUTA , Nob. , Modèles y u» 70 , iii« livraison. ' 

Hab* à Gayenne, à la Martinique , et fossile à Cbavagnes 
(Maine-et-Loire) , auprès de Nantes et aux environs de Bordeaux. 
a3. SuEssioNENsis y Nob. 

Habif. fossile aux environs de Soissons. 

a4. CARINATA , Nob. 

Bab... fossile à Gastdl-Arqoato et aux environs de Bordeaux. 
a5. PUBCTULATA, Nob. , Modèles , n» la , i'* livraison^ 

Hab, la mer Adriatique , près Rimini. 
a6. Mbhardxx , Nob. , Modèles , n» 10 , i'^ livraison. 

Hab, la mer Adriatique , près Rimini. 
37. Brokgkartii, Nob. 
Hammonia tuberculata , Sold. , i , p* 67 ,tab. 38 , fig, £f ? 

ffàb.: fossile à Gastel-Arquato. 
a8. BLXPTicA, Nob. 

Hab,.. fossile aux environs de Dax. 
ag. GOMUUBidyNob. 
Hammonia subcorUca^ Sold. , i; p« 56, tab. 38 , fig. £. 
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Hab. la mer Adriatique, près Rimini; Ut Méditemaiiëe , près 
^ d^Âgde; les cÀtes d'Afrique , à Madagascar, et fossile sur les bords 
dç rétang de Tau. ' < 

3o. LIMBATA y Nob. 

Hab, la mer Adriatique , près.Rimini. 
3i; wtTîDA , Nob. 

Hab, les côtes de Pile Sainte-Hélène. 

32. PULCHELLA , N<^. , Modèlcs , u^ Jiy Hie HvéaisoD* 

Habt . . 

33. DEFOBMis , Nob. 

liab. les côtes de TUe Sainte-Hélène , et llle de la Martinique. 

34. DïJBIA,Nob. 

iâfd&. Pile-de-France. 

IP sous-genre. Les Discordes^ Lam. 

Ouverture munici de bourreleta^ test trochoïde^ bords 
carinés. , 

35. ORBicuLARis , Nob. 

Hab,., fossile aux environs de Paris. - ' ; 

36. Gervillii , Nob. , Mhdèteis, n.» 71 , m^ UvT9Lkàû:'Discorbites ve- 
sicttlaris, Defi*. , Dict. des Sciences nàt.y lab. ' , fig. 2. 

iSTai... fossile à Valbgnes. 

IIP sous-genre. Les Trochulines , Noï. 
t • ■■■•■■■. 

Ouverture divkee par un afkpendicé ] te^t trochoïde ] 

bords carinés. ' 

37. COMPLANATA , Nob. r 

/[fa^... fossile aux environs de Paris. 
38. Ferussaci , Nob. 

Hab,., fossile aux environs de Paris. 
39* Turbo, Nob., Modèles , n« 73 , iiio livraison. 

Hab. .. fossile aux environs de Paris. 
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IV* sous-genre. Les Turbinulines , Nob. 

Ouverture continue d'une logea Tautre^ test géné- 
ralement déprimé , à spire surbaissée et non cariné. 



4o« TORTUOSA, Fischer ; Nob. , Modèles^ w* f^^yint livraison. 
Strehlus tortuosus, Fischer, Mém. de la Société des JYaturalistes de 
Moscou y to. 5, tab. i3 , fig. 5 , a 6. 
Hah, la mer Adriatique , près Rimini. 

41. CRASSA,Nob. 

Hab, la MëditerraAée. 

42. Becarii , Turt. JYautilus Becani , Parkinson^ tab. xi , fig. aS à 18. 
JVautUus Becarii , Brookes , Syst. conch» , tab. 5, fig. 58 mala. 

Hab, l'Océan, sur les côtes d'Europe^ et Hle de la Martini- 
que, 

43. Italica, Nob. Hammorùa conico - tuberculata, Sold. , i, tab. 16, 
fig. i{. Hammonia rotundata^ Sold. , 4) ^PP* 9 ^b. 2 , fig. FC^. 

Hab.,, fossile a Castel-Arquato, à Saqcats, et yiy&nte à Ciyitta- 
Vecchia. 
44> Ma&bmihi, Nob. 

Hab. la mer Adriatique , près Rimini. 

45. iNFLATA , Nob. ; • 

Hab, la mer Adriatique, près Rimini, "et la Méditerranée, 
près Port-vendre. . i . 

46. Gaimardu , Nob. - 

Hab, àRawack. 

47. Gaudichàudh, Nob. 

j&a&. les îles Mariannes. 

48. coRALLiRARPM , Nob. , ModèUs , n^ 75, nie llrraison. 

Hcd?, les côtes de rOcéan à Noirmoutier. 

49. UMBILICATA, Nob. ' ' 

Hab. la mer Adriatique , près Rimini. 
5o. siEKNENSis , Jfob, Hammonîa uniuoluta y Sold. , app. , tab. 4 > 
fig. K L. 
Hab... fossile aux environs de Sienne. 

5l. RULLOÏDES) Nob. 

^ii^». nie Sainte- Hélène. 
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5a« LfViSy Nob. N 

53. SBMI-lURGIHATA , Nob. 

Hab... fossile aux environs de Paris , à Grignon. 

54. ELEGAHS, Nob. Hommoniformis trochiformis y SolcLv^PP- »tab. a , 

fig./î. 

55. AMMoni^oRMis f Nob. ; Sold* 9 i > p. 55 , tab. .34 , fig* K* 

Bah, . . fossile de la Corondne. 

Genre VII. — Calcarine, Calcarinay Nob.; SidérolitCy 
Lam. , Blainv. ; Tinopore? et Cortale? Montf. 

Des appendices marginaux rayonnant tout autour de 
la carène; jamais de disque ombilical; spire souvent 
masquée ; test rugueux ou épineux ; ouverture en fente 
longitudinale contre Favant-dernier tour de spire. 

I. CAiiPLR » Nob. , Modèles , n» 34 ; lU livraison. 

Bab, 111e Martinique , PIle-de-France , et llle de Madagascar. 
a, Gaiuardii , Nob. 

Hab. la Nouvelle-Hollande, au port Jackson y Itle de Rawack > 
llle de l'Amirauté et l'Ile-de-France. 
3. Defrahcii , Nob. , pi. i3 , fîg. 5 , 6 , 7 et 7 bis, 

£fab, la mer Bouge. 
4* SPBKGLSRiy Gmel. , p. 3371 , sp. 10. 
jyauUlus Spengieri , Fichtel et MoU, p. 84 > tab. i^,ûg, d^tyCi 

tab, i5. 
Siderolites Spengieri, Blainv., Malac, , p. 373. Tinoporus baculatus 
Montf. , p. i46. Siderolites, Bronn , tab. i , fig. ai , p. 7^ n^ 9, 
ex Lam. , Encycl, méth.f taîb, ^'jo^ ûg, Z^, Sider. Calcitrapoides. 

5. GAnDicHAUDii^ Nob. 

Hab* à Rawack , et dans la mer Bouge. 

6. QxiOTijNob. 

Hab. les iles Marîannes , Hle de Bawack et l'Ile-de-France. 
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Genre VIIL ^- Globigérine, Globigerinay Nob. 

Test libre, trochoïdey irrégulîer 5 spîre confuse, 
formée par de$ loges sphériques plus ou moius distinctes ; 
ouverture en forme d'échancrure plus ou moins pro- 
fonde 9 située vers Taxe de la spire à Tangle ombilical. 

I. BVLLOÎDES, Nob., ModèUs^ jeune, no 17, ire livr., et adulte, !?• lirr., 
n» 76. Polpnorphium tuberosiun et globiferum, Sold. , a, p. 117, 
tab. ia3,fig. B, I,0,P^ 

Hab. la mer Adriatique , près RimiDÎ* 

3. TBILOCDLARIS , Nob. 

Hab.,* foflsile aux environs de Bordeaux. 

3. CLOBULABIS , Nob. 

Hab, nie de France. « 

4. ELOircATA , Nob. Poljrmorphium tuberosum et globiferum , Sold. , 

3 , p. 117, tab. ia3 , fig. K, 
Hah. la mer Adriatique , près Rimini , et fossile à Castel-Arquato* 

5. HELiciN A , Nob. Polymùrphium globuliferum , Sold.> a, p. iiSf 

tab. i3o , fig. qg , rr, pp ? 
Hab, la mer Adiiatique, près Biminf» 

6, ROTUKDATA, Nob. 

Haù, nie Saiute-Hélène. 

7, TRICON OLA , Nob. 

Hab. Tile Sainte-Hélène, / 

8, PUKCTULATA, Nob. 

Hab, la mer Adriatique , près Rimini. 
9. DEPRESSA, Nob. 

Hab. dans un sable de délestage, 
zo. GI9BA , Nob. 

Hab, dans un sable de délestage, 
II. FRAGiLis, Nob. 

Hab,.. fossile aux environs de Dax, 
ta. Parisiensis , Nob. 

Hab,,, fossile aux environs de Paris. 
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Genre IX. — Gyroïdine, Gyro'idina , Nob. 

, Test libre , trochoïde , régulier ; spire tronquée , très- 
aplatie \ côté opposé très-convexe \ ouverture en feot« 
longitudinale contre Tavant-dernier tour , mais n^occu- 
paut que la partie médiane de la loge. 

I» oftBicui.ARis, Nob., Modèles, n« i3, i<« HyraisoB. 

Hab. la mer Adriatique , près Aimini. 
a. LJEYiGATA , Nob. j Solcl. , 4 y appendîx , p. i4t, tab. Bfûg* aa, ùb, 

Jlab, la mer Adriatique , près Rjmini. 

3. LAVIS , ^ob. 

Hab, la mer Adriatique , près Rimini, «t fofsiU aux environs 
de Sienne et de Bordeaux. 

4. OMBiLicÀTA, Nob. 

, . Hab. la mer Adriatiqne , près Rimini. 
6. SoLDANii , Nob. , Modèles , n© 36 , n« livraison* 
jyauiilus Melo y Soid. , i, p. 69 , tab* 4^,fig. #i^rr. 
Hab. la tubr Adriatique , près Rimini* 

6. FLAVESCEKS , Nob. 

Hab. dans un sable de* délestage, 

7. COHTECTA , Nob. 

Hab. la mtr Adriatique , près Rimini. 

8. CARIKATA, N<'b. 

Hab. les Antdles , à Pile de la Martinique , et fewile«iiK environs 
de Paris. 
9. coNOiDBS , Nob. 

Hab, la mer des Indes. 

Genre X. — TROîvCATULrNE , Truncatulina , Nob. ; Nautilus, 

Fiel] tel; Hammonia , Sold. 

Cenre Polyxène et Cibicide , Mohtf. 

Spire discoïdale , comme tronquée ; côté opposé bom- 
bé-, ouverture en fente , paraissant en dessus et se con- 
tinuant en dessous sur la ligne saturale jusqu'à la 



.«. 



- * / 

(m) 

deuxième ou troisième loge ; constamment fixé par le 
côié spiral. 

î . tUBBRcuLATA , Sold. j Nob. , Modèles , n° 87, lîk livr. 
Hammonia tuherculnta, Sold. , i, p. 58 , tab. 45 y fig. ii, kky II, nwt, 
iVàutilus farctus f Ficht et Moll. , p. ^4 , tab. 9 , fig. g yh, i, 
JYautilus lobatulus, Walker^s, Min, shelts , tab. 3 , B». 71 ; Adamt, 

Microsc. f p 641, tab. i4 , fig 36; Maton et Racket, in Lin, 

Trans. , viii , p. 1 17 ; Dillwyn , fiescri)tt. caU , p, Vj^\, 
Serpula JVautiloïdes f Schrdtter, A^ litterat. , 3, p. a83, tab. 3, 

6g. 32 , a3 ; Gmel., Syst. nat, , p. 3739, 
Serpula lohata, Montagu, Test., p. 5i5, et Supp. , p. 160. 
Polyxenes cribi'alus , Moutf. , Conclu , G. 35 , p. iSg ( cjr Fichl.). 
Hab, toutes les côies de FOcéan européen , toute la Méditerra-" 

née j et fossile à Bordeaux , à Paris , et à CastcUArquato. 

2. ELONGATA , Nob. — Hab.», fossile aux environs de Paris* ^ 

3. iKFRACTUOSA , Nob. — Uab^,, fossile auxenvir^ons de Bordeatlx. 

4. CONTECTA , Nob. — Mab. fossile aux environs de Paris et de Dax. 

5. REFULGENs, Moutf. j Nob. , PJi IV, Fig. 8-11. Modèles, no 77, 

iv' livr. 
Hammonia Balanus , Sold. , i , p. 58 , tab. Ifi , fig. nn ? 00 ? Cibicides 
refulgens , Montf. , genre di, p. ia3 , ex Sold. j id. , Blainv. , Ma^ 
lacol. , p. 391. 

Hab, la mer Adriatique , près Ricnini , la l\Iéditerranée à Pile dm 
Corse , la mer du Sud à Ra-wack , Tile de Madagascar, et le càp 
de Bonne-Espérance. 

6. MiQUELOKENsis, Nob. — Hab. le banc de Terre-Neuve et à Miquelon. 

7. Ariuinensis , Nob. — Hab. la mer Adriatique , près Rimini. 

8. VARiABiLis , Nob. ; Soldi , i , de la pi. ^o à la pi. 93. 

Hab. la Méditerranée. Cette coquille adhère h. tous les corps , et 
la Variété étonnante de ses formes en a fait faire vingt et quelque! 
planches par Soldani. 

2* section* AtHnionoïdes , Nob. 

Test libre ou fixé ^ discoïdal 5 loges enfilées iHt un 
seul axe ^ tours de ^pire apparetis de chaque côté. 
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Genre Xf. — Planuline , Planulina , Nob. 

Côtés Illégaux ; spîre régulière , plus apparente d'un 
côté que de l'autre. 

Coquille régulière , libre , subturbinée 5 ouverture 
en fente contre l'avant- dernier tour de spire. 

I. Armikeksis, Nob., PL ▼, Fig. i, a, 3, S bis. Modèles^ n® 49 > 
ii« livraison. Mamni'ynia foliacea^ Sold. , 4* appcod. , tab. 3, 
fig. o y p. Mammonia, subrotunda^ Sold. , 1, p. 61, tab. 5o, fig. EE. 
Uab, la mer Adriatique , près Bluini. 
3» OUBIA , Nob. 

Uab. l^Océau sur. les côtes de France. 

3, iKCEBTA, Nob. ; Sold. , 4 ) append. , tab. 3 , fig. q, R,p, 140. 

//â6. la mer Adriatique. 

4. SoLDAMij, Nob.^ Sold., I, tab. S3, fig. xx, p. 6a et ''tab. 5o, 

fig. JB, p. 61. 

Genre XII. — Planorbuline , Planorbulina y Nob. 

Côlés inégaux \ coquille fixée , déprimée 5 spire irré- 
gulîère . plus apparente d'un côté que de l'autre; ou- 
verture semi - lunaire contre l'avant-dernier tour de 
spire. 

t. KiTiDA I Nob. I Modèles , D» 78 , iv« livraison. 

Hàb, rOccan , sur les c6tes de Bellisle. 
a. MEDtTEBBAKENsis , Nob. , PI. V, Fig. 4)^9 6> 6 Ms, Modèlcs t no 79^ 
iv« livraison. Sold., 3^ tab. i6a^ fig. H, p. a38^ et tab. i6i , 
fig. E f I^'f G» 

Uab, la mer Méditerranée ; fixée sur différons corps. 
3, TERMicuLATA, Nob. j Sold. , 3 , tab. i6x , fig../^) B f C? 
Hah, la mer Méditerranée. 

4. BUBBA , Nob. 

Uab, la mer du Sud >,à Rawack. 
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Genre XIII.— Operculine, Opetculina, Nob. ; Lenticuline^ 

Basterot. 

Coquille libre , régulière , déprimée \ spire régulière , 
également apparente de chaque côté *, ouverture en 
faite contre l'avant-dernier tour de spire. 

1. COHPLANÀTÀ, Bast. ; Nob., Modèles , no 80, rv* Livraison, PL it, 

Fig. 7-10. 
Bast. , Mém, géoL sur le Bassin de Bordeaux, p. 18 , sous le ncm 
de Lenticulites complanata» 
Hab,,. fossile aux environs de Bordeaiu(. 
3. cosTATA , Nob. 

Hab,,. fossile aux environs deDax. 
3* Thouiki, Nob. 

^a^... fossile aux environs de Montolieux* 

4* MADAGASCARIENSIS, Nob. 

Hab* rUe de Madagascar. ' 

5. Gaimardi , Nob. 

Hab, à Rawack , Nouvelle-Hollande. 

Genre XIV, — Soldanie . Soldania, Nob. 

Coquille libre , déprimée \ spire régulière , également 
apparente de chaque côté 5 ouverture présumée margi- 
nale, ou à l'angle extérieur des loges. ( Toutes d'après^ 
des figures de Soldani. ) " 

X. cARiNATA , Nob . ; Sold. , 4* ^PP* > P* ^4^> ^^* '^ > ^6* Pi 7' 
^a6...^ fossile dé la Goroncine. 

2. sPiRORBis , Nob. ; Sold. , 4 y app. • tab. 4 > fîg* G, H y p. i4o. 

Hab.,, fossile de la Coroocine. 

3. KiTiDA , Nob. ; Sold. , 2 , tab. i35 , fig. /. ' 

Hab,,, fossile de la Goroncine. 

4. LiMiA , Nob. ; Sold. , a , tab. 53 , fig. G , p. O2, 

Hab, la Méditerranée. 

5. ORBTcuLARis , Nob. ; Sold. , T, tab. 47 j fig* ^; p« ^* 

Hab,\di Méditerranée. 
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6. ÀVKULÀTÀ , Nob, ; Sold. , I, tab. 4? » fîg« ^« -~ -ff^** 1* Méditerra- 
née. 

3* section. Nautiloïdes , Nob. 

Test libre , loges assemblées sur un ou deux axes 
disliucls . alternantes ou non \ spire embrassante en 
tout ou en partie; point de tours visibles, 

^ f Loges assemblées sur deu^ axes ou alternantes ; ouyertore yeri 
le milieu de la loge. 

Genre XV. — Cassidul^e, Cassidulina , Nob. 

f . i.£viGÀTA, Nob. , Modèles , n* 4» > "* livraison, pi. yi , Fig. 4» 5, 
H ah.., dans un sable de délestage. 

t 

*}"|' Loges non alternantes ou enfilées sur un seul axe*. 
.1 Côtés inégaux , Vun lomhé et Vautre plat. 

Genre XVL — Anomaline, Anonialinay Nob. 

La même forme à tous les âges ; ouverture latérale 
en fente , placée contre Tavant-dernier tour de spire \ 
lest bomté. 

I. puNCTULATi. , Nob. , PI. vî, Fîg. 1 , 2,3.— Hàb. 111e de Francf. 
a. A RI MI mi Lif SI s, Nob. *— Hàb, la mer Adriatique. 

3. oRBicuLABis , Nob. — Uab. la mer Adriatique, près Rimini. 

4. Bt-EGANS , Nob. , Modèles y n** 4^ > n« livraison. 

Hab... fossile aux environs de Bordeaux. 

5. NautiloÏdes, Nob. — Hab.., fossile sur les bords de Pétang de Tau.. 

Genre XVil. — Yertébraline, Vçrlebralina ^ Nob. 

Test très - déprimé -, spire se projetant à un certain 
âge en ligne droi le; ouverture en fente, occupant toute 
la partie supérieure de la dernière loge. 
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l. i^TftTÀTÂ, Nob. , Modèles^ vP 8i,iv« livraMon; Sold. , t, p. 76» 
tab. 67 , fig. tiu, xx; YY^ zz\ 

Hab, la Méditerranée , la mer Kooge , et la mer du Sud , à 
Raivack. 

a Côtes égaux, 

1) Plusieurs ouvertures. 

Genre XVIII. — Poltstomelle , PoljrstomeUa , Lam. 

Genre Polystomello ti F'orticiale , Lam. , pB Blàinv ; genres Anàfo^ 
mède , Celiulie , Sporulie , Théméone , Pélore , Géopone , et Elphide^ 

MOKTFORT. 

Ouvertures rondes, disposées sur deux lignes formant 
un triangle ou éparses sur ]a cloison ; coquille dépri- 
xuce , régulière , ne variant pas dans sa forme et nou 
ombiliquée ] le plus souvent un disque ombilical. 

% . CRISPA , Linné ; Nob. , Modèles , n» 4^9 i^* livraison, 

Dfautilus crispus , hin. , xii, p. ii6a; Gmcl. , p. SS^o ; Plancus^ 
Conck, , p. 10 , tab. 1, f. 2 ; Gualt. , Ind. Test, , Uîb, ig, f. j4j Dj 
Ginanùi, Adriût. ^ tab. i4» fig* 112 9 LedermuUer, Microsc, ^ 
tab. 8 , fig B : Martini, Conclu Càb, , i^ tab. ao, f. 17a; 178 (ejc 
GuhU.) et 1^4 ''cjr Lcderm.). 

Schrotter, Einleit, , i , p. 10 ^ Sclireibers , Conch. Kenntn, 1, p. 3. 

Fichtel et MoU. , p. 4^) ^^b. 4 » %• d, e^ f,et tab. 5, fig. €i, ^; 
Walker's , Min shells , tab. 3 , fig. 65 j Adams^s , Microsc, , p. 640, 
tab. |4 * %■ ^^ } Montagu , Test, , p. 187, tab. 18, fig. 5 ; Maton 
et Racket, Lin, Trnnsact, y viii,p. ii5; Dorsel Catal., p, /^i , 
tab. 19, fig. 29 j Païkînson, Org, rem., tab. a, fig. aS; Dillwyn, 
Descript, cata! , p. 341. 

Le JVautile microscopique g 'anuleuXf Favanne, to. i, p. 7*28 ,tab. 7, 
fig. ^ I, et lab. 69 , fig. D a. IVautilus striatus communis, Sotd. , 
I, p. .'54, lab. 34 , fig. ee, cc^ g, h, 

TJiemeon rigatus, Montf. , Conch, , G. 5i, p. aoa. 

Polystomella crispa , Lam. , j4nim, sans vert, , vu , p. GaS. 

tTorticialis crispa., Blainv. , Malacol. , p. 37$ , deuxième groupe. 
Hab. POcéan , sur le9 côles de France , la Méditerranée et I« 
i^ier Adriatique. 
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au ÀxrGVLÀRis , Nob. 

Hab. la mer du Sud, à Rawack , et aux Iles Marianes; lie de 

Madagascar, iledefrance, cap de Bonne - Espérance , Antilles , 

' Méditerranée , mer des Indes , et fossile aux environs de Nantes , 

dans lesfalunsde ia Tourraine, et à Chavagnes ( Maine-et-Loire). 

3. CRATicuLATA , Ficht. ct Moll. JVautilus craticiilatus y p. 5i , tab. 5 » 

û^. h y i , k. 
C^iianthus craticulatus , Montf. , genre 52 , p. ao6 (ex Ficht.). 
p^orticialis craticulata , Lam. , Aiiim, sans vert. , vu , p. 6a6 , n» i} 

id. , P^. strigilata , Lam. , EncycL méih. , pi. 470 > fig* i , a , 6; c 

(ex Ficht.). 
f^, craticulata y Blainv. , Malac, , p. 875, premier groupe. 
Hëb. le golfe Arabique. 

4. STRTG11.Â.TA, Fichtel. 

JVautilus sirigilatus , var. a. , Fichtel et Moll , p. 49 > *fth, 5 ^ 
iîg. c f dy e; Sold. , p. 54, tab. 34* fig- i ; Montfort, genre 10 , 
p. 38, Andromède gaufré; f^orticialis strigilata ^ Lam. , Aninu 
sans verty^ vu , p. 626 , n*» 2^ id, , f^. depressa , EncycL méth, , 
pi. 470 , fig. 2. F. strigilata, Blainv. , Malac» , p. 3^5 , quatrième 
groupB^. 

JYauti/us sirigilatus, Fichtel et Moll, var. /S, tab. 5, fig. 9; 
Montfort, genre 11, p. 4^» Sporulie pectine, VorticiaUs niargi^ 
nata , Lam. , Ànim. sans vert, , vu, p. 626 , n» 3 ; ic/. , EncycL 
méth., pi. 470, ûg. 3j id,, Blainv., Malac,,Tp. S'jS , troisième 
groupe. 

JVautilus macellus , Fichtel ct Moll , p. 66 , var. a , tab, 10 , 
fig. e,f, g; Montf., genre 5, p. 18, Géopone jaune. Pofysto- 
mella planulata , Lam., Anim, sans vert., Vii, p. 62$, n« 3; 
id. , Blainv. , Malac. , p. 388 , premier groupe. 

JVautilus macellus, var. jô , Fichtel et Moll , loc, cit, , tab. 5, 
fig. h , i, k; Montfort , genre 4 > P« '4 > Elphide soufflé, Polysto-. 
mella macellus , Blainv. , Malacol, . p. 388 , troisième groupe. 
JJab. Tétang de Tau et les côtes d'Afrique , d'après FicfateK 

5. Gàimardii, Nob. 

Hub. les iles Marianes et Rawack, 

6. Lessomi . Nob. 

Jlab les iles Malouines. 

7. SEMI-STRIATA , Nob. 

£^a6... fossile à CasteUArquato. 
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8. ocEASBirsis, Nob» 

Hah, rOcéan , sur les côtes 'de France. 

9. uMBiLiCÀTÀ , Nob. 

Hàb. 

10. ÀMBiGUA , Fi cil tel et Moll , Nautttus amhiguus , p. 62 , tab. 9 , 
û^. dy e,f. Petorus amhiguus , Montf. , genre 6 , p. aa. Polysto^ 
mella ambigua^ Lam. , j4nim, sans vert. ,' vu, p. ôaS ^n^ ^'y id. , 
de Blaînv. , Malac, , p. 388 , deuxième groupe. 

Hab. le golfe Arabique. 

Genre XIX. — Dendritine , Dendritina , Nob. 

Ouvertures ramifiées , le plus souvent réunies en 
forme de dendrîtes ; coquilles régulières , ne variant pas 
de forme et ombiliquées, 

I. ÀRBuscuLA, Nob. , Modèles , n® ai , ire livraison,; P^. vi , Fig. 6-7. 

Hah,,. fossile aux environs de Bordeaux, 
a. Rangii , Nob. — Hah. la Méditerranée, prés Toulon. 
3. ANTII.LÀR17M , Nob. — Hàb, les Antilles. 

Genre XX. -?- Penerople, Peneroplis , Montf.; Nautilus, 
Ficht. ; Pénérople et Argonaute , Montf. 

Genres Pénérople et Rénuline, Blainv. ; gen^e Cristellaire eiMénulitief 
Lam. ; Placçn%ule , Blainville^ 

Ouvertures disposées sur une ou plusieurs lignes lon- 
gitudinales ; coquilles très - déprimées , îrrégulicrcs , 
ombiliquées , variant de forme selon l'âge. 

%. PLAKATUs , Ficht. ; Nob. , Modèles , n* 16 , i" livraison , et n^ 4^ , 
lie livraison; Schrotter, iV". litterat., i, p. 3x4, tab. i, fig. 7 ? 
Sold. , i, p. 7!^ , tab. 6.) f fig. if k. 

DfautUus planalus , Fichtel et Moll , p. 91 , tab. 16 , fig. a-i, 

Peneroplis planatus , Montf. , Conch, , genre 65 , p. a58 ; id. , 
Bujffon de Sonnini, Moll., vol. 4, P« !,'?'• 4^» Argonautes mi- 
croscopiques, 

C ristellaria squammula , Lam. , Anim, sans vert, , yii, p. 607, n® ij 
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id. , C. pfanata f Encycl. méth. , tab. 4^7, fig. x, «, &, c («ar 
Ficht. ) j lil. , C tlifalntay fi;^. a, r?, 6 , r (er Ficht.}, 
Peneroplis dilutoui , Blainv. , Malac, p. 3^2, cleuxtème groupe. 
Ilab. la Méciiterrauée, et la Nouvelle- HoUaDile, à Kawack. 
a. BLUPTIfA , INob. 

Uab. lus lies Sandivich, TUe Je Rawack» la bi^ie des Chieiu* 
Marins. 

3.. L£vicATA , Nob 

Hàh nie Sainte-Hélène. 

4. Ft.EuniAi3sii, Nob. 

Hab.,. iossile JatiK le calcaire jurassique cIh département de ^a. 
Charente- Iiiiéiieurc. 

5. 0BBICULAA1&. Nob. 

Hab..» fossile aux environs de Dax. 

^a opcRCULARis , Lam. , Henulites opercutaris , Anim* sans vert, y vn, 
p. 606, n*' i; id., Encycl, rtéth. , tab. ^65, fig. 8. RenuUna 
opercularla y de Blainv. , Malac, , p 87 i , premier groupe , sp. i ; 
Bronn , Syst^ conch, , lab. 1, fig. 9 , ex JLatn. j Parkinson , tab« u 1^ 
fig. 21, ex Lam. 
Hab... fossile aux environs de Paris. 

Genre XXT. — Spiroline, Spirolina, Lam, 
Genres SpiroUne et Lituiie , Lam. , Bjlaxitv. , Defrancb. 

Coquille en forme de crosse \ la spîre plu» ou moîîi»; 
marquée, se projetant à un ccriaîu âge en ligne droite , 
et formant alors un tube cylindrique 5 dans le jeune âge^ 
la cloison est munie de plusieurs ouvertures, et daij» 
l'âge adulte d'une seule. 

I. CTLINDRACBA, Lam. ; Nob. , Modèles , n^ a4' ^^ liTraiaoD. 

Spirolinites cylimlracea y Lam., yénlm. sans vert,, vij[> p. 6o3j 
n^ 2 ; id. , Encycl. mcth. , tab. 4^5 , fig. 7. Spiruia cylindraLca,^ 
de Blainv. , Malac, , p. 382 , troisième (groupe. Spirolina cylin- 
drica, Bronn, Syst, conch., tab. i, fig. i5, a; Parkinson , tab. xi,, 

Hab,,* fossile aux euviroQa de Paris, 
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a. 8T&IATA, Nob. 

Hab, . fossile aux environs de Paris. 
3. DEPBESSA , Lam. , Spirolina depressa , Anint. sans vert. , tu, 
p. 603, n? 1 'y Defrance , Dict, des Science$ nat, , tab, 2, fig. 2; 
Parkinson , tab. zi, fig. 8 , ex Lam» 
Hab, . . fossile aux environs de Paris* 

4. IiJEVIGATÂ , Nob. 

Hab.., foshile aux environs de Paris. 
5. Peoum .Nob. 

Ilab,,, fossile aux environs de Paris. 
(5. KAUTiLoÏDFS, Lam., Lituotuites nautiloïdes , Anim, S4tns vert, ^ 
VII. p. 604 ; id., EncfcL méth., fig. 6, tab. 465 j Biainville, Malac^ 
p. 38i j Broun , Sjst. conch., tab. i > fig- 4 > ^> ^^ Larp. Parkinson , 
tab. XI , fig. 5 , ex Lara. 
Hab.,. fossile aux environs de Paris^ 

Une seule ouverture. 

Genre XXIL *— Robuline , Robulina , Nob. 

ê 

Genre A*autUuSf Ficht. et Moll ; genres PoiystomeUa et Lenticulina^ 
de Rlaixv. ; genres Phonème , Pharame , Hérione , Clisipkonte , 
Patrocle , LampadU , Antonore , RoffuU , Rhimocure et Spincté" 
ruie,MoKTv. 

Ouverture marginale ou à Tangle carénai, en fenle 
triangulaire •, coquille bombée , un disque central. 

I. cuLTRATA. Montf. ; Nob., Modèles, n» 82, iv* livraison. 

NautUus caicar, Linné , xii, p. 1 162 ; Gmel. , p. 3370 ; Schreibers, 
Conch. kenntn, i, p. 9, 11; Schrotter, EinleiU, t, p. 9, 11; 
Fichtelet Moll, p. 69. 

Leniiculina marginata, Sold. , i» p. 54» tab. 33, fig. jS,etc..{ Gualt., 
Ind. Test., tab. 19, fig. B; Martini, Conch. cab, , i, tab. 19, 
fig. 16S (ejrGnalt.). ♦ 

Ficbtel et Moll , /V, calcar , var. )8 , p. 7a , tab. 11 , fig. rf, e y f; 
Planeur, Conch. y le édit., p. 85, tab. i, fig. 12, S ^ T^ F', et 
fig. i3 , £, Z; Martini, Conch, cçb. , i, tab. ao, fig. 180 , iSi {ex 
Plancus ) ; Kazoumovsky , Obs. min, sur les ent*. de f^ienne , 
tab. I, fig. i^ !S|. 
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Fkhtel et Moll, iV. ealcar^ var. ?, p. 75, tat. là , fig. J, e, yj 
Lampas Trithemus, Moutf. , Conch. , genre 6t, p, 242* Lenticutim^ 
Triihemus^ Blainv. , Malac, , p. 390, sixième groupe. 

Fichtel et Moll, JY. calcar, var. u, p. 76, tab. 12, fig. g , h; 
Piancus, Conch., p. 13 , tab. i , fig. 3; LedermuUer, Microse, y 
tab. 8, fig. c; Martini, Conch, cah.^i, tab. 19, fig. 171 {ex Le- 
dermuller). Patrocla querelans, Montf. , Conch., genre 55, p. 218. 
Lenticulana querelans , Blainv. , Malac. , p. 389, deuxième groupe* 

Fichtel et Moll, N, calcar , var. x, p. 78, tab. i3 , fig. e , f^ g. 
Robulus cultiatus , Montf. , Conch. , genre 54, p. 2i4< LenticuUna 
eultrata , Blainv. , Malac. , p. 390 , cinquième groupe. 

Hah. la mer Adriatique , et fossile dans les environs de Vienne^ 

2. oRBicuLARis , Nob. , pL VI , n® 8 , 9. 

Sold. , app. , p. i38 , tab. i, fig. P. \ 

Hab.. . fossile aux environs de Sienne. 
3' cosTATA , Nob. 

Hab. la mer Adriatique, près Rimini. 
4> voRTEx , IVautUus vortex , Ficbtel et Moll , p. 33 , tab. 2 , fig. d^i. 
Phonemus cultratus, Montf. , genre 3 , p. 10. 
JYautilus globulus, Sold. , i, p. 66, tab. 59, fig. TT; id., Lenti" 
cula lœvis , p. 55 , tab. 33 , fig. 00 ; id, , JVaatilus striatus , p. 54 » 
tab. 34 • fig* dd. Poljrstomella voriex , Blainv. , Malac. , p. 389 , 
quatrième groupe. 
Hab, la Coroncine. 

5. SoLDANii, Nob. JYautilus globiilus , Sold., i, p. 69, tab. 59, 
fig. uu. 

Hah. la Coroncine. 

G. MARGiKATA. Lcntlcula marginata , Sold. , i , p. 5^ ; tab. 33 , fig. L; 
id. , Leniicula lœuis , p. 54 , tab. 33 , fig. mm ? 
Hab. la mer Adriatique , près Rimini. 

7. tAsiATA, Sold. , Leniicula radiata, i , p. 54 , tab. 33, fig. BB. 

Hab. la Méditerranée. \ 

8. PULCHFLLA , Nil)., Lcnticula radiaia, Sold., i , p« 54» tafo. 33 , 

fig. aa. 

Hab. la Méditerranée. 

9. L^viGATA , Nob. , JVautihts integer, Sold. , i , p. Sg , tab. 47 % 

Hab. la Méditerranée. 



10. 8ULCATA , Nob. j Solil. } I, p. 54 , tab. 34 , fig. ée» 

Hah, la Méditerranée. 

1 1 . ROSACBÀ , Nob Lenticula lœwis, Sold. ,'i , p. 54 , tab. 33 , fig. wu 

Hah, la Méditerranée ^ 
la. Calcar , Linné , xii , p. 1 162 j id, , Gmcl. , p. 3370 ; Scbreibers , 
Conch. kenntn y i, p. %, u) Schrotter, Einle'U. , i, p. 9, iz ; 
Soldani, i , tab< 69, fig. qq^ rr; Fichtel et Moll, p. 69; Gualt* , 
Ind. Test, , tab, 19, fig. C; Martini, Conch, cab, , t, tab. 19, 
fig. 1G9 [ex Gualt.\ - 
Fichtel. et Moll , I\r, calcar, var. > , p. 73 , tab. 11, fig. g, k, 
Id., y ar, /, p. ^3, tab. 11, fig. i, A. Pharame /wr/e , Montfort , 
genre 9, p. 34» Lentiçulina margûritacea , Blainv. , Maîacol, , 
p. 390 , septième groupe. 
Id, , var. t y p. 77, tab. i3 , fig. a, b, • 

u^ntenor diaphaneus, Montf. , genre 18, p. 70. Lentiéulina dia- 

phanea f Blainv. , Malac, , p. 390, huitième groupe. 
Mhinocorus araneosus y Montfort, genre 69, p. a34- Lentiçulina 

araneosa, Blainv. , Malac, , p. 390 , dixième groupe. 
Clisiphontes Calcar, Montfort, genre 57, p. aaÔj id, , Bu£fon de 
Sonniniy Moll. , vol. 4^ p< 47) %* 4* lentiçulina Calcar, Blainv.^ 
Malac. , p. 390 , neuvième groupe. 

Hab, la mer Adriatique , près Rimini , et fossile aux environs d« 
Sienne. 

i3. cosTATA , Fichtel et Moll , p. 47» tab. 4 > fig» gi ^> ** 

Spincterules costatus, Monlf. , genre 56 , p. 3*22. Lentiçulina cos- 

tata , Blainv. , Malac. , p. 390, douzième groupe. 
lYautilus Calcar, Fichtel et Moll, var. t , p. 74 , tab. 12 ,fig. a, b, c. 
Hérion rostratus , Montfort , genre 58, p. 23o. Lentiçulina ros~ 
trata , blainv. , Malac, , p. 390 , deuxième groupe. 
Hab. la mer Adriatique , près Rimini. 

14. ACULEATA, Nob. uVautHus Calcar y Ficht. , tab. ii, fig. a, b, c; 
tab. 12 , fig. ( , A , et tab. i3 , fig. c, d, h, i» Lenticula, îSuld. , ii 
p. 54 > tab. 58 , fig. hh, mm. 

Hab. la mer Adriatique, près Rimini. 

X5. ABIMINEliSIS , Nob. 

Hab. la mer Adriatique, près Rimini. 

16. LAViGATA , Nob. 

Hab, la mer Adriatique , près Rimîot. 
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ly, TiBOATA , Nob« , Modèles, n^ i4 , !*• lîvraîsofi. 

i/a^. la mer Adriatique , près Rimini. 
i8. DISCOÏDE^ , Nob. 

Hab. la mer Adriatique,, près Rîmini. 

19. MARGIKATA, N(^. 

Jffab. les Antilles , et fossile aux environs de Bordeaux, 
so- Plakciana , Kob. Lenticula , Sold. , a 9 p. 110, tab. 26 , fîg. O. 

Hab.„ fossile des environs de Sienne. 
SI. RUGOSA , Nob. Lenticula, Soid. , 3 , p. 1 10 , tab. 3 , fi^. iV. 

Hab,,, fossile des environs de Sienne. 

22- VITIDA , No))« j Soid. , 4 f ^PP* ) P* x4'> ^b. 7, fig. ZZ, 

££ab.; fossile de la Coroncine» 
a3. PLiCATA , Nob. ; Sold. , i, tab. 5o , fig. ce, 

Hab„. fossile de la Coroncine. 
a4* BOTUNDA, Nob. JVauUlus Unticulus „ Sold.» i, p. 66 ^ tab. 55^ 

Hab, la mer Adriatique. 

• Genre XXIII. — Cristellaire , Cristellaria , Lam. 

Genres Linihurie , Oreas et Saracenaria , Blaikv. ; genres Cristellaire , 
Saracenaire , Def. j genres Linihurie, Oréade et ScorUme^ Movtf.j 
JYautilus et Lituus , Sold. 

Ouverture ronde, le plus souvent entourée d'un 
bourrelet, placée à angle carénai des loges 5 coquille 
déprimée. 

I*' sous-genre. Les Cristellaires* 

Coquille déprimée. 

f. oovsECTA, Nob. JYautilus Utuitatus, Sold., i> p* 64 y tab. 57 ^ 
fig. a:; id, , Lituus crispatus , p. 63 , tab. 55, lig. A, C7, E, G* 
Hab,,. fossile de la Coroncine. 
a. VAvicuLARis , Nob. 
Lituus crispatus, Sold., i, p. 63, tab. 55, fig. B, D, Scortimut 
naincularis , Montf. , genre 63 , p. 25o j ex Sold. 
Hab,.» fossile de la Coroncine. ^ 
3. Cassis , Ficht. ; Nob. , Modelée , n» 44 , xf livr. , et n* 83 , iv* livr. 
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Hautitus Calcar, Liane, xii , p. ii6a; Gmelia, p. 3370. Tfawf 
tilus lituitatus; /V* semitunaris ; Liluus aispatus; Lituus rarus ^ 
Solil.y Teit, , I , tab. 56, fi;?. /, ^ , etc, , etc. IVaulUus Cassis , 
Fichtel et Moli, p. 95^ Martini y Conch. cab,, i , tab. 20 » 
fig. 182, i83. ' 

Ficlitel et Moll, var. «, p. gS, tab. 17, fig. fl, ô, c , df Plancos, 
Conch, , p. i3 , tab.^, fig. iv ^ id. , a' édit. . p. lao , tab. i, fig. 11. 
Cristeltaria papillosa , Lam. , ylnim* sans vert. , vu , p. 607, n» 2; 
id,y Enoy'cl. met h., Crist. Cassis , pi 4^7 ,fig. 3,tf,A,c,J(ejr 
Ficht.). Linthtiris Cassis , Blainv. , Malac . p. 384* 

Ficlïtel et Moll, var. yé, p. 97, tab. 17, fig. e,y, ;§'. LinOiuris 
cassidaïus , Mouif. , Conch. , gciir^ 6^, p. 264. Cristeltaria papU' 
losa , Lara., u4nvn. sans vert. ^ foc. cit.; iJ. , RncycL méth»f 
pi. 467, fij4 3 , c ,y| g iex FicLt.). Ci . producta. 

Fich.el et iVloll, var. 7, tab. 17, fig. A, t. Crwf. papillosa ^ Lam., 
u4nim, sans vert» , loc. cit. j ici. , EncycL méth, , pi. 4^7, fig. 4» «> A»' 
Criât, serrata, 

Fichtcl et Moll, var. t, p. 99, tab. 17^ fig. Ar, /. Crist. lœuis ^ 
Lam. , ^nlm. sans vcrl. , vu , p. (JoS j te/. , EncycL méth. , pi. 467, 
fig. 4 , c, J. Crist. papillonacea, 

Fichtel et Moll, var. t, p. 99, tab. 18, fig. a, b, c. Crist. pa» 
pillosa , Lam. , j4nim. sans lert. , p. 607 ; id. , Encycl. mélhod. , 
pi. 4^7} fig. 5 , a , 6. Crist, utidatd. Parkiuson , Ohg. Rem. , to. 2, 
tab. Il, fig. 3o. 

Uah. la mer Adriatique , près Rimini , et fossile à Sienne. 

4. SoLDAKii, Nob. , JYautUus crispatus , Sold. , i, p. 64, tab. 56, 

fig.^. 
Hab... fossile de la Coroncine. 

5. MiTiDA, Nob., Nautilus lituitatus, Sold. , i, p. 64, tab. 56, 

fig. 0,i>. 

Hab,., fossile de la Coroncine. 
C, G ALEA , Fichtel et Moll, Nautilus G aléa , p. 100, tab. 18, 
fig. d, Cyf, Ciistetlaria G aléa ^ Lam., Encycl. méth. ^ tab. 467, 
fig. 6 , a , 6, c; id. , Cristellaria lœvis , Lam. , Anim. sans vert. , 
vil, p. 608, n® 3. 
Hab,.. fossile d« la Coroncine. 
7. MARGiNATA , Soid. JYaulHus morginotus , Sold* y i, p. 64, tab. 57, 
fig. S, T. 
Uah;. ibsiile àê la Coronciat. 
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8. . BKPRBflSA f Nob. T 

Hab. la mer Adriatique , près Rimiuii 
g, RosTRATA , Nob. 

Hab»,, fossile des environs de Sienne. . 
10. cosTATA , Nob. , Modèles , n® 84 , ive livraison. 

^ûb, la mcT Adriatique , près Rimini. 

zi. ELOUGATA, Nob. JVautUus lUuitatus , Soid. , i, p. 64, tab^ 58 ^ 
fig, aa, bbj ce» 
Hab,., fossile de la Coroncine; 

13. BiLOBATA, Nob. Nautilus l'uiùtatus , Sold. ; I, p. 64, tabi 67, 
fig. a. 
Uab.., fossile de la Coroncine^ 

X3. TUBERCtJtATA , Nob. 

^a^. la mer Adriatique, près Rimini, et fossile à Càstel* Ar- 
qua to. 
x4. AcûLEAtA , Nob. } Sold. , I, p. 64 , %. 5^, fig. tu 
tiab,.» fossile de la Coroncine. 

i^. T«AirsLDCiDA , Nob. 

Hab, la mer Adriatique , près Kimînik 

]6. LAMBLLOSA , Nob. 

Hab,., fossile daus le calcaire de Caen. 
17» GISBA, Nub. 

Uab.„ les Antilles ; la Méditerranée , à Pile de Corse. 

Z8. CADONENSIS, Nob. 

Hab,,. fossile dans le calcaire de Caen. 

ig. L£ViGATA, Nob. , Modèles , ii® 47» n* livraison, 

Hab.,. fossile daus le calcaire de Caen. 

30. LiTUUS , Nol). 

i/a/>)... fossile dans le calcaire de Caen. 

31. TUBEBCULATA, '^oh, JVautUus lUiUiatus j Sold. ,4) p* 33; tab. r, 
fig. ^. 

Hab. la mer Adriatiijue. 

33. RAWACKEirsii» , Nob. 

Hab. Rawack , Nouv. Ile-Hollande. 

a3. AURicuLAhis, Ficht. et Moll. ^ Nautilus acutauricularis , p. 103, 
tab. i8,fî^. ^', À, i. (freas subulalits ^MoulH.'f geure 34, p. g4* 
Oreas auricularis y de BLiiiv. , ÙÉalac. , |j. 383. Ciistellaria auri- 
cularis, Lam. , Amm. sans vert* , yxi ^ p. 608 1 u» 4 9 <^« » Cm- 



teilana acutauriculaiis, Èncjrcl, méth,^ pi. Hfi^jy fig. 5 (ea: F^iclit. ) 
Hab. la Méditerranée. 
9i4* ELEGAHS ; Sold. , Lituus elegans , i>p. 66, t. 56» fig. g* 
Hab,,, fossile de la Gorqucine. 

a5. Pàpillosà ; NautUus papiliosus, SôId., t^ p. 9$, tab. 5g , fig. ss, 
Hab,„ fossile de laCorondne. 

2^ sous-genre. Les Samcenaires , Defrange. 

Coquille bombée 5 spire projetée en avant à ua cer- 
tain âge. 

a6. iTALicA , Defr. ; Nob. , Modèles , n« 19, 1" livr. , et n® 85, iv* livr, 

Sold. , I, p. 62 j tab. 53, fig. A ,3, Saracenariaitalica , Def. , Dict, 

des Sciences nat, , pi. , fig. 6 ; id,^àe Blainv. , Malac, , p. 870. 

Hah, la mer Adriatique y près Rimini , et fossile aux environs do 

Sienne. 

Genre XXIV. — Nonionine^ Nonioninay Nob. ^ 

Genres Blacrodite? JVonionef Mélonie, Cancride y Florilie , Çhry- 

sole , MoiTTF. ; genres Lenticuline , PolystomeUe et Placentule, de 

Blaivy.; genre Placentule , Lâm. 

» 
• Ouverture en fente , contre l'avant-dernier tour de 

spire, apparente à tous les âges; coquille à dos arrondi. 

I. sPHGEROÏDES , Nob. , Modèlcs , n» 33 , ii« livraison. 

Hab, dans un sable de délestage. 
a. BULLOÏoES , Nob. -*- Hab,., fossile des environs de Sienne. 

3. L£viGATA \ Nob. — Hab. la mer Adriatique , près Rimini. 

4. Melo ; JVautilus MelOf Sold. , 4 » P* ^^ * ^* ^ i ^S* ^'t -^t ^y ^' 

Hab,., fossile de la Coroncine. 

5. UMBiLicATA, Nob., Modèles , n» 86 , iv«livr. PI. i5, Fig. lo, ii, la. 

JVautilus Globulus , Sôld. , i, tab. 6o,fig. B, 

Hab, la mer Adriatique, près Rimini, la Méditerranée , et fos- 
sile à Bordeaux et à Sienne. 

6. tircRAssATA , Ficht. et MoU. , Nautilus i/tcr^Mati/j, p.*38, tab. 4* 

fig. a , 6, c. Nonion incrassatus, Montf. , genre 53 , p. aïo. Lenti- 
culinaincrassata, de Blainv. , Malac^p, 389, troisième groupe. 
Hab, la Méditerranée. , 

vu. 20 
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jr^ eiîasuL^ ^ W^lluNTi TçsL min. , tab. 5» fig. 70, JYautUus cratmlus; 
Aùava», 3/icrosc. , p. 641, tnb. 14, Hg, 35^ Montagu» Test, Brit,, 
p. 191 ^,et SuppJ,, p. 79,, tab« i&i fig« 9f MatOD <:t AaicLst, itt 
Lin, Trans, , viii, P* i^?? DiUwyn «^Pr5ar^9t.ccXa|. bP« 34^. 
ae) NaïuUus umbilicatiis , MVaXkfix^, Test, min^ , tab, 3| fig-^ ^p 
Adams, Microsc. , p. 641 , tab« i4 • ûf^, 34>Mootagu » )^>*^i9i » et 
Suppl, , p. 78 , tab. 18 , fig. I ; Maton et Racket , In TÀn, Trans.\ 
Yiii, p. ii5 ; Dillwyo » Desciipt, tatoL , p. 343* 
^Ta^. rOcéan européen. 
S. ûUkuCBkj Nob. •«- iSfa6... fossil<) à Ca$tel«Arqiiato. 
9; SEMi-sTBiÀTÀ , Nob. <— Hab,,, fossile aux environs de BqrdMiuy^ 
10. ELEGAHS y Nob. — ^Tu^. le banc de Terre-Neuve. 
1 1 ! LJEVit , Nob. , Modèles yU** ^6, u* livraison. 
îlah,,, fossile aux eoYii:ons de Paris. 

13. TotiTÀ , Nob. — Hah, la mer Adrjaticj[ue , pès Riminî. 
i3. Lamàrolii , Nob. — Uab,,, fossâe aux environs de Dax. 

14. LiMèA , Nob. , Modèles , n** 11, i'« livraison. 

Héb*. la in«r Adriatique » prèa ^mi&i. 

1 5. Ampilioidbs. IVautilus pompUioides , Ficht. et MoU » p. 3i , tab. ^, 
fig« «; ft, c. Meiénis etmitfMf , Mentf. , genre 17, p.GS. P»ljrê§^ 
meUa Mruêea y de Blainv* , Malae, , p. 389, sixième groupe. 

Hab* la Méditerraoée. 

16. ELTPTiCA , Nob. — Hab, Madagascar. , 

17. auGOSÀy Nob. 

Bab„, fossile dans les pierres des bords de la Gironde , près 
Pauliac. 

18. ELONGATÀ , Nob. — Hab,.,'îo$»U aux environs de Dax. 

19. Gbatelovpz , Nob*^ -^ £[ab„, ibsMle aux environa d^ ûax. 
3o. coMMuxia, Nob. 

JBab, k Madagascar^ aex Antilles;^ dans PAdriatii)i]e , . pjrèa Ri* 
mini, la Méditerranée, et fossile aux ei^viroDa de Cordeaux, et k 
Castel-Arquato. 
ai. STKiATo - PUNCTATA. iVouli^iM striiU^ - punctMus , Yicht, et Holl , 
p* 64» ^b. 9t ftg» fi 9 ^ » c> 
Hab, le golfe Arabique. 
93. ASTB^iiA^ , Ficht. et IAq)X ^Natuiltui^ p. $7 , tab. 3 , fig. e»/^ ^. 
JThriiu^ stellaius, Mofntiprt» genre 34i p. i34« . 
PUeiUUufa fuUfnzsm», X/am* « Anim. sans veri, p tu» p.,$9i iià»,, 
blainy. , Malae, , p. 374 > deuxièmç grçDpe. 
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Puitdnuius astertsûnt^ Lam. , Emeyci, tncth, | pi. 466, Ûg* io» 
AkUMéakerranfo. 
s3. Faba. NautUus Faha, Fichtel et Moil, p. to^ , tab. 19, %. a^b^c 
Ck^jnole- pêrié , Monf fovt , fgntn 7, p. 96. 
JYautUus scaplia , Fichtel et MoU , pw 106 y tab» rg , ^g. d^e^f. 
J5b^ U mer Adriatîqua , près Rimini. - 
a4» AuaicittA, Fichtel et MoU, î^auUIus aurieuia^ p. roS, tab, so , 

Cancris auriculatus , Montfort , genre 67, p. a66. 
CrUtellaria auricûla , Laos, y ^hûk. umw vert, , tYt /p. 608^. 
Crepidulina aurituia , Blaivr. , Jlfaiao, , p, 3^3. 
//o&t les côtes ^e PEtrurie. 

Genre XXV. — Nummuline, Nuinmulina{t)y NummuUtes 

desaateurs. 

Crenres Lentictàkta 9lt iViiMmii&a» Lah.; JVnwunMtUa et Jfélitiie^ dk 
Blaikt.; genres JVumuik » lÀno^ffhte , Motmii^ » Egésne , Moutf. 

Ouverture contre ravaut-dernier tour, de spire , mar- 
quée dan» rage adulte; coquille discotdale dépourvue 
d^appendice. 

I*'' sou»-*genre. Les Nummulines (a). 
Tours de spire embrassaus à tous lesr âges. 

I. LJEViGATAy Lam. , JYmmmuUtes lœvigata^ Anim» sans vert*, yii , 
p. 639 y no tyid», j4nn. Mas. » vol. ▼, p. a4i> n* 1 9 i^* ? Blainy. , 
Malac» , p. 37». 
IVautUu* lenticularis , var. « ) , Fichtel et MoU , p, 55 , tab. 6 , 
fig. a-h: id. , var. y) y p. 56 ^ tab. 7» fig* « t ^> « >«/*• 



^ÊmtmàtmmmÊi^m^am 



(i) Des espèces vivantes ayant été rencontrées , nous nous voyons 
'forces de changer la terminaison en ite du genre Nummnlite. 

(a) L^histoire des NummoKtes est trop embrouiUëe pour que nous 
puisaons donner ici la liste complète des espèces; nous nous bornarons 
donc à Tindication des plus connues , k cettes qui sont les types de cette 
sërie I réservant les autres ^aireissèmens pour t^myrage général. 
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PfummulUes Den'arius , Mootibrt , genre 89, p. 1 54* 
Q. GLOBULARiA , Lam. , Supra ,110 2 , et ^rin. Mus, j id, , n« 2, IVutn- 
mulitts, • 

3. coMPLAKATA , Lam^ , JYummulites , ifrûf . , n^ 4 j ^^^icUe , Gnettafd , 

dfém. y to. 3 , p. 432 , pi. i3 , fig. 21 . 

4. PLAiruLATA , Lam. ; Nob. » Modèles , no 87, iv« livr. ( ^eune. v) 
LenttcuUtes plantdata , Lam. , Anim. sani vert, , vu , p. 619. 

5. LENTicuLARis, Fichtel et Moil, iV. lenticularis y yar. ■^), p. 56^ 

tab. 7, fig. a, ô. . 
Licophtis lentioularls y Montf.» genre 4o , p. i58. ' ' ' 

iViimmu/ire«/e/it2Ctt/ii5, Blainy. y J/(a/ac. ,p. 373. ■ '*'- 

6. BADiATA ? Montf. 

JYautilus lenticularis , yar. ^) , Fichtel et Moll , p. 76 ,'tab. 7,ïg. g* 
Mptalites radiatus , Montfort , genre ^i, p. 162. 
Helicites radiatus , Blaiuy. , Malac. , p. 373. 

7. PERFORATA , Mootf. 

DTaut. lenticularis f yar. t) , Fichtel et Moll , p. 57, tab. 7, fig. h, . 

Egeon perforalus , Montfort , genre 4^ * p. i66, 

Helicites perforatus j Blainv., Malac. , p, 373. 
8. ROTULATA , Lam. , Ann. Mils» , yiii , pi. 62 , fig. 11. Lenticuîites ro* 
tulata-, id, , EncjrcL meih. ,pl. 466, fig. ^\id., '^\A\xrr,^, Malac, ^ 
p, 389 ; Parkinsou , Or g, rem, , tab. xi , fig. 4 («x Lam.}. 

II* sous-genre. Les Assilines, Nob. 
Tours de spire apparcns à un certaiïi âge. 

1. btscoïoALis, Nob. , Modèles, n» 88, iy« liyr. 

Uab. la mer du Sud, a Rawaek.. 

2. DEPRB88A , Nob. •— Hob.,, fossilé aux enyîrons de Dax. 

3. UHDATA, Nob. ^o Ha&... fossile 

4. irrriDA , Nob. — JÊM. la mer Rouge. 

5. RADtOLATÂ , Nob. — Hab.,, fossile à Auyert. 

Genre XXVI. — Sideroline, Siderolina , Lam. ; Sidérolites 

Montfort, etc. 

Ouverture masquée 3 coquille bonpibée, pourvue d*ap- 
pendices, en forme d'étoile îrrégulîère. . 



y 
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u Calcitrapoïdss , Lam., AnùH* êoris verte-, vu, p. Ôi^^ Snorr^ 
Pctri/;, voL -3, «upp.,fig.9-i6ï''- ; .. ' \v 

iSiderolites CalçitrapoideSy Montf», gtùifét5, p/ 1 5o ; Faujas de Saînb- 
Food, M. Saint- Pierre ^ Maesiriçjit ^ p. 134-» tàb. 34"9'fig» 7 
à 12. ■, ■--' ■ •«• • • ■ 

Uab,., fossile de la montagne Saint-Pierre de Maestricht*- 
W LJÈTicATA, Nob. , ilfoéféfc*, n»'«8g, IV? lîvr. ' 

Hab,„ fossile de la montagne Saint-Pierre de Maestridit. 

... ., 

Vi^ Famille. -^ Les Agathistegues (ï) , Nob. 

Genre Miliole des auteurs; FrUméntària-y Sold*'; i^miUe 

des A??/w?/e*, genre ilifi/fo/^yFÉR. '.- 

1 • ' 

Loges peloioimëes de diverses inanières ^ÙV un as^è 

commun , faisant chacune dans leur enrouleipent au- 
tour de Taxe , la longueur- totale de la coquille \ par ce 
moyen rouverlure , toujours .mu^ie 4*uii appendice , se 
trouve alternativement à une extrémité ou à 1 autre. 
Texture du test opaque, blanche;: 

\ 

Genre V^ . — Biloculine , . Biloculinq. , N ob .. 

Loges embrassapte^ , opposées sur ua seulpilan ; deux 
d'entre elles apparentes.. , 

I . BULLoïoESy Nbb^, ModHts, n^ go, 1"^* oraison, PI. i6, Fîg;T, a, 3, 4 • 
Frumentaria otntla y Sold. , 3', p. 338, tab. i53 , fig. Jt , t^.'Plan- 
cus, CoHch.',tBb,nyûg, 4'^ 

Hab, la mer Adriatique , près Kimîni , et fossile anx environs de 
Paris et de Bordeaux-, 
a. RiircEFS. Miliolites Ringens , Lam. -, Anim» sans vert, , vii ,p. 612 , 
n* I j Ann, du Mus, , vd. 5 , p. 35i; n» l'j'Parkikison , Org. refn,, 
to. 3 , tab. XI ) fig. 11. 
Uab.*» fosJEnle aux environs de Paris et de Valognes. 



(1) iyÀy(t^)if peloton, et de riy» ,*étage. 



X ▲CI7I.KAT4 , Nob» « MoMet \ mfi 3<, i^ liw. ' ■ ' 

Uab.,» fossile dans les pierres <!• Pniilifto ( Cdlrooldc). 

4. MoaicATi, JSkà^ FnamiUatia (Hmlm^ SoUL, i, |^ aa8, tek «53, 

Hab., . fossile à Pauliac ( Gironde ) . 

5. LovftiiiOffâA» Nobw . 

Bah. la mer Adriatique , près lUaSBi , c( fosaîk à CnCtl - Ar> 
quatDvkliI^niUiu). 

6. ALATAy Nob. 

J&6... fossile «nx caviroù de Dax* 

7. DEPRESSA^ Nob. , Modèles y n» 91, iv« livraison. 
Sold. , :5y p. d3i« tab. t$6» fig. 77*, s£, 

. Hab. la mer Adriatique , près Bimiai , et ibseîk J^ Gtettl • Ar- 
quato. 
^ {.AVIS. Pyrgo lm4ê, DeAr», ZXrl. ^es «S'^enoes iMt., tabw , 
^g. a ; û^. ^ de Blainv. , MaUa. « ^. 4^^ ( Ptéropoéks), 
Hah,x» 

• • • i 

Genre II. -<— SfiROLOCCLircfc, SpirolocuNnay Nob. 

Loges non embrassantei , opposées sur nn seiJ plan , 
toutes à découvert. 

I. DBPRBSSA» Nob. Frûmentaria Sigma , Sold. ,3,p. a^^teb. i55» 

ûg.KK? 
Hab. la Mé^lerrianée, et fossile li Castet^Arquato. 
a. PE&FORATA f Nob. Modèles , n» 9a, iT^lirraison. 

ffahi . . fossile k Mowfctiîrail et aux «iiniaas dg V^tùl 

3. Ga4TBu>ups , Kob. «<- Ifak.. . fossile ^u% «nviroRS ^ 'Qn* 

4. MiTiDAy Nob. Frumentaria Sigma, BM*i ^t p» 930» N^ >^9 

fig. ll^mm? 

Hab* les côtes de France , sur TOcéan, 

5. TRiGAJUNATAy Nob. -^Hob,,, lossile AUX e^viTOiM de Daz. 
6« BiGARiirATAt Nob«<^,£Ce^... fossile aex enviions de P^is« 
7. Ltra, Nob. — Hab.., fossile aux environs de Bordeaux. 
3« OBBicuLAniSy Nob,<- Bab..^ £»ssileà Castel<-ArqiuilQ^ 

9. ABGULOSA, Nob. — Hab. la Méditerranée. 

10. sTRiATA , Nob. — Hab. la mer du Sud , à Rawack. 

II. ELovGATA } Nob« — i^éiè.«. fos^le à Castel-Arqwita 



^ 
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19. U1IBAT4, KdK. FhtmtBniaria Sigmu ^ Sûkk , t, p. 54, taH. i^^ 

fîg. m. 
£M.«L. fotstle à Geihfi-Arqiiato. 
i3. MtomsLiiA, Nob.*^ Bté,„ (bsaile II Âtnrert(OlM). 
i4. ROTUMOJL, Nob. Frumerttêria Sigma^ Sold., 4, P* ^^» î^^- >H» 

fig. hh, îL 

i^a^. la Méditerranée. 

\Sé PLicATA, Nob. Frumeniaridi Sigma ^BM*., % p. aaQ» tob. i55»^ 
fig. «/?«. 
/fo^. la Méditecn^ée. 

Genre ill. — Trilogulinb, lyUocutina y "^ob. 

Loges opposées sur trois cAtés ; ta tnème foi^oie à tous. 
}es âges ; iFois loges apparentes. 

I. TRiGOKULA , Lain. ; Nob* , Modèigt , no ^-^ tf* Uvrafém, PI. i6, 
Fig. 5 à 9. MiUoUteê trigûHula^ Lam» , Aninu tans vert, , vii ^^ 
p. 6 1 a, no 3} id.fEmt/él. méih. , tabi 4%» ^* ^» i^-» ^/in». 
du Mus^i vol. 5, p. 35i, no 3; Bronn, tob. i, fig. 5, p. 7,eirLàin.;. 
Parkinson , tab. pi f fig. 17 a 19 , «r Lam* MiMà irigôfiuia , de 
Blainv. , Maiuê, , p. d(S^ , piriraier groupé* 

Hab.,* fossile aux envitonSi de Paris , de Soîtsona et de Var 
logDes« 

Sab... fossile à0«z vpeat-étre use tarlM de k présédentcr, 

3. GiBBA, Nob. 

Frumenutria uicoêtaia^ Bold. 9 3 , p» ^3^ f lab. 16^, fig* /, if. 

iïa6. la mer Adriatique, jprès Rimini \ la mer daSud, à Rawack* 
et fossile à Castel-Àrquato. 

4. ROTUHDA , Nob. — ffab, la mer Adriatique , prè» Riminû 

5. UHiDENTÀTA, Nob* '^llab» la mer Méditerranée. 

6. AHGULAMS , Nob. 

iSTâ^. « . fossile dans le& {uerres de PauUae ( Gironde) . 

7. TRicARivATA , Nob. , ModkUi , no 94 9 1^* livraison. 

^â&. la mer Roqge* 

8. RUGosA , Nob. — Hab. Hle Sainte-HéUne. 

^. RETiceLATA. Ffumcntaiia reticulata ^ Sold., 3, p. aSS, tab. rîg^ 

t 



/ 



', 



( 3oo ) 

Hah, la Méditerranée, Tiie Sainte-Hélène etlabaie de&CKîens<- 
Marins , Nouvelle-Hollande. 

10. IKFLÀTA , Nobr^ Frumentarifi^^ Sold. , 3 , pè a33 ^ tab. i Sg, fig. aa ? 

Hah, la Méditerranée ,: et fos9ile aux envitrons de Pax, de Bor* 
deaux , de Soissons , «t à (CasteUArquato. 

11. FLAfEScENS, Nob. — £^0^. les côtes de France. , 
13. stTBoaBicuiâARis j Nob. — iJiti^. les Antilles. 

i3.. sTaioiLLA . Nob« — Hah»*,. fossile à ValognesL. 

■'.' . il • - 

i4« EcniRATA , Nob. •- Hab. Tile Sainte-Hélène. 
i5. LjEViGATA, Nob. —jETa^. la Méditerranée. 

16. OBLONGA y Montagu; Nob. , Modèles , no 95 , it« livraison. 
f^ermiçulum ohlongum , Montagu, Te$u brit,, p. 52a, tab. 14 > 

fig. 9; Flemming, in Mem. of the Werner, Soc, iv, part, n ^ 
p. 565, tab. XV, fig. 4« 

Hab* la mer Adriatique , la Méditerranée ; TOcéan , sur les côtes 
de France et d^Angleterre ; lés Antilles, et fossile aux ^ivirons de 
Bordeaux , de Soissoos , de Dax , et k Castel-Arquato. 

17. ELOifGATA , Nob« — Hab» la mer du Sud , à Rawack. 
i8. BEFOAMis , Nob^ •— Htih,,.. fossile aux environs de Paris.. 
19. CTL1.11DRIGA , Nob. — Uab»,, fossile aux environs de Dax. 
xo, B.BVEBSA , "Nob.. — Hob,,, fossile aux enviirons de Dax. 
21. TRicosTATA , Nob. ; Scjd. , 3 , p. 239 , tab* i54» fig. y ? 

, .£fa&... .fossile aux envÎFons de Paris. 
22« STRiATA , Nob. — Uob, la mer Adriatique et la Méditerranée* ' 
a3« Brongnartii , Nob. ; Sold. , 3 , p. 229 , tab. i54 > fig. hb.? ce ? 

ffab» aux Antilles , et fossile k Castel-Arquato. 
a4* nuBiA , Nob. — Hah. la Méditerranée. 
a5. Mattbikii 9 IJiob. -^ iE^a^. Pile Sainte- Hélène. 

Genre IV, -r- Articuline , Articulina , Nob. 

1 

Loges opposées sur trois côtés \ laissant à un certaiii 
âge le mode de pelotonnement , et projetant une ou deu3( 
loges cylindriques sur l'axe primitif. 

1. MiTiDA, Nob. y Modèles ^ n» 22 ^ ire livraison. 
Hab:% fossile aux environs de Paris. 
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Genre V. — QuiNQUELOcuLmE , Quinqueloculina y îîob., 

peut^êtce Pollonte? |kIontf. 

Loges oippbsëes' sur cinq côtés ; cinq logesi apparentes* 
Obs. Presque toutes lés espèces de ce genre , côilnuéS' 
de M. de Lamarck, ont été confonduQS. par lui dans sa 
Miliolites planulata. L'ojP>po5ita de Parkinson , tab. xr, 
fig. 20 , n'est pas reconnâîssable. 

I. SAXOBUMy Lam. j Nob. > Modèles, v9 33, ii« livraison > PI. i6, 

... . . t # ■ 

Fîg, lô k 14. " - . 

Miliolites saxorunif Lam. , Ann, Mus, , y, p. 35i, n» 5 ; id.yEhcjrci, 
méth, , pi. 4^6 , fig. 3. MiUolaSaxorum^ 3ianiv. ,Mùlac, , p. 369 , 
deuxième groupe ; Parkinsco ^ Org^rem,-^ to, 3, tab. xi , fig. 13, i3* 
jETûr^... fossile les em irons de Paris. . 

a. BiRÔsTBis , Lam. , ^nn. Mus, , v, p. 353 , no 7.- 

Sab.. . foteîle aux environs de Paris. ■ ■ ' ■ 
3. GO^TATA , Nob. — £^06* la Méditerranée. 
4* STBiATA , Nob. — Hab,.. fossile aux environs de Paris. 

5. PABisiBHSis , Nob. -— 2fa&...' fossile àoxenviroés de. Paris.' .. 

6. LiEVicATA , Nob. — Hab»», fossile aux environs de Paris. . 

7. GLOMEBAT A, Nob. — £fa5..« fossile aux envi rbnà de Paris. 

8. PLABA, Nob. 

Hab, la Méditerranée , et fossile aux environs de Paris. 

9. BULLOIDES , Nob. 

Hab* ie cap de 6onhe«Esperance , llle Sainte-Hétène , baie des 
Chiens-Marins , et à Rawack. 
10. suBCABivATA , Nob. — Hob. TOcéan , sur les côtes de France. 

I I . AspsBA , Nob. Ftumentaria semiluna , Sold. » 3 , p. 338 , tab. i5a , 
fig. B> 

Hab» la Méditerranée. 
13. BLBGAirs , Nob. — ffob, la mer Adriatique , près Rimiui. 
i3. SBMiSTBiATA , Nob. — Hob,., fossîle aux environs de Paris. 
i4* CBASSA , Nob. — Bob*,, fossile aux environs de Paris. 
i5. VABiABiLis , Nob. — Hab. la mer du Sud , k Rawack. 
i6. ABiMiBBiisis , Nob. — ffab, la mer Adriatique. 

17. stoLCATA*, Nob. — £ra&. la mer Rouge. 

18. Febussaci , Nob. , Modèles, n» 33, ii« livraison. 

Hab,*, fossile aux environs de Paris. 
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19* RAWAcKKKn»^ Nob- -— Bah* la mer du Sud , à Bawack, 

io. LiMBATÀ , Nob. — Uah. k mer Rouge. 

a I . DI8PAR1 LIS , Ifoh. -« /To^» t« MécKtoiratiée. 

as* i>i)«<TO&ATAy Nob. **• Hah%** fonik ««x esTiron* de Pâri«; 

.a3. AVQULARu, Nob. — )&&. 111e Saîiifte-Hélèiie* 

'j4- rugosà , Nob. ^^Hab,„ fossOé à Castel-Arquato. 

àS. iBAtcuLAKis , Nob. — > Rèéb . la Mëditerranée. 

iSTd^. la Méditerranée , les Aatilles , et 111e Sainte-Hélène. 
37I unruLATA, Nob. 

££ff5. la mer Adriatique, près Rimîni, et fossile à Castel<- Ar* 

39« CAtuiATA , Nob. «^ iicbt*, fosfîie «ttt ctoviroos dtt Paris. 

a^. suBoasicuLAlus ^ Nàb. -^ lùUh la Méditerranée. ' 

3o. flAvbscens , Nob. — UtJf, à Madagascar. 

3i . OcuLus , Nob. '— ilai^, la mer Adrialique »près Eittiini» 

3a. paiscA , Nob. — Hab.., UMt adk entirons de Parii. 

33. vuLGARis , Nob. Frumentaria temUunOj Sold. 9 3f p« 9a8| tab. i53^ 

fig. £.^ 
Hahi là Méditerranée» la mer Adriatique » près Rimiai» etles^ 

Antilles* 

34« TBIAirCULAEISyNob^ 

Hab* la mer Adriatique , Tilc Saiute •> Hélène , et foirile ai» eli» 
virons de Dax et de Cestel-Arquato. 

35. BICABIBATA , Nob. 

Hàb» là mer Adriatique , près Rimlni»' kii lies Sandwich , et 
fossile à Gastcl-Arquato. 
36* suBBOTOtTDA , Montago. 

Fermiculum êubrotttndttm 9 Montagu, 7>s<« brU*\ p. Sai ; Flem«> 
ming, in JUem, ofthe Wern, Soc, , iv, part. 11 » p. 565 , tab. x^f. 
fig. 5. Seqjula, Walker, Test, min, , tab. 1, tab. 4« 
ffah, lK)oéan , «or les c6tos de France , et à Tile SainU-Hélèiie» 

37. oBBiGULABis , Nob. •— Mab,*» fossile aux entirons de BordeauXt 

38. DBPBBSSA , Nob. — • Hab„. fossile k Castel-Arquato* 

39. LAMELLATA , Nob. — Hob,,, fosslle Bux cnvirotts de Paris. 

40. PUBCTATA , Nob. — Hab, la mer Rou^e. 

41. AFFiMis, Nob. 

ttob, la mer Adriatique 1 près Rimini, et a Rawack. 
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JETa^. rOcéan, sur LeBcôtât-^BiteMÉ, el la MédiUrrwife. 

Imm, SdkL .3, p.. m9< lab^ i.^ , %• €? 
Hah, la mer Adriatique et SIédilerrtaéé. 

Serpuia tenUnulum , Linné , SfsU noté ^ »i , p, ? «64 1 0. FlMcios, 
/'oiiiM GroefU, , p. 3p6 { 4kiiniet|car, JSmlâi^ , it, p. 635 $ Gmelin ^ 
p. 3^39 $ BUtoQ et Racket , w Lû^ Trtm»* , tni ^ pw 245 ; Dorect, 
Calai. , p. 60 , tab. 19 , fig. 3i ; Dillwyn , DeêeripU cataL , p. 1070* 

Gualti^ri^ Ind: Test, y Ub. lo^fig. 4^? Walker, 7V«f*]iiM., Ub. i, 
fig. I? 

Frifineftt^fa «flMÎ/iaM I Mii» > 3 » p. aaS > lab« 1 5a , fig. jtf ? 

Serpuia ofolisy Adams , i/i Zi/i. TVo/u, , ▼, tab. i, fig. 38 à 3o. 

^MmUcidum Uaortmm , Monlagu , Tc«t. briu y p. 5ao ; Flemming , 
ia il/em. o/* ihe H^ernerittm Soc* y iy, part* ii , p. 564 > ''*^* '^▼t 
fig. 3. 

i^a6. rOcéan , sur les côtes de France et d^Angleterre ; ta mer 
Adriatique et la Méditerranée^ et fossile à CasteKArquatou 
45. Ltra , Nob. , Modèles » n» 6 , i'« livraison. 

V 

£Mt la mer Adriatique et la MéddientaiiéQ» 
46* l'OKOiRosTfiA » Nob* Frumentaria âen^Htma fS€Àâ», 3» p. aa$i 
tab. i5a, fig. F^H. . 

Uab.,. fossile & Gastel-Arquato. 
47« DVBfiL , Kob. — Sab*^. fossile aux enricoiis de Bordeaux. 
4& So<.oAVf I9 Nobb FrtmtpnUiria sernihina , Sold* » 3 » p. aaQ 1 tak i5s, 
fig. D. 
Uab, la Méditerranée. 

Genre YI* -^ Aoblosiite , Adêlosinaj Nob. 

• • • 

Coquille commençant par une |;r«nd€ loge Arrondie , 
ayant un prolongement «li bout duquel est titîe cûTer- 
ture munie d'nn appendice; sur celte première loge, 
viennent se placer des loges en pelotonnement de ma* 
nière à former avec Tâge un enroulement sur cinq faces , 
comme dans les QuinquelociiUiie$« 



\ 
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t^ hKSfCATA, y Nob. Fnémentwria phiaRfom&û'lœviSfSM: » 3 , p. a3^^ 

teb. x58, fig. iy,r, U. '' ■ 

£fa^... ibssxle à GasteUArqitato. ' 

a. 87AIATA y N oh,,, MedàUs y n^ iB, i»« livFaûon, et no 97,'iv' Ht*^ 

Frumentaria phialtjbrmia , 4r P» ^4» *^» ^o* fig. Ji^tc.» 

Hab,,. fossile à Castel-Arquatd. 

3. SBMiSTRiATA , Nob. FrumentarJa phialiformia striatula , SolcH., 
,^ p« a^a.k tab«>«^S9(, fîg.^« . ' * ^ . * 

JSa£|, la mer Adriatique 9 près RimiBÎ. 

4. Soi^DANii, Npb. Frunieniariaphialifçrmui «trifllu/o, SQUi>>.3y {v a32, 

lab. 167, fig. iï^ . • 

JÏ4Z&. la mer Adriatique , près RimiBi. ^ :! < 

V® Famille^ -^ Les Ëihthomosteoues (r) , ^NoIx 

. • ' '1 . ■ ■ ■ " -^ ' 

Loges divisées en. plusieurs cavités pac des cloisons. 

ou par de petits tubes. • 

f Côtés inégfiux., 

( ■ ... - • • f j 

Genre P'. — AiMEPHisn^ôwE', AniphiUegitia ^ ^ôl>v 

1 * • • • 

Divisions transversales auit loges , ne paraissant que 
d^un seul côté dé la coquille' , quelquefois des divisions 
parallèles aux loges , paraissant égfilement de chaque 
côté \ ouverture unique , sepâir^liinaîre du côté le moifis 
bombé , et contre le retour de la spire qui est embras- 
santé. 

I . Quoii , Nob. — Hab. la mer du Sud , à Rawack. 

a. TRiLOBATA, Nob. — Uob, les Ues Sandwicb et Rawack. 

3. Lessokii , Nob. , PL 17, Fig. i, 3 , 3 , 4 i Modèles , n<* 98 , iv« Uvr. 

Hab, PIlc-dc-Franoe. 
4* BiLOBATA, Nob. — Hab, nie Sainte-HélèQe> 

5. Madagascabiensis , Nob» — Hab, 111e de Madagascar. 

6. GiBBA. , Nob. — Hab. les Antilles. 

7. Flburiaùsi y Nob. — Hab.., fossile de Maestricht. 



(i) DVrTo/AO( , coupé , et àt Tt}-». 
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6. vULGARis , Kob. , Modèles,, oo 4o> H* livraisob. 

Uab.,\ fossile sur les bords de Tétang de Tau , et au^ énYh:ons 
dé Bordeaux/ 

Genre II. — Heterostegine , Heterostegina , Nob^ 

Divisions toutes transversales aux loges , visibles éga- 
lement sur chaque côté de la cbcfuille ^ ouverture contré 
le retour de la spire. 

», 
I. SUBORBIOVLA-BÏS.Nob. 

Var. A, Bab. les lies Sandwich ; var. B les iies Mariaxmes et 
le port JacksoD. 
a. -DBPBsssii, Nob. , Modèles ^n^ 99, iv«lîvt. ; PI. ij, Fîg. 5,6,7. 
Hab, Vue Sainte-Hélène. 

ff Côtés égaux. 

Genre III. — Orbiculine, Orbiculina^ Lam. ; Orbiculinè, 

Blainv. , Féruss. 

Genres Uélénide^ Archidie et Ilote , Moniv* . 

Lpges partagées en un grand nombre de cavités par 
des cloisons perpendiculaires et transversales ; coquille 
discoïdale , déprimée dans le sens de Taxe de la spire ) 
un grand nombre d'ouvertures sur des lignes longitu- 
dinales. 

I. NuMisKÀLis , Lam. ; Nob. , PU 17, Fig. 8 , 9, 10; Modèles > n» 30^ 
ire liyr, 

(Très-jeune.) JVautilus angulatus, Ficht. et Moll , p. ii3 , tab. 33 ; 
Archaias spirans , Montf. , p. 190 , genre 48. Orbiculina angulata, 
Lam., Anim, sans rert. , vu, p. 609; û/., EnçjrcL méth, ^ 
p!. 468 ,Gig.3fayb,c,d;id,f Blainv. , Malac. , p. 374 > deuxième 
groupe. 
( Jeune. ) JYautilus orbiouluSy Fichtel et Moll , p. 11a, tab. 21 ; Ilotes 
rotalitatus, Montf., p. 198, genre 5o; Orbiculina Numismalis , 
Lam. , Anim, sans, vert, , yii , p. 609 , n» i ; id, , Encycl, méth. ^ 
pi. 468, fig. 1, a, & , c, J; Orbiculina nummata; de Blainv., Ma- 
lac, , p. 373 , premier groupe , O. IVumismaUs, 
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( AihiUe.) NautUuM màtumn^ FkhteL et MoU , p. i iSy lab. al \ MSetûà 
MftUotms , .Moutf. , p. 194 , genr« $9 ; OHficulina umcinMd , Lam. ; 
Awm, sans vert. , p. 610 , no 3 • î^. , EncjrcL miùs. p pL ^68 1 
fig a y ^t , &, c; O. adunca, de filainT. , Maiac, , p. 376 , dbuzièiiM 
groope. O. aJunea, 
RcAm les Antilles , les îles Mariannes. 

Cenre IV. — AlvéolibtE) Alveolina) Alvéolite à^ Bofc. 

Gtare Méionie , Lam., Blaiitt. ; genre Orîtairty Dbf. ; genres JS^ 
relie » ClausuUe et Mifioliu , Moinr. ; FasdoUtm d« ParàinaoB. 

Loges partagées en un grand nombre de cavités par 
des cloisons transversales \ cocjuille ovpïdale allongée 
dans le sens de Taxe delà spire; Keaneonp d^ouTertures 
en lignes transversales. 

I. 8irLLQÎOB$»Nob« 

Hiab.., fossile aux environs de Daz. 
su MBLOyFicht. et MoU, TTautilus Mdo ,^, xi8,tab. 24. 
Fîchtei , fig. a-f. Claasulus indieator^ Montf., gnure 4^» ?• >7^* -^^* 
lonites spheerica, liam.» Anim, sans rert., yii, p. 61 5, n* r; 
icf. y EncycL méth. , pi. 469, fig. t, a-J, Melonia spherica^ Blainv., 
Matacm , p. 369 , premier gronpe. 
Fichtely fig» V> ^ BorelU nwlanoideSf Montf. » genre 4^ y p« i'^ 
MeianiUs sphœroidea , Ltanu, ^Aint. sans vttrt» y vu 1 p* 6i5ytt« 9| 
EncycL ntélh. , pi. 4^> fig* Si ^» Blaînv., MalaCy p« 370, 
deuxième groupe. 

Uah,^ losaile am euvironf de Menfo^ux , et, aek» FtdM « à 
Steinfeld et a Grusback , Hongrie , dans une pierre oeleaîre > «vce 
ks NonoMilinea. ' • ■ 

3. ordinBJi , Noii* 

£U..«ibssîLeli Montolieux^et aa Bengale selon Delne, Jowm. 

4. OBLOKGA , Nob. FascioiUes , Parkinson , tab. 10 , fig. a8 à 3f . 

Hah... fmsiléaiixenviroudt So îwcwr . 

5. BoÊCVLf Deir.; Nok, Hadèies^u* 5o, n« livr. 

BeHxo, JS0wr/u <fe Phys^^ua, 10, vol. 54> p» I79> ^g* *^r «4* -^'- 
t^éûU» grain dàjènuqtWjBoa^fStiUct. de la Sae. pkU,fm^6t, 
fig, 3, a, B^CMUioHmsubuUum», Montf. , genre 44 P- i7^« 
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Orisaria Botcii , Defr. , DieU Jes Se. nav , jkvii* Krr« « pi. , 

^ &(... fossile aux environs do Paris. 

6. BLOUGATÀ, Nob. 

J5M... fossile aux en? irons de Vaiognei. 

7. Quofi» Nob. ; PU 17» Fig« ii , 13» i3. 

ffab, la Nouvelle-Hollando à Ravack. 

Gtnre V. — Fabul*ire ^ Fabulariay Defr. 

Loges opposées pelotonnées sur le même plan et em^ 
brassantes , partagées en un grand nombre de tubes lon- 
gitudinaux dans le sens de la spire^, ouverture» nom- 
breuses, placées alternativement tantôt à une extrémité » 
tantôt à Tautre. 

I. niscouTHBs» Defr. \ Nob. , PI. 17, fig. 14 ^ 17 > ModèUsf no 100 • 
iv« livraison. 
l^abularia dls€olUhes , Defr. , Dîct, des Sciences n^t. , tab. , 

B^**,. foaaîlA anx environs de ParÎBy et «ne Ttrîétë très^dëprit 
méoà Valognes. 

Les genres Glandiole et Mîsîle Monif. , paraissent ap* 
parlenir à déjeunes coquilles de la famille des Poly- 
siègues. Ses genres Canibare et Arétbuse, sont des co- 
quilles indéterminables delà famille des Énallostègues ^ 
deuxième série , et le premier même est basé sur une 
coquille cassée en deux, 6gurée dans Soldani. Le genre 
Storile (Rotalites storillus, Blainv. , Malac. ^ p. Sgi) 
est un Hélicostègue dé la section des Trochoïdes , 
dont le genre ne peut être déterminé. Le genre Caoope 
est aussi un Hélicostègue , mais de la section des Nau- 
tiloïdes , dont le genre ne peut être déterminé^ il en est 
de même du genre Périple {Crepidulina elongata^ 
Blainv. , Malac. , p. 383). L'Epmride ( Nautilus repau" 
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dus^ Fichlel et Moll) est îniétei-miuable ^ le Macrodite 
(Lenticulinà cucullata^ Blainv. , Malac, , p. 38g) est 
peut-être une Nonione; le PoUonte est vraisembla- 
blement une Quinqueloculîne. Quant au Molosse, qui 
est V Orthàceratites gracilis de Blumenhacli y c'est sans 
doute le noyau d'un Syphonîfères. 

Le genre Nogrobe n'est pas un Céphalopode.^Les 
genres Charîbde et Jésite , sont des Spirorbes (Anne- 
lîdes ) , copiés dans Soldanî , et donnés mal-à-propos 
comme des coquilles cloisonnées. Il en est de même du 
genre Eolide , qui n'est qu'un opercule de Gastéro- 
pode ', décrit à tort comme cloisonné et comme étant 
perforé au centre. F^oj. la fig. de Soldanî , t. clxvii , 
f. w , et surtout sa description. Les genres Lagenule 
et Discolite sont des Polypiers , ainsi que le genre 
Gélibe , dont ou a fait depuis celui des Orbitolites. Il est 
inutile de parler du genre Gyrogone , depuis long-temps 
il est reconnu appartenir à la graine du genre Chara, 

EXPLICATION DES PLANCHES. 

1 

Planche x. 

• 

Fig. I. NoDOSÀBiA i:.JEyiGA.TA ( sous-genre Glandulinè) grossie, Tae de 
profil. 

Fig. 2. Id, coupée en deux pour faire voir le recouvrement des loges 
et leur mode d^accroissemeut. 
a montre la supposition d^une loge de plus dans riiccroissement de la 
coquille j b , Touverture supérieure ; c ,' point de suture dea loges 
entre elles ; ^, la coquille de grandeur naturelle. 

Fig. 3. Id. vue en raccourci sur le sommet. 

Fig. 4* NoDOSARiÀ LAMELLOSA ( SOUS - genre IVodosaire) grossie, vue 
de profil. 

Fig. 5. Id. grossie, vue en raccourci sur le sommet, pour faire aper- 
cevoir Touverture et la saillie des lames. 
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Fig. 6. Id, coupée longîtudiualemeut , montrant la succession des Iog6£ 
sur un plan étiré , comparé aux Glandulincs. 
a, supposition d^ une loge de plus; b, ouverture supérieure, parais- 
sant dans la coupe ; c , point de suture des loges ; dy grandeur na- 
turelle de la coquille. 

Fig. 7. MÀRGiia7LiirA Raphahus grossie, vue de profil. 

Fig. 8. Id, coupée longitudinalement. 

a , supposition d^une loge de plus j b , ouverture supérieure et mai'gi- 
nale; c,, point de suture des loges ; d, coiùmencement de la CO' 

, quille , montrant déjà un indice de spirale j e , grandeur naturelle 
de la coquille. 

Fig» 9. Planulabia Ctmba grossie , vue de profil. 

a , loge supposée , pour démontrer la superposition oblique des loges ; 
b , ouverture antérieure; c, sature des loges; d, le commence- 
ment ou la base de la coquille ; e , grandeur naturelle ^e la co- 
quille. 

Fig. 10. Pavovina flabellifobmis grossie , vue de profil , présentant 
la moitié de la coquille enlevée, pour faire voir Tintérieur. 

Fig. 1 1 . Id, grossie , vue de côté. 

a, supposition d^une loge de plus sur celles qui composent la coquille ; 
b , ouverture j c , sului'es des loges. 

Fig. la. Id. vue de grandeur naturelle. 

Planche zi. 

Fig. I. Textularia acicdlata grossie, vue de profil. 

Fig. 2. Id, coupée longitudinalement , afin de donner une idée de Ten- 

chevétrement des loges dans le mode alterne. 
Fig. 3. Id, grossie , vue en face , montrant Pouverture. 
Fig. 4- là* grossie , vue en raccourci sur le dessus. 

a f Couverture placée alternativement d^un côté ou de Tautre de la 

coquille ; b , sutures des loges j c , loge supposée pour montrer le 

mode d^accroissement ; d , grandeur naturelle de la coquille. 
Fig. 5. VuLvuLiNA cAPBEOLTjs grossic , vuc dc profil. 
Fig. 6. Id* grossie , vue sur le côté. 
Fig. 7 . Id. grossie , vue en raccourci sur le sommet , présentant son 

ouverture en fente. 
Fig. 8. Id. grossie, coupée longitudinalement sur la largeur. 

a , ouverture en fente; b , sutures des loges ; c , grandeiu* naturelle de 

la coquille. 

Vil. 21 
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Fîg. 9. BicEjiÊRîNA NODOSARiA ( sous-gciJrc, Blgéncn/it ) ffrosslc ^ vue 

dcproGL, 
Fîg. 10. lu, grossie, coupée iongitudiDalement , présentant dans les 
loges àé sa base le mode d'^accroisseinent alterne , eï [Hus âgé que 
celui des Stichostègues. 
Fig. 1 1 . Id. grossie , Yue de côté. ^ 

Fig. 12. Itl. , grandeur naturelle. 

a, ouverlnre centrale k Tâge adulte \ 5, sutures de^ loges à eili|pi[atk>ns 
' simples ; c , futures des loges alternée^. 

Planche xti. 

Fig. I. PoLTMORPniiTA db^stuBTis (sous-gcnre, GuttuHn'es) gr6*ie ^ 
tûe de profil sut* Ife côté bombé. 

Fig. a. ïâ, grossiis , vue de profil sur le côté aplati. 

Fig. 3. Td, grossie, vue en raccourci sur le dessus. 

Fig. 4* ^d. Supposition pour le mode d^accroissement , monhrarnt au 
centre une coquille dans la position de la figure 3 , sur laquelle 
viennent se placer, selon Tordre des numéros , les loges figurées 
par des points , pour montrer qu^k tous les âges la coquille con- 
serve la même forme. 

Les lettres abc indiquent la succession des loges en ordre in- 
vers de la suite de lettre , Va marquant la dernière venue, 
e, ouverture supérieure ',f, grandeur naturelle de la coquille. 

Fig. 5. PoLYMORPHiHA GcTi'A ( sous-geure , PyruUne) grossie, vue dé 

profil. 
Fig. 6. Id, grossie , vue en raccourci sur la partie inférieure. 
abc indiquent la marche des loges dans Tordre inverse de celui des 
lettres j dy Touverture; e, grandeur naturelle de la coquille. 
Fig. 7. Clavulina AàrcuLARis grossie, vue dans sa longueur, 
a, loges spirales de sa base ; & , les loges à empilation simple $ c, les 
sutoivs des loges ; d , Touverture supérieure de Tâge adulte ; 
e, grandeur naturelle delà coquille. 
Fig. 8. UviGi^RinA PTGMBA grossie , vue dW côté. 
Fig. 9. Id. grossie , vue de l'autre. 

a , ouverture -, b , grandeur naturelle de la coquille. 
Fig. 10. BuLiMiHA MAROiNATA grossie, vue du côte de Pouverture. 
Fig. II. Id, grossie , vue du côté opposé à ^ouverture. 
Fig. 12. Id, Grandeur naturelle de la coquille. 
a , ouverture. 
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Planche xtti. 

Fîg I . RosALiNA GLOBULÀRis ^rossie , vue en dessus , et fixée sur uae 

branche dé coralline qu'elle embrasse. 
Fig. a. Le même individu grossi ^ vu eu dessous et masqué en partie 

par la branche de coralline. 

Fig. 3. Un autre individu grossi, vu en dessous et détaché du corps sur 
lequel il était fixé. 

Fig. 4* RosÀLXHE GLOBULAi&E de graudeuT naturelle, fixée Jsur un mor- 
ceau de coralline. 
a, Touverture. 

Fig. 5. Calcarina Dbfraitcii grossie, vue en dessus. 

Fig. 6. /J. grossie , vue de profil. 

Fig.. 7. Id» Variété grossie , vue en dessous , montrant Touverture* 

Fig. 7 bis, Id, Grandeur naturelle de la coquille. 
a , l'ouverture ; b, pointes des loges. 

Fig. 8. Taoncatuliita rbfulgens grossie, vue en dessus (par erreur 
citée PI. iv). 

Fig. 9. Id, grossie , vue de profil. 

Fig. 10. Id. grossie, vue en dessous du côté ù^, et adhérente aux diflé- 
reuscorps^ ^^ 

Fig. 1 1 . Id, Grandeur naturelle de la coquille. 
a f Pouverture qui se continue siu* la face inférieure de la coquille. 

Planche xiv. 

Fig. I . Planulika ARiMiKÉirsis grossie , Vue ed deâsus (par eriredr citée 

PI. v). 
Fig. 2. Id. grossie , vue en dessous. 
Fig. 3. Id. giossiè , vUè dé fï-'ofil. 

a , l'ouvertjure latérale.' 
Fig. 3 bis, Id, Grandeur naturelle de la côqtiille. 
Fig. 4* Planorbulira mbditerranensis grossie, vue eïL desâus (par 

erreur citée PI. v). 
Fig. 5. Id. vue en dessous sur la partie fixée aux difiéreiiB corps. 
Fig. 6. Id. grossie , vue de profil* 
Fig . 6 bis^ Id, Grandeur natorelie de la coquille. 

à , l'ouverture. 
Fig. 7. Operculina cohplanata grossie^ vue de prJDfil( par erreur citée 

PI. iv). 
Fig. 8. /</. grossie , coupée pour montrer le- rapprochement des loges. 
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Fig. 9 OpERCtLiNi coMPLANATA grossie , vue CD face. 

Fig. 10. Id Grandeur naturelle. 

a; rouvertiire. 

Planche xv. 

Fig. i. ânoMalikA punctulata grossie, vue en dessus ( par erreur cite 

Pl-vi). 
Fig. 2. Id\ grossie , vue en dessous. 
Fig. 3. Id. grossie , vue de profil. 
Fig. 3 his, Id, Grandeur naturelle de la coquille. 

a, l'ouverture semi-lunaire. 
Fig. 4> Cassiduliiva ljeVIgata grossie , vue de profil ( par erreur citée 

PI. VI). ' 

Fig. 5. Id. vue en face. 

Fig. 5 bis. Id, Grandeur naturelle de la coquille. 
a y l'ouverture virgiilaire qui alterne dans raccroissement des loges ; 
b, la dernière loge venue , qui ne recouvre pas entièrement celle 
marquée c , qui çst plus ancienne. 
Fig. 6. Dehdritima arbuscula grossie , vue de profil ( par erreur citée 

PI. VI). 
Fig. 7. Id. grossie , vue djkcôté de la bouche. 
Fig. 7 bis. Id, Grandeur naturelle de la coquille. 

a , Quverture divisée en rameaux. 
Fig. 8. RoBULiNA oBBicui'ÀRis grossie, vue de profil (par erreur citée 

PI. VI). 
Fig. 9. Id» grossie; vue en face du côté de l'ouverture. 
Fig. 9 bis. Id. Grandeur naturelle de la coquille. 

a , l'ouverture. ' . 

Fig. 10. NovioNiNA oMBiLicATA grossie y ^ue de profil. 
Fig. II. Id, vue en face du côté de l'ouverture. 
Fig. la. Id, Grandeur naturelle dç la coquille. 
a f l'ouverture. 

Planche xvi. 

Fig. I. BiLocuLiNABULLoÏDES grossie ; vue de profil; la loge, figurée 
avec des points , indique la supposition d'une loge de plus daus l'ac- 
croissement de la coquille , et l'ouverture , placée à la partie infé- 
rieure , qui devient 'supérieure. 

Fig. a. /f^. grossie, vue de ^ce. 

Fig. 3. Id, grossie, vue en raccourci sur le sommet ^ montrant son ou- 
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verture, et la supposition d^une loge de plus, marquée par des poiatg,^ 
dëmoiitrant le pelotonnement sur deux faces opposées. 

Fig. 4* BiLocuLurA bulloïdes. Grandeur naturelle de la coquille. 

Fig. 5. T&iLocuLiirA trigonulà grossie, vue de face. 

Fig. 6. Id, grossie , vue de face , montrant par sa ligne de points la sup- 
position d'une loge de plus, et le changement de place de Touyerture. 

Fig. 7. Id; grossie, vue en dessus, présentant Pouverture, et une loge 
supposée perdes points. 

Fig. 8. Id, grossie , coupée transversalement , dans laquelle on a réservé 
la coquille , telle qu'elle est dans la fig. 7, afin de montrer qu'à tous 
les âges elle conservé la même forme dans son pelotonnement sur 
trois faces distinctes. I^'on voit. facilement, par la progression de 
la grandeur des loges , leur succession progressive. 

Fig. 9. Id. Grandeur naturelle de la coquille. 

Fig. 10. QuiNQUELocuLitfA sAxoiiUM grossic, vue en dessous. 

Fig. II. Id. grossie, vue en dessus. 

Fig. la. Id. vue en raccourci du côté de l'ouverture. 

Fig. i3. Id, Coupe transversale avec supposition de loges eu points, 
pour montrer l'ordre de leur enroulement autour de l'axe , sur ciqq 
faces opposées. 

Fig. 14. Id. Grandeur naturelle de la coquille. 

Planche xvii. 

Fig. I . Amphistegima Qvoii grossie, vue en dessous, avec ses divi- 
sions longitudinales partielles des loges. 

Fig. 2. Id. grossie , vue en dessus avec ses divisions longitudinales et 
transversales des loges. 

Fig> 3./J. grossie , vue de profil du côté de l'ouverture. 

Fig. 4* I^' Grandem* naturelle de la coquille. ' . 
a, l'ouverture. 

Fig. 5. Heterostegima dep&essa grossie, vue de profil, moutiaui les. 
divisions transversales des loges. 

Fig. 6. Id, grossie , vue en iace du côté de l'ouverture. 

Fig. 7. Grandeur naturelle de la coquille. 
a , l'ouverture. 

Fig. 8. Or.BicuLiKA kumismalis grossie , vue de, profil. 

Fig. 9. Id. grossie, vue de face, nionlraulla roiiltitude trouvcrtur.c^ qui 
rorrcspondent aux petites cloisons transversales de la dernière loge. 
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Fig. io< Gabiculiita vvuisftuhis. Grandeur naturelle de la coquille. 

Fig. 1 1. ALTcotniA Qvoii grossie , vue de iaçe du côté des ouvertures» 

Fig. 13. Id, gro^ie, vue en raccourci. 

Fig. i3. Id, Grandeur naturelle de la coquille. 

F%. i4- Fabularu DisçgUTHES grossie , vue de profil. 

Fig. i5. 4d, grossie , vue en desaus , montrant 8^ petites ouvertures. 

Fig. 16. Idygro^ie, coupée longitudiDalement sur la face large, non-*. 

trant ses divisions longitudinales en'tuyaux. 
Fig. 17. Id» Grandeur naturelle de la çoqu^e. 
a , les puvertures. 

Note sur les Changemens qu'ont subis les lois de 
la mortalité en Europe depuis^ un demi -siècle 
(1775-1825).' 

Par M. Benoiston de Chateauneuf* 

( Lue à l'Académie royale des Sdences, séance dn ^ janvier i8aG. ) 

I . Les accîdens physîques dont rbomme est euvironiié,, 
les passions qui Taniment , les révolutions politiques qui 
Tagitent , influent sur son organisation , raltèrent , la 
modifient. L'habitant du UQrd , l'homme libre , heureux, 
ne naît pas , nç produit pas 9 ne meurt pas comme rhal;)i- 
tant du midi, comme l'homme soi^ffrant, malheureux^ 
asservi \ et les calculs qui ont pour but de déterminer les 
chances de sa vie ^ ne donnent plus les mêmes résultats, 
selon qu'elle s'écoule dans Taisaiicç ou la ps^uvreté 9 dans, 
l'esclavage ou dans l'indépendauce. 

•î. Ces résultats numériques , toutes les fois qu'on peut 
les obtenir , deviennent donc l'expression la plus vraie du 
plus ou moins de bonheur qu'il doit à ses institutions. 
« Ils fûtiruissent , dit un cçlèbre écrivain anglais , M. Mal- 
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Q tlius 9 plus d'inslruclion sur réconomie intérieure d'uut 
^ peuple , que ]e$ ob.sçrvatipns du voyageur le plus 
« exact. » 

3. Dans le siècle dernier, plusij^urs savaus ^^étaiçut 
occupés de rechercher les lois, de la mortalité et les pro- 
babilités de la durée de la vie , à toutes les^poqpes qui 
en partagent le cours : d'après leurs calculs , on regar- 
dait comme suffisamment prouvés les faits suivans. 

4. Sur une généra tîoa naissante , la moitié périssait, 
dans les dix premières années de l'âge , et même avant. 

5. Les trois quarts n'existaient plus, à cinquante ans y 
et les quatre cinquièmes avaient succombé à soixante , ou 
eti d'autres termes^ sur cent individus , quinze Sieulement ' 
arrivaient à cet âge. 

6. De quatre-vingts à cent ans , il ne restait plus rien^^i^ 
toute une génération avait vécu. 

7. On s'accordait encore à regarder le rapport général 
des morts aux vivans, comme étant d'un sur trente- 
deux (1) , et celui des naissances d'un sur vingt-huit. 

8. On comptait qu'il y avait un mariage sur cent dix 
à cent quinze individus , et que la fécondixé humaine était, 
assez exactement représentée par quatre enfans pour 
chaque couple , bien qu'elle fut , ainsi que tous les au- 
tres rapports, sujette à varier selon les lieux. En Espar 



(i) M. Crôme partage sous cç rapport les peuples en trois dusses. La 
mortalité est d'un sur 3o chez les nations riches et populeuses ; d'un 
sur 52 chez celles qui le sont moins ; enfin cl^m sur 3^ chez les nations 
pauvres où la population languit ou décroît. Le chiliie 32 est précisé- 
ment 'la moyenne exacte de ces hois rapports j elle a pour termes 
extrêmes '22 ci\ Uollaude ; et 58ct^ Ru^ïsie» 
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gne , en Italie , elle donnait seulement doux enfans par 
mariage; en France et en Russie, quatre-, de six à huit 
en Allemagne*, de huit à onze en Suède. 

9. Tous ces faits étaient déduits des calculs de Necker , 
de Moheau , de Des Pommelles , sur la France 5 de ceux 
de Short et Priée en Angleterre , de Sussmilch en Alle^ 
magne , de Vargentin en Suède. 

10. Telles étaient donc, vers 1780, les principales 
lois auxquelles un état social plus ou moins parfait , une 
industrie plus ou moins active , et des moyens d'exis- 
tence plus ou moins bornés , soumettaient eu Europe 
le cours de la vi^ humaine. 

11. Depuis ce temps les faits se sont multipliés; ils 
sont devenus plus exacts. De grands changemens politi- 
ques ont eu lieu. La civilisation, rindustrie, ont fait des 
progrès rapides. La science demande que l'on examine 
quelle a pu être leur influence sur la vie humaine. 

12. On vient de voir quelles en étaient les lois il y a un 
demi-siècle. A l'état ancien , opposons l'état présent. 

Nous avons déjà dit que les recherches étaient aidées 
aujourd'hui par des documens plus nombreux, plus 
étendus. Nous les prendrons dans les pièces officielles 
insérées dans les diiTérens recueils périodiques qui s'at- 
tachent depuis plusieurs années à les publier avec soin. 
Nous citerons surtout , parmi ces recueils , le Bulletin 
unwersel des sciences^ par M. le baron de Férussac, les 
Annales des voyages et de la geographieyde MM. Eyrîès 
et Malte-Brun, etc. 

13. Au moment où nous ccrivous ( i8:'.5), sur un 
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nombre quelconque d^eufàns qui naissent en Europe , il 
en meurt , dans les dix premières années , un peu plus 
du' tiers (38,3 sur xoo), au lieu de la moitié (4999) 
qui succombait autrefois. 

i4« De la naissance à cinquante ans , les trois quarts 
d'une génération ('j^^2) se trouvaient éteints. A pré- 
sent la mort , dans le même espace de temps , n'en enlève , 

> 

que soixante-six , ou les trois vingtièmes. 

i5. Enfin vingt-trois personnes sur cent arrivent 
maintenant à soixante ans , au lieu de dix- huit qui attei- 
gnaient cet âge il y a un demi-siècle. 

i6. Ces rapports sont des termes moyens* Pris isolé- 
ment, ils deviennent encore plus favorables. C'est ainsi 
qu'en France la proportion de ceux qui survivent à 
soixante ans est de ^4)3 sur cent, tandis qu'elle ne pas- 
sait pas quinze autrefois ( 1497 )• 

Ces résultats dgà très-remarquables en déterminent 
d^autres qui ne le s'ont pas moins. 

17. Depuis le 4o^ degré de latitude jusqu'au 65®, c'est- 
à-dire sur une ligne qui s'étend de Lisbonne à Stockholm, 
en embrassant une étendue de mille lieues environ , et 
sur une population de soixante-cinq millions d'indivi- 
dus, que comprennent le Portugal, le royaume de 
Naples , la France, l'Angleterre, la Prusse, le Dane- 
inarck et la Suède, la proportion des décès est d'un 

sur 4^»'^ 

Celle des naissances , de 1 sur 3o, 1 ; 
Celle des mariages, de 1 sur iâ3,3^ 
Et la fccoudilé , de. . . . 4»^ cufans 

par mari a go. 
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i8. En comparant CCS rapports avec ceux du sjècle- 
dernier , on est frappé de la diÇTércnce qui existe dans la. 
mortalité açt^lle 4.u prenni^r âgé à ces. deux époques ^ 
différence qui n'est pas Ripîndre que de ti*ente-hi|it à^ 
cinquante sur cent. 

19. Celte difiërence suffirait seule poup ajttester les 
heureux effets de la vaccine à laquelle ils sont dus on. 
partie ; mais elle prouye encore uirc grande améljioratioa 
dw3 les soins donnés à renfancç ] ei ces soins eux-mên(ies. 
révèlent une plus grande aisance, une meilleure condi-^ 
tion dans les familles. Si Ton réfléchit maint.ens^t que. 
c'est surtout dans les classes inférieures que la mor- 
talité des enfans 'était éporme , on en conclura que 
si elles en perdent moins aujourd'hui, c'est qu'elles 
sont plus en état de les ipîeux soigner, de les mieux élc-- ' 
'ver(i). 

20. Il n'est pas moins évident aussi , que si ces mômes, 
causes et quelques autres encore n'étendaient pas leur 
influence au-delà du premier âge, elles n'auraient que 
le triste avantage de livrer un plus grand nombre de 
victimes à la mort dans les âges suivans. Cependant le 
contraire a lieu, et il arrive aujourd'hui plus de per- 
sonnes à cin(|<«iante et à soixante ans qu'autrefois. II. 



(i) M. GlenDy, qui s'est beaucoup occupé en Anj^lcterre de Ja sta- 
tistique considérée daus ses rapports avec les sociétés (rassiiraucc , 
pense que , depuis le tçmps du docteur Priée , la sa^té publique sVst 
améliorée chez les vufans , et très - peu chez les udullcs. 11 estime que 
daus le cours des vingt -ciuq deruières années, le terme moyeu de lu 
durée de la vie des enfans s'est aut^menté d^un ciaquantième. ( /leiv 
britanni€^, , cahier de nov. i825 , p. 168. } 



( 3i9 ) 

faut, donc que raciipn do ces mêmes causes conserva-r 
trîces de Tenfançe s'étende encore sur Thomme fait, pen- 
dant le reste de sa carrière ; et ces causes préservatrices 
sont à nos jeux^ pour les réupir en iinç. seule qui Içs 
renferme toutes , un meilleur état social , une civilisatio^ 
plus répandue, d'où résulte pour tous les citoyens, et 
partout , une existence plus heureuse , plus facile. 

21. A côté de ce premîei* fait, rabaissement de la 
mortalité, vient s'en placer un second, qiii ressort éga- 
lement de la comparaison des deux époques, la diminu- 
tion des mariages. Ils étaient avec la population dans U 
proportion d'un sur cent dix individus (n^ 8)j ils sont 
maintenant dans celle d'un à cent vingt-trois. Ce terme,' 
qui est une moyenne , est même encore trop élevé pour 
certains pays. En France , où , d'après les calculs; de 
Necker, il y avait un mariage sur cent onze habitans, 
on n'eu compte plus qu'un sur cent trente-cinq. 

22. La suite naturelle de la diminution des mariage 
est celle des naissances. Toutefois cette diminution n'est 
que relative à l'accroîssemenl de la population-, car bien 
que le rapport des premiers avec elle soit descendu de 
cent dix à cent vingt-trois , et celui des seconds de vingt- 
huit à trente , on remarque cepeu(}ant que les uns et les 
(lutres sont augmentés d'une certaine quantité. 

23. Quant à la fécondité, elle semblerait être demeurée 
la même. Dans le siècle actuel, comme dans celui qui 
vient de Guir, l'expression numérique qui K représente 
est toujours quatre cafans par mariage, ftjais cette pro- 
portion n'est sans (^oute pas la véritable , puisque nous 
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sommes obligés de comprendre dans les naissances celle 
des enfans illiégitimes^ faute de renseignemens qui les 
fassent connaître, surtout pour les pays étrangers. Ea 
France^ le rapport exact des naissances aux mariages cst- 
de 3,9. 

â4» Le& m^iages ainsi que les naissances ont diodnué^* 
en Europe depuis cinquante ans, et cependant on \oit la 
population augmenter partout dans cette même Europe. 
Un dernier fait explique cette contradiction apparente 5 
rabaissement très-fort du rapport des décès aux vivans. Il' 
était anciennement d'un sur trente-deux; ilest à présent 
d'un sur ^o^i* Celle diminution de la mortalité portci 
surtout sur les premiers âges de la vie. Il y a d'une 
part pluis dq nouveaux nés qui survivent , il y a de l'autre 
phis d'hommes qui vieillissent, 

nS, Le résultat nécessaire de ce dernier état de choses,., 
est l'allongement de la vie moyenne , qui paraît s'étendre 
en effet au-delà des bornes dans lesquelles on la renfer- 
mait autrefois. 

216. Au reste , la diminution simultanée des mariages, 
et des décès en Europe aujourd'hui , confiroje l'observa- 
tion de M. Malthus, que partout où les morts sont nom- 
breux 5 les mariages le sont aussi •, car alors il faut rem- 
plir les vides , et il y a de la place pour tout le monde ; 
que là , au contraire , où il y a peu de morts , îl y a aussi 
peu de mariages. C'est qu'en effet, du moment où l'aug- 
mentation des individus commence à remplir tous les 
chemins de la vie , à obstruer toutes les carrières , les 
moyens d'existence deviennent de plus en plus rares , in-» 
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certains. Ou doit élrc alors fort restreint dans lé deëif 
de se marier , d'avoir une famille , par la difficulté qu'on 
prévoit à l'élever. Ainsi , bien que cela paraisse un pa- 
radoxe, il n'eu est pas moins vrai de dire qu'il vient un 
moment où la population fait obstacle à la population , 
où l'industrie arrête l'industrie. 

27. De tout ce qui précède , il semble qu'on peut tirer 
les résultats suivaus : 

28. Les lois de la mortalité , telles qu'elles avaient été 
établies il y a cinquante ans par les savans qui s en 
étaient occupés , paraissent , depuis celte époque , avoir 
subi les modifications suivantes : 



ETAT ANCIEN. ÉTAT NOUVBAV. 



Mortalité des différens âges. 

De la naissance à loans.*** 5o, sur ioo<**r* 38,3 

à 5o ans.» • • 74>4* ^>** 

k6oans.*«* 82,0. y^,o 

Rapport <le8 décèfi aux viyans.. 1 :32,!i • i:4o,3 

(les naissances.* ••• •• ^'^'Jt'] i,3o, i 

des mariages. 1:110,4 i,i33,3 

Fécondité. i,o ^,0. 

29. Ce tableau contient sans doute des erreurs dues 
à 'l'inexactitude de plusieurs renseignemens. Il y au- 
rait un moyen d'y remédier. Ce serait que dans chaque 
pays où les lois de sa population et les nombres qui les 
expriment sont bien connus , tandis qu'on ne les sait 
ailleurs que par la voie de l'impression qui les altère trop 
souvent , quelque personne habituée à ces sortes de cal- 
culs ou même les sociétés savantes voulussent bien pu- 
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blîer les mêmes rapports que nous venons de donner. De 
tous cies élémens divers ^ on pourrait alors obtenir utae 
nlpyenné générale et certaine. Au reste, les diâerèns 
termes eri varieraient beaucoup. 

C'est dans cette vue que nous publions cette ndte et 
que nous y joignons le mouvement de la population de 
la Pi'ànce fen pai ticulîer, tel qu'il était du temps de Nec- 
ker en 1780, et tel qu'il est aiyourd'hui en iÔîî5, d'a- 
près l'annuaire du bureau des longitudes pour l'année 



X 



Décès. 

Naissances.. .••• 
Miitiages* .. .^ !•• 
YjùSis^ naturels^ 



• • • • • 



AKGIEN éTAT. 

Sur 10 ans. 

Populatioi^. 

a4}8oo,ooo hab. 

818,490 -• 

963,200 

ai3,77o» ..-. .i. . • 



troutBi. l&TÀT. 

Sur 7 bus. 

Population. 

3ô,4oOyOoo hab. 

261,280 

957.970 
a24»57'<* 
65,760 (i/i4). 



Mt>rtàllte a différens âges. 

De la naissance à 10 ans* • 

à 5o ans* • 

à 60 ans • • 

Rapport des décès aux vi- 

Tans. ...••*...•••...••. 

Idm des naissances 

Id. des mariages* • •-• 
Fécondité. 



5o,9 sur 100 (i)< 

74,4--. 

81,0 



-••...'• 



i:do,2.' 

i:a5,7. 

1:111,3 

4,4- 



43,8 
67,5 
75,6 

1:39,9 

i:3i,7 
i:i35,3 

3,9. 



(i) Diaprés tes deux tables do Mohean {p. 1S7 et 182 de iics Rt* 
cherches sur ia Population de in France)^ sur 5o,5 1 7 individus pris 4ftBB 
difiéren tes provinces , 26,094 étaient morts à dix ans ou 5 1,6 sur soo 
dans la première, et dans la seconde, 20,000 sur 39,699 ou io,2. 
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Maitttiebfkht sî Ton rapproche de cies nouvelles lois de 
la mortalité, les cllangemens politiques arrivés en Eti- 
ît)pe diepuîs quarante ans , et surtout en Fraticé , oh 
trouvera peUt-ètre du plaisir tet de lajustesse à pehserque 
les bonnes ihstitutions , les botis gouverneméxis ont seuls 
cet heurelix privilège , que sous lôul* paternelle in- 
fluence , la vie de Thonime se conserve et se plrolônge , 
tandis qu'elle se consume et s'éteint rapidemeiit par 
l'înjusiice et l'oppression. 

Nous terrtiitiions cette noté , quand M. Dureàiî de La 
Malle, qui s'occupe» en ce moment de recherchés très- 
élfendues sur l'ancienne population de 'l'Italie, nous a 
Communiqué le résultat suivant. 

Ses nombreuses lectures lui ont donné la preuve que 
le sénat , d'abord , et ensuite les empereurs romains ne né- 
gligeaient dans leur administration aucun des renseigne- 
mens statistiques que plusîetiirs états modernes recueil- 
lent aujourd'hui avec tant de soin et d'exactitude. M. Dtt- 



Moheau écrivait en 1778 , et ses renseignemens remontent à 1770 et 
175a. 

Depuis, M. Duvillard, s'aîdant des nombreux renseignemens qa^il 
avait pu se procurer ( 100,000 décès), a donné une uouyeiie table de 
mortalité , telle qu'il croit qu^elle a dû exister pour la France ayant la 
révolution, et le rapport de ô à 10 ans n'est que de 44>^ ^*^ ^^^ 
(55i,iai morts sur i, 060,000, ï)e t Influence de la petite F'éroïc sur 
là Mortalité, p. laS). Cette difiérence provient sans doute du grand 
nombre des renseignemens et surtout de leur nouveauté. M. Du- 
viliurd a publié son ouvrage en^i 806 , vingt-huit ans après Mobeau : 
en admettant qu'il ait recueilli les faits Bur lesquels il s'appuie , de 1780 
^ 1 790 ) ils auraient une date postérieure de vingt ans et plus à ceux 
de Moheau. 



/ 
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reau a pu même, à Taide des divers rcuseignemens .que 
lui ont fournis le digeste et les lois romaines, reproduire 
le tableau complet des demandes que les censeurs adres- 
saient à chaque citoyen , et Ton voit qu'ils entraient à 
cet égard dans des détails beaucoup plus étendus que 
les nôtres , sur les sexes , les âges , les professions , les 
biens-fonds , les dîâerens genres de culture', le nombre' 
des esclaves, etc. 

Mais ce qui est plus intéressant encore , M. Dureau a 
découvert dans les Pandectes les calculs de la probabi- 
lité de la vie pour tous les âges , et il a eu ainsi la 
preuve que la vie moyenne était alors en Italie de trente 
ans sous le règne d'Alexandre Sévère , vers la fin du 
troisième siècle 5 on sait que c'était aussi à -peu -près sa 
durée il y a cinquante ans (vingt-huit ans). 

Nous laissons à M. Dureau le soin de présenter, dans 
sou ouvrage , ce fait environné de toutes les considéra- 
tions qui s'y rattachent et qui le mettront à la place qu'il 
doit occuper dans la science \ mais ce fait lui-même^ qui 
rejoint tout-à-coup ce qui est à ce qui a été , en faisant 
disparaître un intervalle de deux mille ans , et qui re- 
porte si haut les premières connaissances sur les lois de 
la vie humaine, nous a paru si curieux, si intéressant, 
que nous nous empressons de profiter de la permission 
que M. Dureau nous a donnée de le joindre à cette note 
et de le publier (i). 



(i)M. Benoiston de Châteauneuf nous invite à faire suivre sa note 
de l'observation suivante. 
Comme il s'est glissé plusieurs erreurs dans le compte que d'autres 
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Additions au Mémoire sur V analyse microscopique 

de la Fécule , 

Par M. Raspail (i). 

Les observations qui vont suivre , sont destinées les 
unes à éclaircir, les autres à compléter certains points du 
Mémoire sur la Fécule. Quand on ne veut faire entrer 
dans un Mémoire que des résultats , on retranche sou* 
vent des détails qui tout en paraissant inutiles à celui qui 
est convaincu, ne laissent pas que d^ètre nécessaires à la 
conviction qu'il veut communiquer aux autres : la clarté 
de la rédaction peut bien compenser ^ mais non réparer 
entièrement cet inconvénient de la brièveté. 

I®. En parlant de la première expérience qui consiste 
à soumettre les grains de fécule sur la pointe d'un cou- 
teau à l'action du calorique , j'ai oublié de faire observer 
qu'on voit souvent la substance gommeuse sortir incolore 
des tégumens colorés même par, un excès d'iode ; ^et que 
c'est là principalement ce qui m'avait fait penser que 
dans la fécule bouillie et filtrée , ce n'était point la subs- 
tance soluble qui se colorait par l'iode , mais seulement 
une certaine quantité de tégumens , qui , passant tou- 
jours à travers le filtre , réfléchissaient leur coloration 
sur le reste du liquide. Car alors je ne pouvais pas pré- 

journaux ont rendu de cette note , l^auteur déclare ne reconnaître 
<X}mme complète que celle imprimée dans les Annales des Sciences 
naturelles, 

(i) Cette note nous a été adressée par Tauteur dans les premiers jours 
de janvier. Les principaux résultats en avaient été déjà communiqués à 
plusieurs personnes. R* 

VII. 22 
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voir la différence ues deux cas , et deviner que dans celle 
««p^ee de torr^actipn , la «ubélànce eolorante et volatile 
de la fécule s'était éyaporie ,. tandis que cet effet restait 
encore à produire dans la féçulç quç Ton a fait éclater 
dans l'eau. On sait qu'on a expliqué ce phénomène de 

la tprréfiiçtipa p»r wpe pi^toworphQ^ de U fi^ulj^.en 
çopimç , qiwnd h mtéf^ÇÙon ?. été ir^s-çpmplètip ) mU» 
depjiis pptre ^ççomevl^ cfiU^ explication de?i«n| jiQn ^à' 
misisiWç , et ipiUes lei5 difficvUé* diçp^r^p^^uj h Ç»«HJ^# 

2®, J'fii du qwç V^cti^'^ ^^ ^çîd(39 mr l^ graîni 49 

féc^ïp w devait êlrç ^Uribué^ qu'4V paloriqil« qfti m 
dégage tp|jtiÇ3 leç fpia qw'wn corps p«p^î)Jedç «PomiT . 
binpr »veç çux y est versé, ?t wpn 4 mpç qçxl^hwmfm 
des acides ave la fipçijile. CJe^te a#^j: tk>ft Y4 %Çquéw m 
plus bam degriî d «vid^ocç çt dç clgri^ p^r k^ r^ejiiipns 
suivantes» 
Si Top çpmwpwpe p^r yerser J'aiîîde d»»* dîlP^^ ft>ip #(H» 

poids d'0âu > cp'pn attende que ]g refrpidi^eiwn* «^ wi 
produit , e^ qu'p» y versiç ensui|« le* gr^iu^ dp ^uk 9 
ces gr^iî§ , ^u*î qw? »PU9 T^Ypi?? av4Uçé 4*n« k méi 
moire , ^ éçjateut pa^ plus quiÇ dap;s Tew pure k h VWVi 
pérature prdiu^îrçt Mfii^ ^i pn pr^eud l'inversa §i qu'm 
ne ui^le U wênvç propprûpu d'açidp ftvw l'e^u , qu'^prà» 

avoir iil^jé h féçviik daus iç^ite ^^ voèm^ • If s gmm^ 
éclaterpnt) ou voit que cet çflfet ne peut, être ^iinhné 

qu'au dégagement de calorique provenant de la combi- 
naison de l'eau ayec l'acide, dégogeiueu^ auquel U 
fécule a assista dau» la secoBde expérieniçe. Ort ne mmx* 
quera pas de tirer de ces faits une conclusion qui me 
parait très-naturelle , qui est , que dan$ un acide pujr et 
très-concentré , les grains n'éclateront pas y t^m qv^ 
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ce& açidiîs mç irouverout pA$ dçs molécules d^cau à ab- 

Ceuq coDtdusîoti ç»r rigour^u^e , et ù la iaouie sç 
copipdruU«utre0)eiiid4Ps un «cide concentré pnret^ane 
€(wbiimis<m actuelle 9 «i« propos itûm tomberait d'elle^ 
même» U &ut pourtant remarquar que pour tenter Vq%^ 
parienc^ «m* mx pifit^^jet » toii$ les acided ne pourront 
paa ^al^menf; sarvir \ et que plu$ ils auront là proprîâ^ 
4a a'amparar d«i rbnmtdtté de 1 atmosphère, moin^ iU 
«arcmt propre à oai casais:; il (ieim naaasiaire alors d'o* 
pérar à Taln^i du contai de Tair, ee qui n'e$t paa trè$ - 
£gu^le an inîcioaaope. J avaia même abaudonué le prcjjei 
de me aar^ir a ce auj^t de ce g^ire d'aeidea , faute d ap- 
piureiU népe^^airea , pour y observer les gnaîna de (îécule ; 
mai« on verm bî^tôt que las moyena les plus simples 
ne se pi^santent pas toujours les premiers. 

Je plaçai aur mon porte-oljet une goutia diacide hydro^ 
^blorique pur al très-^aoncenti^ , celte goutté fiimâit beau- 
coup et les grliins y écllfitèreiu subitement *, j'y plaçai 
une goutte d'acide nitrique pur k 4o degrés , cette goutte 
fumait de même et les graiua y éclateront aussi. Après 
avoir long^iemps c4 iniuîleincnt combiné les moyens à 
employer pour observer la fécule dans Tacide à Tabri 
de Tactiou do rbumidité de lair , je pensai qu'en jetant 
en une mas^ non considérable , la féoule dans un flacon 
d'acide très-concentré , bouché à rémerl , il éclaterait à 
la vérité une granda quantit^é de grains de fécule dans le 
premier dégagement de calorique occasîoné par le cou- 
tact d^ Vair qui pénétrerait dans le flacon , mais que si 
après un certain iaps de temps et lorsque rehveloppc 
des grumeaux serait entièrement dissoute dans Facide , 
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je pouvais apercevoir des grains entiers flottant dans Fa- 
cide , le fait serait entièrement prouvé. Or c est ce qui 
est arrivé : j'ai pris trois flacons, l'un rempli d'eau, 
l'autre d'acide nitrique et le troisième d'acide hydro- 
chlorique^ après avoir jeté dans les trois de la fécule 
len grumeau , je bouchai les deux flacons d'acide j et 
quelques heures après je les observai tous trois à tra- 
'vers leurs parois à l'aide d'une lentille de deux lignes 
de foyer : j'examinais d'abord la fécule dans le flacon 
d'eau à travers ses parois pour me faire une idée de la 
modification que le pouvoir réfringent du liquide et du 
verre fesait subir à la fécule , et je portais aussitôt mes 
regards sur les deux flacons d'acide. Je voyais dans ceux- 
èî la substance soluble de la fécule se précipiter d'abord , 
mettre à liu des grains qui se précipitaient aussi en con- 
servant leur forme, quoiqu'en prenant un peu plias d'opa- 
cilé que dans Teau pure , à cause de la densité du mi- 
lieu. , J'agitai plusieurs fois mes dpux flacons d'acide, 
et j'y aperçus toigours des grains non éclatés" avec beau- 
coup de tégumens : il faut observer que la substance so- 
luble reste long -temps oléagineuse dans l'acide hydro- 
chlorique , et que l'acide nitrique le lendemain reprend 
sa transparence^ 

Mais j'aurais pu me passer de cette expérience , et l'a- 
cide sulfurique devait, sans tant d'apprêts, me fournir la 
solution que je cherchais. 

Je plaçai une goutte d'acide sulfurique très-concentré 
et pur sur mon porte-objet y la fécule n'y éclata pas. 
Mais à peine eus-je fait parvenir une goutte d'eau sur 
l'acide, que tous les grains éclatèrent. Il est donc vrai 
que la fécule n'éclate dans les acides, que par le calorique 
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qui se dégage en vertu de leur combinaison soit avea 
Feau , ainsi que je viens de le prouver , soit avec tout 
autre corps , la potasse , par exemple , qu^on pourrait 
mettre en contact avec un acide qui contient d^à de Feau. 
D'un autre côté , il est donc vrai que Tacide sulfurique 
ne se combine pas avec l'amidon , pour faire un sulfate ^ 
ainsi que je le démontrerai plus tardid'une manière plus 
étendue. 

*■ On sait que Tacide sulfurique chauffé avec de Tamidon, 
change cette dernière substance en sucre , et que Tacidc 
nitrique la change en acide oxalique par la même élé- 
vation de température , métamorphose que cet acide fait 
subir à tous les tissus végétaux. J'agouterai que dans 
Tun comme dans Fautre cas les tégumens subissent la 
même métamorphose , parce qu'ils ne sont autre chose 
que des tissus végétaux \ il e^t donc évident que sans 
employer le calorique étranger du feu , si le dégagement 
de calorique qui se fait dans la combinaison de Feau 
et de Facide était asseat considérable, les tégumens dis-n 
paraîtraient dans Fun comme dans Fautre acide ^ or 
c'est ce qui arrive du jour au lendemain dans Facide 
nitrique à 4o d^g. qu'on laisse exposé à Fair j tous lesr 
tégumens y disparaissent, tandis qu'ils se conservent 
dans, un fiacon bouché à Fémeri et plein de cet acide au, 
même degré. 

3?. Plus un acide est avide d'eau, et plus il dissout 
de la substance solublede la fécule^ ainsi l'acide hydro- 
chlorique eiï dissout plus vite une. quantité donnée, que 
Facide sulfurique; donc Feau mêlée aux acides est le vé- 
ritable dissolvant de la fécule *, donc les acides concentrés 
coaguleront et précipitecont la fécule de sa solution 
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atqmeuie , en s'empânint des inolëcttles d'eatt qui é^rr^km 
à dîBsou^d c«tte sulmance. 

4^. Nou^ATons indiqué la cause de Udëo€A(»mtioaspiMi^ 
xmaée de la fiattid teluble ^ filtnie de là fteule qui tttail 
été colorée pFéaUbkmeflt ateo la tduuire d'icMki, pd# 
Tévaporatioii de Fakool de ce réactif dofit la prdMMerecMh» 
gulait la £éoule j tètanusA% Bt& moléeuk» soua une fona» 
membraneuse qui les plaçait dès lors dans la nçième OOB^ 
dhienqué ks tégmtleiiaeui^nièiiie»: il ealtraî quelaiolii- 
lion aqueuse d'iode produit le même effets mais le achn 
tion aqueuse d'iode produit cet effet par le mètoe mëOÉ^ 
niense^ c'eat^à-^dire, qi^'eUe précipite et qu'elle eolonr 
en même temps j ce qui mm k Tappiû de ce qaej'sivaiiee^ 
o'eit que le coknratioii de la tobaunce sokible de la Séanûe 
par la aotutûm aqueuse d'iode eit moins iûteftM ^ m 
qu'elledisparaitplus vile que la mèiMCcloiiiiioit prodtôtf^ 
par la teinture d'iode. 

5^. Les peraonne^ qui Toudrout répéter aét coepé^ 
rieuces sur le passage de la fécule du périeaf|>e dAna lûê 
oi^aues iuterftes après la fécondation , doivent rettiarquei! 
ésmk chcees : i^. ellea devront essayer rem|>leid'uiiaeido 
daiia le cas où Fiode ne colorerait rién^ afii» de SâMTir 
les alcaUs qui pourraient se rencontrer dans les ori^anes , 
f9t j former d^s iodates et hydriodatea en s'emparaut èt^ 
l'iode : 2^. il ne faut pas attacher à la coloration per 
l'iode une trop grande importance ; car toutes nos €\pé- 
rieacea tandent à établir que cette coloration n'est qm^n^ 
fimn^fei accessoire, et que la fécule peut exisier sans 
mantlester ce phénomène. L'essentiel est que l'on réAr 
contre des grains. 

Kqns ajouterons qi^ Tinuline et la dahline Ae sopi; 
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qaa de» gniins de fécuk li<m clyktf aMed , ittàis réduits à 
kl p]m petite ditmiiâiim 2 ot , é) <»[l ¥em y filif^ atiéii-' 
tion, en employaut le microscope, ou trouvera ViftuUftéf 
diàaé toua les tàgéumtn pefii^'èM mèOieen m^lUpMkai 
kr filtre» y pEtrt'toâdt^k-'Mt à èil félfâeiUir le» ^fakiê à 
froid et 9toi le soMnn dé l'évap^rt^àtlerit , ^ p»1f tmëé-^ 
qoeht »ià ks altétw pat rëbulMoti ^MW PesiétiàtMLé 
siii'oeâiijei* 

6^. D'aprte UAéhmëeùmxAUàiqtHéépktM.PàjëtikU 
société p\nl0tïÉiitiqm f il pKr«Mrhit (^ Mi L'hëi«il»ier 
anndi fait passer à M, Viàleûëf dé U fitukf prô^ëmht 
de» topitïAnrbottfs^de k Gtfdd^crtlptf ,• fùbepctik^ qffli i, 
cnliivés aa FratK^Vy fi« dciffnem (ftf^ de YinUlinef^ Nol^s 
âront constaté c(ii«» YittuUnê fà'eti tfOë k féçùlef elle- 
mèoMT tioâ cioletabkt et d«ait k$ g^aiits sc^t rédtfils à 
k plus petite dhaeiiskti. hë fatit M'Atifait doiie riei^ àe 
Mrprèfiam^ ei se réduirait à àitié q«e ks (dpi^iàmbottr» 
dotment à k Oiiadidcytipe tite téctUë cokrable , l^tidis 
qu'en Fraaêe leur fëctile ne Test pa^ , pafr iiUe cafuse 
à petf prés semblable à celle qtti fait qoe les fleUts 
esotiqaeB perdefii dans tlos jaïidins k colora tioDi qui dis- 
ttagnaii leurs pétales dan^kpapjr^tiiitaL Notls <«vo^s eu 
d'ailkars roecaskm de refUarqtiët quekféciïk provenant 
d'une kl lue de ffotifeut qui avait fertnetfléiïnan darus itk 
petf d'eau offrait uufe foUk de grains très-^petiCs , qui ne 
se coloraicftit plut^ par ttia ei^cès d'iode* 
r Cette féeuk de topiuamboUr de la Guadeloupe a des 
grain» plus" gros que t'inuline dés tépiuanïbours de 
Ffitnee -y c'esl^à-dire, qu'ît faudrait toUsidérer ks topi- 
iKiUibefUrs ds Frauée comme étaut Uioins avancés en ma* 
Jtoricé que ks topiuazuboms de k Guadeloupe; car nous 



\ 
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avons prouvé dans noire mémoire que les propor* 
lions des grains de fécule augmentaient avec Tâge d'un 
organe. 

J'ai dit, p. 4^4 ^^ 4^^ ^^ ^^^ mémoire , déc. i8a5 : 
« M. Th. de Saussure a obtenu une fermentation spon- 
tanée avec de Vamidon de froment , » il faut lire : 
iv av0cde Fempois de froment *, je doute qu'il Teùt obter? 
nue en aussi peu de temps avec de la fécule à fi*oia , 
s.prtou( avec de }a fécule de pomme de terre. 

La m^me correction doit ^s- appliquer à une idée ana- 
. logu^ p. 4^7 > ^^ j^ profiterai de cette circonstance pour 
faire connaître la cause de cette inadvertance. J'avais cm 
ipe spuv€tiir que daiis son expérience de deux années 
M. Th. de Saussure s'était sqrvinQu de l'amidoxieonverti 
qn empois par l'ébullition , mais simplement de Vamidon 
délayé dans l'eau froidç. J'expliquai la fermentation spon- 
tanée qu'il avait obtenue par la qualité de Vamidon de 
froment ; m^is en recpurant à la source originale , je me 
suis convs^incu que dans cette expérience comme dans les 
a^tres il s'était s^rvi d'empois fait au moyen de l'ébulli- 
tion. Dès ce moinent rç.:^plicatiQn se modifie en se sim^ 
plifi^nt; car U gompie qu'il a obtenue au bout de deux 
ans comme au l>Qut de deux mois , l'ébullition Va déga- 
gée des tégumens , e\ on peut l'obtenir le jour même de 
Vexpériencp. 12am.idin.e n'étant autrç cbose que la réu- 
nion des tégumens, il faut eu dir^ de même. Le ligneux 
amilaçé q\i^ l'iode colorç en rouge et non en bleu , 
^'expliquç ^vec auti^nt de facilité ^ çs^v nou^ avons obser- 
vé que la substfince soluble de la fécule exposée à l'air 
présentait tous l^s jours des phénomènes de coloration 
fuoins intense avec l'iode ; le premier jour elle se colora 
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en bleu , Luit jours après en bleu moins violet , un fnois 
après en hvvaoL rougeâtre^ puis en rouge, et enfili-elle 
ne se colore plus , ce qui se conçoit , en établissant qu'à 
mesure que la/ substance colorable de la fécule;^ sub- 
stance que nous avons dit être volatile , s'évapore , les 
proportions de Tiode avec cette substance n'étant plus 
les mêmes , la coloration se modifie \ nous renvoyons 
à ce sujet à Texplication que nous avons donnée de la 
coloration de la fécule par Tiode dans notre Mémoire. 

Bien des gens attribueront ces ckangemens progressifs , 
de couleurs , à l'altération de la fécule. Mais rexpérience. 
suivante, dont noiis n'avons indiqué dans notre Mémoire 
que les principaux résultats , détruit toute idée d'alté- 
ration. 

Si Ton verse de l'iode dans la substance soluble de la 
fécule , nous avons dit qu'au bout de deux jours la co- 
loration a disparu. Mais nous avons oublié de dire qu'en 
disparaissant elle passait par toutes les nuances decouleur 
que nous avons indiquées plus haut. Si l'on verse de nou- 
veau de l'iode sur la substance décolorée au bout de deux 
jours , la couleur se manifeste aussi bleue que la première 
fois^ et avant de disparaître elle passe comme la première 
fois par ces mêmes nuances. On peut répéter autant qu'on 
veut cette expérience, et les mêmes phénomènes se présen- 
teront toujours. Or dans cette seconde expérience, si 
le phénomène venait tle l'altération successive de la fé- 
cule , à la seconde fois on ne p#urrait plus produire la 
couleur bleue. Il est donc évident que tous ces phéno- 
mènes de coloration ne viennent i^^ que de l'évaporation 
delà substance volatile qui prête à la fécule la faculté 
de se colorer par l'iode {expérience sur la fécule expo- 
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Sfée pendant un mois à rair)Y%^. de Térapôralk^ii âo 
yiù4Qi(B^érieHce de coloration d^ la êubitance iohéblm 
de laféouJë par Viodô, le jour oi» on a e^nrait la subs'^ 
taHee soluble 4^ la fécule^ de ses tégumtena )• Cwr k* 
pr^porlion» de Viùàê et de la tob»taiico colorali^e um 
ibià changées | on ebimidra les même» titiaUce» qtie %\ en 
variait niecaiiiqiieHiMI le» pfopotli^wls du carmîiittdil 
bleu 'végétaL 

Reirenôtift mainteiiatit au Ugneuàc ahtilaeé de M«.Th# 
de SauMurei d4»0l je il^avaîs pas paflédaiM mon ACéttloi- 
re» Ccf ligtleiuS amiladé tkéêi atttrè qtie Vamidin^ §é 
eoloralit eu rouge ptit Fiddâ } Vantidine u'eu autve ifue 
kf tégtkmfbâài de la £foule« Or^ 9I h «ubelaitoe •olid^e de 
la fécule diminue sa coloration par Tiode avec le tCBi|Ni^^ 
oA doii âdbielire ^'aved le tèm{>» lê» léff^umene Jiibis* 
^ent le» méfnea changeniéiis» En Cônséqueuœ les téfiBh 
mites qui œcUpëroîll la aurfaee siif^rieure ib prÂteirofiif 
à révapotaliûn do iMir substauee eolorablef plu» vite 
que le* vigomeAi (rlottgéil dalis lé fend du vase } on con* 
çoii donc qfgCà une cOrlahie ëpoc^ oh trout^ai des lé-* 
guincns qtki es eolotferoni en l'ouffeaue ( ligneux anû" 
laêé Tb« de S. ) et d'autifes qui se ealof erom eu UeU 
( atnidimt Tb. de Ssnsss* ). J'ai oru devoir m'étendre sut 
eetle exfdîcalioii y parce que la itiaiière est neuve et qiîi'a-^ 
lorsc on inÀî pvét&iar autasi de diffieilliés qa'^m le peut. 
ï'iijoUtérai que la chose est plus facile à vérifier wâ mi- 
cfoecope qu'eûi grand ^ car avee la même goutte d'iode 
on colore le» iéganÈ»Qi en Ucu, en rouge, en ear-^ 
Qtîu,ctc« 

11 me reste matulemaat à parler de la formation du 
sucre dans' Vamidon que M. Th. de Saussure a hiséi 
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exposé un mois, deux mois, deux ans à l'air libre ou 
elos dMé iitie éfhi^iiteue. Ott âait qu'une p«re«lld dé 
GluÊen^ qa^nn ncàà^ qaeteôncjiie , nutis j^lineipaleiiient 
TMide sulforiqucf peut ^»àsformef ifli Un il>ur l'àihidon 
en sucre. Or il est prouvé que Tamidon de froment re- 
tient toujours des parcelles de Gluten ; d'un autre côté 
Tacide cafbomqtie de Tair suffit , je pente, pour feire con- 
cevoir la possibilité de la transformation en sucre d'une 
partie dé Famidoti } el ce n'est qn^vue partie que M# Th . 
de Smaamte a trouvée Gonvcriie eia «dcte^ Cesr idée» une 
foi» bien conçue» ^ je ne cr^ pa» qiti'oii fytiisse te^aatd^É 
y enseaJvlê de oëi pbéDKmiàne» eomme k résultst d'tmë 
jmnmkUUHm spùnianée on séêcchéèrin^ $ au i«»le je n'ai 
pair Flifibilude d'élever de» questiodi »ur le» mcrf» ^ une 
foi» que k Aosè est esqpliquée^ Moit Mémoiro rani d« 
moiB» prouvé qu'on ne dràt plu» compter parmi le» 
prodidt» de iseite fermentation spontanée^ ni htgcmmey 
ni VanUdinej ni k ligneuic amylacé j et qu'elle le ré** 
dnira k k fonauiUoii d'une certaine quantité de sucre , 
aut dépen» de la gcnUme de k £éeuk. 
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Sur des Femelles de Faisâ^ns à plumage de 
mâles ; Observations Jaites chez le Faisan à 
collier^ le Faisan argenté et le Faisan comr- 
mun ; 

Par M. Isidore Geoffroy Saint-Hilatre. 

Les chasseurs connaissent sous le nom de Faisans c<h 
quards (i), des faisans qui ressemblent par leurs cou- 
leurs à des mâles , dont le plumage serait terne et déco- 
loré. On a cru long-temps , et l'inspection de leurs cou- 
leurs^ conduisait naturellement à cette idée, que les faisans 
coquards sont des mâles malades ou eu mauvais état de plu- 
mage : mais on sait déjà depuis un demi-siècle environ, que 
ce sont au contraire des femelles , comme l'ont remarqué 
d'une part ceux qui , élevant ces oiseaux , ont pu suivre 
leur développement, et de l'autre, comme l'ànatomie 
l'a aussi à son tour reconnu et constaté parles.dissections.. 
Vicq-d' Azyr et Mauduit s'étant en effet procuré de ces CO'^ 
quards ou coqs-faisans à plumage terne , ainsi qu'on les 
appelait avant eux , l'inspection des organes sexuels leur 
révéla le véritable sexe de ces prétendus mâles. 

Mauduit , auteur de la partie omithologique de l'Eit^ 
cyclopédie méthodique , est jusqu'ici le seul qui noi^ 
ait fourni quelques documens sur ce fait intéressant : ils 



(i) Le nom de coquards y et quelquefois dejaisans coquards , est 
aussi donné , et même beaucoup plus giénéralement , aux produits métis 
de poule et de faisan ; il est important de ne pas confondre ces métis, 
avec les véritaHcs ffûsans dont il est ici question. 
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sont consignés dant cet ouvrage ( partie H)rnithologique , 
t. II , pag. 3 ) au mot faisan. 

(( Un fait de leur histoire , dit ce savant , connu des 
chasseurs , et do;Qt je ne sache pas que les naturalistes 
aient parlé , mérite cependant de n^ètre pas omis : les fe- 
melles qui vieillissent , et qui ont probablement atteint 
cinq à six ans j non-seulement cessent d^ètre fécondes^ ou 
ne le sont que très-peu , ce qui est dans le cours ordi- 
naire des choses^ mais elles prennent un plumage qui 
tient de celui du mâle , et qui en approche.d'^utant plus 
qu'elles sont plus vieilles ,, en sorte qu^ elles ressemblent 
à un maie dont le plumage serait terne et décoloré. » 

Il nous apprend ensuite qu41 a disséqué un coquard y 
vers 17705 que Vicq-d'Azyr en a depuis disséqué plu- 
sieurs, et que tous étaient des femelles , où presque tou- 
jours Tovaire était , selon son expression, <( si oblitéré 
qu'on n'a pu le découvrir. » Il ajoute qu'un inspecteur 
des chasses de la forêt de Saint-Germain a aussi reconnu 
que les vieilles poules faisanes qui ne pondaient plus, 
ou ne pondaient que très-peu, prenaient un plumage 
approchant de celui du mâle. « Ce fait, dit-il en termi- 
nant, a sans doute échappé dans les faisanderies , parce 
qu'on n'y conserve que de jeunes femelles , et on Ta de- 
puis vérifié par rappcnrt à la femelle du faisan doré de la 
Chine, parce que T'on conserve ces animaux rares tout 
le temps de leur vie. » 

Telles sont les observations de Mauduit qui s'est , 
comme on le voit , bon^é à noter et à constater le chan- 
gement de plumage 5 et personne, depuis ce savant, n'a 
donné attention â cet intéressant phénomène physiolo- 
gique , qui même n a été mentionné que dans un très- 
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peii( uombre d'ouvrages d'ornithologie (i). Aussi ne 
me paraît-il pas sans quelque ialiérét de faire coqoallre 
pkisie«ir§ faits analogmet que j'ai eu occasion de recueillir' 
réeemmenC , et qui sont beaucoup plus eomploCs , en ce 
que mon observation s'est étffliduc à on pins grand 
nombre d'années ^ cq qui me permettra de donner, sur 
les circonstances du changenMnt de plumage , des détails 
plus ou moins intéressans , et de moptrer quçlepassag», 
tfofi Mauduii n'a jamais y^ s'opérer que partiellemmit v 
peut aussi s'eflfectuer de la manière k plus eom]^te. ' 

(i) Voyes PHUtoir^ natm-tUe deê GaÊHtwMéê df If J T«niibMk ,clrb 

OQt 4U 6Ût9 psr po^c {Bavait çQ^pfitrjiQtc , M. VîeiUpt. Voyez ausd la 
Phiîàsophie anatpmique ^c mpn pire. Je citerai même ici ud para- 
graplie de ce dernSer ouvrage , qui renferme , /non-aeulekneiit rfodiei- 
tion , mais , de pliis , l*expos^ des «aosca et l'e^Lplication pligm^ia^^qoe 
i}|i pHnom i ii ^e ^mI feit i^ Wf^tâ^ cç Mém^ii^ 

a.,.. Ce^ d^cloppemens doDp^t la çlef'dç biea d'fHiti^es phénoquèoea. 
La différence çntre les sexes est d'autant plus forte que les femelles 
livrent une plus grande quantité de produits de générafîoii. Et , enf 
eQ^ , ta 8<prabondaii06 de la nourriture, pour pie aarw dVois «xpr»* 
ai9a4e pufipii qui re^it ici upe juste appUd^tioa , se rép^tiJt très-i<v^*. 
gaiement entre les sexes , surtout chez les oiseaux ; la richesse et les 
vives couleurs du plgmage chez ces derniers sont des signes extérieurs 
qui témoignent de toute l'énergie vitale des mÀles , comme Tobondancf' 
des pontet témoigne, de la puÎManœ génératrice des feipeMM « laquelle 
povr se w mi |M » F; aV p^s même hespin deq excitations de rpstirQ 
eexe. La tristesse dii plumage chez les femelles d'oiseaux tient si mani- 
festement à une prédominance partielle et locale de saug artériel , \ 
celle du sang , dont les afflux énergiques sont réservés aux organes de 
la génération , que , lorsqu'elles oeiseut de pondjre et qu^il n'-est pliieei^ 
ell^ dVgane > wm» 09 rapport , piivilégiv , elles reprennent les former 
et le plun^age du m&le , non enlièrement , il est vrai , mais tout autant 
que cela devient possible dans un âge qui touche 2i celui de la' décrépi- 
tude. ( PhU. anat. , tom. n , p. 36o.} 
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L^B observations qu6 J€ vaU rapporter , oui été faites 
j5iird«6 femelles de faisan argenté (phasianus njrdhe- 
merus), de faisaq à eoUier (ph. torquatus)^ et de fai* 
stin commun (phéCoUihicus). 

Changement de plumage chez le faisan commun. 

Cette dernière femelle avait été élevée dans la faisati- 
derie du Muséum : elle eessa de pondre environ à l'âge 
de 5 an» , et le ehangement de plumage commença à de- 
venir apparent vers la même époque. Il se manifesta 
' d*abord sur le ventre , qui prit une teinte plus jaune , et 
sur le col , qui se colora plus vivement , et bientôt tout 
le corps eut changé de couleur. L^année suivante , les 
teintes de ses plumes prirent encore beaucoup plus de 
Féclat et de la viyi^cit^ de |[;e]les du mâle , et dès lors i\ fut 
possible de dire que la poule faisane était semblable à 
un mdle dont fe plumage serait terne et décoloré.^ En- 
fin, Tannée sMiv^nte, c'est-à-dire la tr^sième depuii 
que le changement de coloration avait commencé h se mtir 
nifester, son plumage ayant pris encore un nouvel éclat, il 
devint presque impossible de ne pas se qiéprendre sur 
son véritable sexe , d'après la seule inspection de ses cou-^ 
leurs , surtout lorsqu'on n'avait pas en même tempi 
qu'elle un faisan mâle sous les yeux ! car la reçsem-' 
blance était très r grande , mais non pas encore entière- 
ment parfaite. 

Tel était l'état du plumage do cette femelle , vers FAge 
de huit ans : elle mangeait bien , jouissait d'une bonne 
santé ^ et tout pouvait faire espérer de la voir l'année 
suivante revêtir le plumage parfait du n^âte , lorsqu'un 
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accident la fit périr inopinément. Elle avait toujours 
vécu , conune les autres poules faisanes , avec des mâles ; 
mais depuis que le changement de plumage avait ap- 
paru, elle n était plus pour eux quW objet indifférent : 
elle-même 9 depuis la même époque, ne les cherchait ni 
ne les évitait plus, se confondant ainsi avec eux sous 
plusieurs rapports , autant par ses manières que par son 
extérieur. 

Lors de sa mort , son plumage ressemblait tellement à 
celui d'un maie que des personnes habituées à voir et 
même à soigner des faisans, furent trompées par ses 
couleurs , et crurent que c'était un màlc qui venait de 
périr. Néanmoins, la ressemblance n était pas enpore 
complète , comme nous allons la voir dans le second fait 
que j'ai maintenant à rapporter. 



Changement de plumage chez le faisan argenté. 

Celui-ci nous présentera beaucoup plus d'intérêt, 
parce que l'observation est beaucoup plus complète^ 
ayant été continuée pendant quatre ans et demi ; et , si 
j'ai fait connaître le premier, c'est principalement afin 
de pouvoir apprécier mieux et d'une manière plus gé- 
nérale les circonstances que présente le changement de 
plumage., et de connaître le laps de temps dont il a be- 
soin pour s'opérer. 

Cette femelle avait été élevée en société avec un mâle, 
dans la maison de campagne d'un ancien ami de ma 
famille, M. Montaud, notaire à Paris*, mais dans sa 
vieillesse, elle fut donnée au Muséum. 

Celle-ci ne commença à passer au plumage du mâle 
qu'à l'âge de liuit ou dix ans -, beaucoup plus tard , par 
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conséquent) que Tautre pouje faisane dont j'ai parlé. 
Une autre circonstance remarquable , c'est qu'elle avait 
dqjà cessé de pondre depuis trois ou quatre ans , lorsque 
le cliangement commença à devenir apparent : pour 
Tautre poule faisane au contj:aire , le commencement de 
ce phénomène et la cessation des pontes avaient coïn- 
cidé. Des plumes blanches qui se mêlèrent aux plumes 
brunâtres de Tétat normal , anno;iicèrent d'abord le pas- 
sage aux couleurs du mâle. Ce passage se prononça da- 
vantage Tannée suivante; mais ce ne fût véritablement 
que la troisième année qu'on put dire le changement 
opéré. La quatrième année^ la ressemblance devint com- 
plète, la huppe et la queue s'étant même allongées k 
l'égal de ce qui se voit chez les mâles ^ en même temps 
qu'elles se paraient des plus vives couleurs : et ceUe cir- 
constance doit être notée, puisque nous voypns changer, 
non plus seulement la coloration des plumes , mais même 
leurs proportions naturelles. La cinquième année , la res- 
semblance était identique , et la poule faisane représen- 
tait un mâle orné de la plus brillante parure. 

Le mâle vivait encore à l'époque où le changement 
avait commencé à paraître : sans doute a cause que cette 
poule faisane était son unique compagne , elle ne lui était 
pas encore devenue indifférente î celle-ci au contraire le 
fuyait , paraissant quelquefois importunée de sa présence. 
Cependant le mâle étant venu à n^ou^iï" » çll^ parut 
s'ennuyer de son isolement, ce qui fut cause qu'^ï^ en fit, 
bientôt don au Muséum, où on 1^ conserva q,uelqt(<^ 
temps. Mais bientôt les infirmités de la vieillesse firent 
regarder sa mort comme prochaine ; et dans le désîr de 
conserver sa dépouille dans toute sa beauté., on se décida 
vn. 23 
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à ta tuer , avaui que Véclat de ses plumes ne pût dispfi* 
paître par l'effet de quelque maladie. Lors de sa mort y 
dout l'époque , comme on le Toît, a même été avaHc^y 
elle avait treise ou quatorae ans 9 el il y avait quatre ans et 
six mois environ que le plumage avait commencé et 
changer de couleur. Elle ressemblait alors exactement an 
mâle d^ns son plus beau plumage, comme o^ peut s'en 
ccmyainore en examinant aa dépouille aujourd'hui plaoée 
dans les galeries de zoologie du Muséum. 

On a aussi eu le soin de conserver les organes sexueïs : 
leur dissection a montré à c6té de Vovaire, toujours sub^ 
sisianty deux petites languettes paraissant les vestiges» 
des derniers ovules échappés du sac ovarien, là^aduié-, 
ru^n (1), de forme ovoïde, était très -distinct* La pré- 
sence de Fovaire est importante à noter , à cause des^ 
observations k ce styet de Mauduit et de Vicq-d'Azyr. 

Les pillâmes tombées dans les années qui ont précédé 
la dernière mue, ont aussi été conservées par les soin» 
des premiers possesseurs de F oiseau ] et c'est à cette cir** 
constance , ainsi qu'aux renseiguemens qu'ils ont bien 
voulu ine fournir ,^ que je dois la connaissance d'une 
grandie partie des détails que je viens de donner. 

Changement de phimage chez le faisan à collier. 

La femelle du faisan à collier dont il nous reste at 
parler, avait été, comme la précédente, élevée près de 
Paris chez un particulier •, et elle fut de même donnée au 
Muséum dans sa vieillesse. Les renseignemens fournis 



(i) Mon père a nommé adutérum ce qu^çn aptpelait ayant lui corner 
dt ht matrice» Voy. Phih anat, , tom. u , p. Jg3\ 
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{>ar le donateur, apprirent qu'elle avait plusieurs fois 
pondu chez lui. Néanmoins , comme le changement àe 
plumage se trourait d^à fort avancé, et qu'elle présentait 
dès-lors plutôt les caractères extérienrs d'un mâle que 
cens d'une femelle, on crût devoir, lora de sa mort ar- 
rivée peu de temps après , constater son véritable êexe par 
ia dissection des organes génitaux. 

Les couleurs étaient en effet fort semblables â celles da 
mâle , comme on peut le vérifier en examinant sa dé^ 
ponille dans les ^leries du Muséum, on elle se trouve 
atrjourd'bui placée. Cependant les couvertures supé-> 
rieures de la queue et des ailes étaient rousses , comme 
le reste du corps ^ le collier moins mait[ué^ et le ventre 
beaucoup moins noir que cliez le maie, en sorte qu'il 
n'y avait point encore à beaucoup près cette entière et 
complète resscmblatice dont nous venons de donner ttn 
exemple. Aussi n'aurions-nous pas parlé ici de cette fe- 
melle , que nous n'avons pas vue vivante, et dont 
nous n'avons pu par conséquent suivre le développe-» 
ment , si elle ne lious présentait , sons un autre rappoi't , 
beaucoup d'intérêt. L'ergot, ce caractère propre au 
sexe mâle , ^se retrouve chez elle , et même presque 
aussi considérable qu'il l'est chez un mâle dans l'état 
normal. 

On voit donc que l'ergot lui-même n'est pas tellement 
le partage exclusif des mâles chez les faisans , qu'il ne 
puisse exister également des femelles éperoimées; et 
qn^ffinsi , ime femelle de faisan peut , dans un certaîrt 
laps de temps , non-seulement revêtir exactement le 
plumage du mâle, mais même en prendre tous les carac- 
tères extérieurs, le peu de développement de la membnu]^ 
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rouge circum-orbîtaire , restant le seul (i) indice de son 
véritable sexe. 

Nous devons cependant ici faire une remarque : on sait 
qu'il n'est pas très-rare de voir l'ergot se développer 
par anomalie chez des femelles , dans des espèces dont 
les mâles sont ordinairement seuls éperonnés , et parti- 
culièreraent chez les poules : mais , dans ce cas , outre 
qu'il est le plus souvent de moindre volume quei cel^î 
qui, arme le tarse du mâle, il porte presque constam- 
ment les caractères d'un organe anomal et comme patho- 
logiquCé Ainsi le plus souvent les deux ergots présentent, 
chez les poules, un développement fort inégal; et quel- 
quefois même, tandis qu'une patte est très-fortement 
éperonnée , l'autre ne l'est pas du tout : et par 1» ^ il 
arrive qu'on peut souvent distinguer de son mâle , une 
femelle venant à lui ressembler par la formation anomale 
d'ergots , même en ne se fondant , pour arriver h cette 
distinction , que sur la considération de ces organes eux- 
mêmes « 

Le faisan étant réduit en domesticité comme la poule, 
et se rapprochant beaucoup d'elle par son organisation ^ 
il était facile de prévoir qu'il en serait de piême à son 
égard ^' et c'est en effet ce que nous avons pu vérifier sur 
noire poule faisane à collier. Ses ergots diffèrent par leur 



AdM 



(i) Eli effet, la voix même d'une vieille femelle cKange aussi en même 
temps que les couleurs de son plumage , et devient alors, comme on Va. 
remarqué très-anciennement , semblable à celle du mâle. Ce fait^est , 
du moins à Pégard des poules , très-bien connu dans les campagnes , oh 
môme le changement dé voix est regardé comme un signe malheureux ; 
opinion qui a sans doute son origine dans Tobservation qu'on aura faite^ 
que les poules qui prennent la voix du coq deviennent aussitôt stériles. 
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forme de ceux du mâle : le gauche est beaucoup plus dé-* 
veloppé que le droit ] mais il est étroit , et comme bosselé 
sur toute sa surface (i). 

Quoi qu'il en soit , la possibilité de la mutatioil com- 
plète de plumage dans une espèce , fait important et qiù 
n'avait encore été observé ni par Mauduit ni par aucun 
autre ornithologiste , étant bien constatée , devons-nous 
en conclure qu'elle^est également possible dans d'autres 
espèces, soit du genre phasianus^ soit de tout autre 
genre? Ce serait , je crois , user d'une réserve bien exa^- 
gérée que de ne pas l'admettre pour les espèces du mmie 
genre, où l'on a vu le changement s'opérer en totalité 
ou même seulement en partie , comme sont le faisan 
commun , le faisan à collier et \e faisan doré. En pre- 
nant l'analogie pour guide, on serait même tenté de 
donner à ces conclusions beaucoup plus de géaéralilé, et 
il y a réellement plusieurs faits qui pourraient ici venir 
à l'appui de l'analogie. Ainsi , plusieurs voyageurs ont 
fait des récits qui ne s'expliquent bien que par la suppo^r ^ 
sition qu'ils ont parlé de femelles à plumage de niâL's, 
plus ou moins complet. M. Dufresne , chef du labora- 
toire de zoologie du Muséum , m'a assuré que les fe^ 
melles de cotingas deviennent, dans la vieUlesse, sem- 

( I ) Au reste , je n'aifirme pas que le développement de Vergot se soit 
fait , comme le changement de plumage ^ k la suite et à cause de la ces- 
sation des pontes. Ne connaissant la poule faisane dont je viens de parler 
que par sa dépouille et par les renseiguemens fort imparfaits fournis aa 
Muséum par son donateur, je n*airien pu savoir à cetcgard. On n'ignore 
pas , au coutraire , que beaucoup de poules sont éperounécs pendant 
toute la durée de leur vie, et non pas dans leur vieillesse seplemeut j et 
ainsi le développement de Pérgot paraît tenir à des cttuses difiereutea 
de celles qui produisent le changement de plumage. 
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blables à leurs maies. M. Florent Prërost a vu le change 
BMat de plumage commencé chez plusieurs femelles de 
pinsons ] et la même observation a été faite aussi à l'é- 
gard de la femelle du rouge-queue , et de celle de notre 
éloumeau. Enfin , je pourrais faire remarquer .que des 
laits analogues s'observent même dans des animaux d'or^ 
ganisation irès-différente , et dans Fespèce humaine elle- 
même. Ainsi chea beaucoup de femmes , après la cessa* 
iion des règles , le menton et la lèvre supérieure se gar« 
fiîssenl d'une véritable barbe : phénomène dont on ao 
peut nier le rapport avec le développement du plumage 
4e nos poules faisanes. 

On aurait tort cependant , malgré ces analogies re- 
marquables, dç faire de oc phénomène un fait général : car 
il y a des'espèces d'oiseaux où il parait ne s'observer ja- 
mais. Ainsi , quelque considérable que soit le nombre de 
paons qui ont fait partie de la ménagerie du Muséum j 
et quoiqu'on y laisse toujours ces oiseaux périr de leur 
mort naturelle^ quoique, par conséquent, beaucoup 
dé femelles aient dû y mourir de \ieillesse^ on n'a jamais 
remarqué pour aucune le même phénomène observé assez 
fréquemment d'une manière plus ou moins complète 
pour des poules faisanes \ car , outre les exemples que j'ai 
rapportés , je pourrais en citer plusieurs autres , comme 
celui d'un autre individu de l'espèce commune, chez le^ 
quel le passage s'est opéré assez complèlemçnt au Mu- 
séum , ily 9 12 ou i5 ans. J'ai même vu ce changemeu^ 
coBuneiioé chez-plusieurs poules faisanes dorées (i)é 



' (i) On peut doBC dire q«i^l n^est point do genre' qui présente auflif 
fréquemment que le geftre faisan le phénomène que nous venons d^éta- 
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Il est à noter qijie le paon e( les faisans , quoique dif* 
^ant beaucoup sous le point de vue qui npus occupe., 
6ont cep^idant tou« deux des galUnacca , et même des 
^llinacés de g^ires très-voisins : rapport qui rend noire 
exemple encore plus frappant. / 

Remarquons encore que le jeune faisan mâle , et la 
poule faisane lorsqu'elle commence à vieillir ^ sont dans 
les mêmes conditions , quant au point qui nous occupe. 
Tous deux (mt le toéme plumage ^ tous deus: auront en- 
core dans uh temps plus ou moins éloigné le m^e plu- 



dier ; remarque d^autant plus digne d'attention qu'il n'est point de genre 
où la diÛërebce entre les deux sexes soit plus prononcée. 
~ An miKen de oes dombreuses et brillantes légions d'oiseaux , admira- 
bles prodiictioiis des deox Indes , dans cette famille même , qui fourmt 
.au luxe européen ses parures les plut magnifiques , et dont le Dom^ même 
semble indiquer un éclat plus que terrestre , un bien petit nombre est 
cependant, pour la richesse de son plumage , con^parable aux mâleis du 
genre faisan. La nature leur a généralement donné des conletirs *i 
-magnifiques , des teintes si éblouissantes -, de& nuances si vif es , que l'i- 
magination ne saurait leur en prêter de plus belles. C'est un mélange 
harmonieux des couleurs que nous admirons dans les gemmes et dansi. 
les métaux les plus précieux i c'est un éclat que la plume ne peut rendre 
et que le pinceau ne saurait imiter ! et tonte cette incomparable richesse 
est encore rehaussée pai^ des parures que Toiseau agite ave.c grâce , et 
qui donnest à sou plumage ce qui manque aux pierres précieuses , de la 
variété , du mouvement, et , si je puis m'ezprimer ainsi , la vie. 

Mais , chose bien remarquable ! chez la femelle de cet oiseau si 
magnifique^ Vûsii étonné cherche en vain quelques traces de son éclat ; 
chez elle, l'or, la pourpre et l'azur ont fait place aux couleurs les pltt& 
ternes, aux nuances les plus tristes; toute parure a disparu, rien ne 
rappelle plus ce mâle si richement orné j et l'on croirait que la nature , 
eu associant deux oiseaux si dissemblables , a destiné Tun à faire , par 
kl tristesse et la monotonie de ses couleurs, ressortir la splendeur et U 
variété du plumage de l'autre. 
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mage , celui du mâle aiiulte : le même changemeut doit 
donc s'opérer chez l'un et chez l'autre ^ et il était natit- 
içel de penser quUl se ferait de la même manière , avec la 
seule différence de plus de promptitude dans un cas , et de 
moins dans l'autre; en sorte que le jeune mâle ferait en 
an certain nombre de mois le même progrès qui aurait 
besoin d'un certain nombre dWnées pour s'effectuer chez 
la femelle. C'esf ce qui n-est pa^ ; et il suffira de comparer 
les descriptions de jeunçs mâles données par les ornitho- 
logistes avec les détails que j'ai indiqués quant aux 
vieilles femelles , pour s'apercevoir que dans l'un et dans 
J'autre cas , le changement s'opère d'une manière dîffé- 
;*ente; et en effet , il n'est jamais possible de^re d'une 
vieille po^il^ fai$i^ne chez laquelle ce changçme^nt «^ cqm- 
Ine^cé , qu'elle a le plumage d'un jeune faisan dfe tel ou 
de tel âge. C'est une chose très-remarquable que cette; 
diversité de circonstances avec lesquelles le môme effeit 
peut se produire. 

Quoi qu'il en soit, les observations de Mauduit avaient 
d^jà montré, que les poules faisanes ressemblent dans 
leur vieillesse à des mâles ; que le changement de plu^ 
mage s'opère peu à peu^ se prononçant toujours de plus 
en plus, à mesure que ranim9l vieillit davantage; et 
que l'ovaire est si rudimentaîre dans plusieurs de ces fe- 
melles â plumage de mâles, qu'on ne le retrouve plus. Il 
éiait pi?é$umable que celles dont l'ovaire a fiinsi disparu, 
sont celles chez lesquelles le changement est le plus com- 
plet : ce qui n'est pas , puisque cet organe ne s'est pas 
trouvé chez des femelles qui ne ressemblaient qu'incom- 
plèteinent aux mâles , tandis que je l'ai retrouvé chez celle 
pu nous avons vu la ressemblance absolument complète. 
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Â ces Fésultats les observations que j'ai rapportées 
«youlent tes faits , que le changement de plumage com- 
mence beaucoup plus tôt cbez des femelles que cbez d'au- 
tres ; qu il peut ne se manifester que plusieurs années 
après la cessation des pontes , quoiqu'il doive dépendre 
d'une manière plus ou moins directe de ce phénomène ^ 
avec lequel il peut aussi coïncider ; que c'est ordinaire-^ 
ment dans la quatrième année que lé changement se 
complète ; qu'alors la femelle n'a pas seulenient les cou^ 
Jeurs , mais qu^elle a aussi l'éclat du mâle, auquel elle 
ressemble même par les divers omemens de son plu- 
mage ; qu'elle peut même être éperonnée comme lui ; 
que le pesage des couleurs ternes au plumage brillant 
du màlé adulte , se fait d'une manière toute différente chez 
le jeune mâle et chez la vieille femelle, quoique fina- 
lement , chez l'un comme chez l'autre , le résultat soit 
exactement le même ^ enfin , que le changement de plu- 
mage des vieilles femelles , chez les oiseaux , n'est pas 
un fait absolument général , et qu'on n'est même pas cer- 
tain, parce qu'on l'a observé dans im genre, de le ré- 
prouver daqs les autres genres de la même famille , quoi- 
que d'un autre côté plusieurs groupes , même fort éloi- 
gnés , paraissent offrir des exemples de ce phénomène re- 
marquable. 
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OfiSËHVA.TiONS sur les familles des Jasminées et de^ 

Oleinées; 

Par M. AcH. Richard. 

( Lues a la Société d^Histoire naturelle de Paris le ^5 novembre i8a5. )■ 

(Exti;ait,) 

La famille des Jasminées , établie par M. de Jussieu 
dans ses Gênera plantarum , fut seulement divisée par 
ce célèbre botaniste en deux sections fondées sur la na- 
ture du fruit sec ou charnu. A la première de ces sec- 
lions se rapportaient les genres Nycianthes , Sjringa et 
Fraxinus; dans la seconde on trouve les genres Olea, 
Chionanthus j Phjllirea , Mogoriiim , Jasminum et 
Ligustrum, 

Plus lard Ventenat érigea ces sections en familles sous 
les noms de Lilacées et de Jasminées , mais le peu d'im- 
portance de la consistance du fruit, dans la classification 
naturelle, empêcha les botahistes d'adopter ces divi- 
sions. 

Depuis MM. Lînk et Hoffmansegg dans leur flore d^ 
Portugal , formèrent sous le nom d' Oleinées une famille 
particulière de l'Olivier et des genres qui ont avec lui 
le plus de rapport. 

Cette famille fut adoptée par M. R. Brown (Prodr. 
FL Noif.'HolL , I , p. 5^3) , qui en traça le premier, 
avec soin , les caractères dislinciifs. 

Ces caractères consistent, d'après M. Brown, i^. dans 
la prcfloraison , qui est valvaire dans les Oleinées , tandis 
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qu'elle est imbriquée et tordue dans les Jasnxiùées \ 
^^. dans le nombre et la position des ovules dans les 
loges ^ les vraies JasmipéeS|, composées des seuls genres 
Jasndnum et Nyctanthes n'offrant , suivant lui , dans 
chaque loge, qu'un ovule dressé^ tandis quedans les Olei- 
pées, qui comprennent tous les autres genres rapportés 
précédemment à la famille des Jasminées , il y a deux 
ovules suspendus et collatéraux^ 3^. l'absence ou la 
présence de l'endospernie qu'il indique dans les Oleinées, 
^ dont les Jasminçes seraient déjpourvues. 

De ces divers caractères le plus important est évidem- 
ment la position des ovules , et , s'il était exact , nul 
doute qu'on ne dût adopter ces deux familles ; mais 
M. Richard observe que le caractère donné aux Jasmi- 
nées est fondé sur l'observation de l'ovaire trop avancé. 
En effet , l'ovaire des Jasminum fruticans , odoratissi^ 
muniy azoricum et grandijlorum y examiné à Tépoque 
de la fleurai son , présente , comme celui des Oleinées , 
deux loges dans chacune desquelles on ti'ouve deux ovules 
suspendus et attachés à la partie la plus supérieure de 
. la cloison. Mais des changemens remarquables s'opèrent 
dans cet organe pendant son développement et sa matu- 
ration; ainsi dans le fruit mùr^ les deux loges dont une 
avorte quelquefois , ne renferment plus qu'une seule 
graine qui semble être dressée, c'est -à -dire naître du 
bas de la cloison. 

L'avortement d'un des ovules , et même d'une des 
loges , est un fait qu'on observe dans la plupart des 
Oleinées. Ainsi dans le Lilas chacune des loges du fruit 
ne renferme plus qu'une seule graine , et dans l'Olivier 
et le Frêne il n'existe a la maturité qu'une seule loge 
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Cl uae seule graine, quoique Tovaire ait constammetit 
deux loges, renfermant chacune deux ovules. Quant au 
changement de direction des graines , durant le déve- 
loppement de Foyaire, il provient d'un accFoissemexU 
inégal des diverses parties de cet organe. 

L'ovaire des Jasmins est plus ou moins globuleux , 
divisé en deux loges par une cloison verticale ; peu d« 
temps après la fécondation , on voit les parties latérales 
de Fovaire s'accrôitre , s'arrondir et finir par former deux 
bosses d^^utant plus saillantes que le sommet de cçt or- 
gane, qui correspondait ^ la cloison, na pris ancone 
sorte de développement. Il en résulte que ce qui dans 
chaque lobe du fruit parait être la hauteur n'est réelle- 
ment que la largeur, et que la cloison, qui est très-courte, 
étant placée au - dehors des loges , parait en être la 
base. 

Le changement apparent de direction des graines est 
im résultat nécessaire de celte déformation de Fovairej 
en effet , les graines , s'insérant à la clgison , paraissent 
naître du fond des loges ; mais , en examinant avec beau* 
coup de soin Iç point d'où elles partent , on voit qu'elles 
naissent plus vers la partie supérieure de cette cloison , 
et que leur insertion est par conséquent la même que 
dans- les Oleinées. 

La direction de la radicule, indiquée comme supé^^ 
rieure dans les Oleinées, et inférieure dans les Jasmi* 
nées ^ est une suite de cette différence dans la direction 
apparente des graines. 

Le dernier caractère, indiqué comme propre à dis- 
tinguev les Jasminées , est l'absence de Tendospernie ^ à 
cet égard M. Aichard assure que Tendosperme existe 
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dans les Jasmins et dans les Nyctantheis , il est seulement 
plus mince que dans la plupart des Oleinées. 

Il résulte de cet examen comparatif des Jasminéeset 
des Oleinées , que la seule difTérence entre ces familles 
consiste dans la préfloraison ; mais malgré Timportance 
de ce caractère il est évident que seul il ne peut servir 
à distinguer deux familles , quand tous les autres ppints 
d^organisation sont absolument les mêmes , et que par 
conséquent les Oleinées et les Jasminées doivent être de 
nouveau réunies. 

Note sur les habitudes naturelles des lances de 

Lampjrres ; 

Par M. M.... , de Rouen. 

Au commencement d'octobre 1828, M* M.... recueil- 
lit un assez grand nombre de larves de lampyres , et les 
plaça dans un vase fer;né , sur du terreau humide , en 
leur donnant pour alimens différentes espèces de feuilles 
auxquelles ces larves ne toucbèrent pas. Elles prirent 
bientôt l'allure languissante qu'ont les larves des insec- 
tes qui sont prêtes à subir leur métamorphose , et res- 
tèrent ainsi jusqu'au mois de novembre , époque à la- 
quelle M. M , sur quelques indications qu'il ^vaît 

recuillies , imagina de leur donner un limaçon qu'il avait 
tué préalablement. Le limaçon n'était pas depuis une 
heure dans le bocal que les larves s'en approchèrent , et 
se mirent à le déchiqueter avec leurs mandibules très-ar- 
quées et tres-aiguës. Dès le lendemain , soit par l'affais- 
sement des parties charnues du limaçon, soit qu'elles en 
eussent d^à dévoré une portion considérable, elles s'é- 
taient tellement enfoncées dans la coquille qu'on ne voyait 
plus que la partie postérieure de leur corps 5 de temps 
en temps elles quittaient leur proie , se promenaient sur 
la terre humide 9 et quelques heures après revenaient à 
la curée. 
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M. M , cuiîeux de voir comment elles se compote 

teraient avec un limaçon vivant^ enjeu un bien grasçt 
bien portant dans le bocal 5 cet animal , en rampaçt sur 
la terre , se trouva sur la roule d'une larve de Lampyre 
qui , élevant de suite la partie antérieure de son corps , 
avança ses mandibules et le pinça au-dessous de la bouche 
avec une telle force et une telle ténacité, qu'il rentra 
brusquement dans sa coquille , en entraînant avec lui sou 
ennemie. Elle se dégagea presqu'à Finstant , mais elle lier 
s'éloigna pas ; elle tournait autour du limaçon , montait 
sur sa coquille y avait l'air de Tassiéger; et, chaqueibis 
qu'il montrait ses cornes, une morsure le faisaijt rentrer 
en lui-même. Bientôt une autre larve vînt à l'aide dé la 
première , et ensemble elles combattirent le limaçon pen- 
dant plusieurs heures. Le lendemaiii , cet animal était 
mort , et les larves le mangeaient comme elles avaient 
mangé son prédécesseur. 

M. M... répéta plusieurs fois ces expériences jusque 
vers le milieu du mois de décembre , époque à laquelle 
il quitta la campagne où il les avait faites , et, vers le 
commencement' de janvier, il trouva que les limaçons 
qu'il avait laissés à ses larves, étaient tous dévorés. Lmr 
en ayant donné une nouvelle provision ^ il les abandonna 
jusqu'au 3 avril suivant. Alors il trouva ses larves en** 
gourdies , et n'ayant mangé que deux limaçons seule- 
ment. La chaleur du soleil ranima ces larves , et elles 
recommencèrent à marcher et à attaquer les limaçoos 
qu'on leur donnait, comme précédemment ^ jusqu'au 
mois de juin. Alors elles éprouvèrent leur transfomia- 
tion , qui dura quinze jours y elles mirent sept jours à 
prendre la figure de nymphe , et restèrent en cet état 
huitjours pleins. 

La larve de lampyre étant déjà décrite, M. M... s'est 
abstenu d'en décrire toutes les formes*, mais il signale 
une partie servant au mouvement, qui n'avait pas en-» 
core été signalée, «t C'est, dit-il, une espèce de îiooppe 
nerveuse , composée de sept on huit rayons blancs , que 
la larve fait à volonté sortir de l'anus pour s'en servir 
comme d'un point d'appui pour avancer sur le terrain , 
ou comme d'une main , pour débarrasser sa tête et les 
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difierentes parties de son corps que cette hoope peut At- 
teindre, des saletés dont elles se recouvrent lorsque cette 
larve est plongée dans la sanie putride qui s'écoule du 
corps des linaaçons qu elle a mis k mort. 

Les larves ne changèrent pas de peau depuis le temps 
où M. M... commença à les observer jusqu'au moment 
de leur transformation. 

La nymphe eatpl|is courte ei plus grosse que la larve ; 
sa couleur est jaune clair, presque serin. , avec deuir 
taches roses sur la partie postérieure et latérale de chaque 
anneau de Tabdomen , et aussi deux taches de même cou-' 
leur aux angles postérieurs du corselet ; en un mot , elle 
a en jaune serin et en rose toutes les taches et marques 
qui se trouvent ^ en grisâtre et en ferrugineux, sur Fin^ 
secte parfait femelle^ elle n'a point les énormes mandi- 
bules aiguës et arquées dont la larve est pourvue } ses 
antennes , très - apparentes , sont formées de onze arti- 
cles^ ses tarses sont distinctement formés de cinq arti- 
cles , quoiqu'un peu empâtés , et qu'on n'aperçoive pas. 
la dilatation du pénultième. Les derniers, anneaux de 
l'abdom^i sont fort brillans, surtout loirsqu^ on touche^ 
cette nymphe, et, ce qui parut remarquable à M, M..., 
c*est que son corps tout entier partageait^ quoiqu'avec 
une moins grande intensité, la phosphorescence de cette 
partie. Dans lea huit jours que l'état de nymphe dure , 
les couleurs se rembrunissent progressivement jusqu^à 
ce qu'elles deviemient tout^-à-fait semblables à ceUes de 
l'insecte parfait. 

Pendant tout le temps de la transformation , la larve , 
lorsqu'elle quitte sa peau, et la nymphe, restent couchées 
sur le dos , et cette aeraière ne se retourne sur ses pattes 
que lorsqu'elle est arrivée au dernier état. 

M. M... a tenté vainement de nourrir des lampyres â 
l'état parfait avec des limaçons , et il s'est convaincu que 
ces insectes sont herbivores. Il en a gardé un qui mangea 
(pendant la àuit seulement) la partie tendre des feuilles 
d'une espèce de Hieracium^ sur laquelle il avait été 
-trouvé. 

M. M... avait recueilli un grand nombre de larves 
de lampyres pour faire les expériences dont nous venons 
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de rendre compte ^ mais huit seulement arrivèrent à VélAi 
parfait dans la dernière moitié du mois de juin. 

Toutes les autres larves ou nymphes disparurent ^ 
parce que, ainsi que M. M... s^en est assuré, elles de- 
vinrent la proie de larves de Trichius qui existaient 
dans ]e terreau sur lequel il les avait placées. De nom- 
breuses larves de Taupins, placées dans le même terreau, 
subirent un semblable sort , et même des corps de lima- 
çons abandonnés par les larves de lampyre» furent aussi 
mangés par ces larves de Trichius. Cette dernière obser- 
vation prouve que ces larves , qui ont toujours été con- 
sidérées comme lignivores, et qui le sont en effet, vivent 
aussi de matières animales. La première démontre ce 
fait assez important^ c'est que les Lampyres qui ont une 
grande analogie avec les Driles par leurs formes exté^ 
rieures et par leur organisation , en ont également avec 
ces insectes dans leurs habitudes naturelles (i). {^Nouv, 
Bullet. des Sciences ^ février 1826. ) 
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fi) Les observatîoi(i8 intéressantes qae cetfe note renferme odiùplètent 
celles qui ont déjà été publiées dans ces Arùicdes sur le DrUe^flavesoent 
( voyez , à cet é^rd , le Mémoire sur une Lari^e qui dévore les Hdix 
nemoralis , par M. le comte Mielzinsky , tom. i , p. 67 ; le Mémoire sur 
une espèce d^ Insecte dont le mâle et la femelle ont serui de tYpé a deux 
genres différens , par M. Desmarest, tom. 11 , p. 139, et les llecherches^ 
anatomiques sur la femelle du DrUe flauescent , et sur le mdle de cette 
espèce y par M. V. Audouin^ tom 11, p. 44^) » ^^ prouvent que le» 
mœurs smgulières , qui avaient attiré Fattention sur cet iasecte, ne sont 
pas propres uniquement à cette espèce , mais se rencontrent également 
dans plusieurs autres insectes de la même famille. R. 
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Description â^un Monstre humain né avant 
Vère chrétienne, comparé à im pareil monstre 
de V époque actuelle; et Considérations zoo^ 
tomiques et physiologiques sur le Caractère 
de ces monstruosités , dites Anencéphales ; sur 
V Indépendance déformation de chaque sexe ; 
et sur V Existence de deux nojaux dans Vos 
basilaire ; 

Par M* GEorrROY Saint-Hilaire. 

Je me plaisais à aller contempler d^abondantes et 
de nouvelles richesses en antiquités égyptiennes dont 
on vient de former un cabinet rue des 'Filles Saint- 
Thomas , à revoir, ce qui avait fait l'occupation de ma 
jeunesse, d'éloquens débris d'un peuple en progrès de 
civilisation , à admirer enfin ce qui survit d'une nation , 
qui a disparu avant l'ère chrétienne et qui n'eSt pas 
moins cependant restée notre contemporaine, puisqu'elle 
se reproduit en quelque sorte parmi nous , au moyen de 
ses mouumens , de ses ustensiles , de tout un matériel , 
nous expliquant ses besoins , ses goûts et jusqu'à ses plus 
secrètes pensées. Je réfléchissais aux efforts si diûerens 
que le même besoin de se perpétuer dans l'avenir, cette 
soif du génie pour la postérité , avait inspiré aux deux 
plus grands peuples de l'antiquité , ayant tous deux éga- 
lement voulu s'emparer de l'admiration des générations 
les plus reculées , l'un par le grandiose qu'il imprimait 
à des compositions du monde matériel, et l'autre par la 
sublimité de celles de l'esprit. Ce contraste m'occupait^ 
VU. ^ ÀvrU i8i6, 2^ 
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quand je fus fixé et bien vivement impressionné par une 
observation tout-à-fait inattendue» Je reconnus dans un^ 
des momies du nouveau cabinet une monstruosité hu- 
maine. Elle avait été conservée, embaumée, et renfer- 
mée dans des hypogées sacrées. On Tavait donc traitée à 
Tinstar des animaux adorés comme divinités : on s'en était 
ainsi occupé comme d'un grand événement. Or , c'était 
la première fois que la physiologie mêlait ses faits à ceux 
de Thistoire, à la science des antiquités. Je vis dans cette 
singulière circonstance un motif d'intérêt : je désirai et 
j*obtins de pouvoir en informer l'Académie royale des 
Sciences. 

Cela donna lieu à la communication suivante, le neu- 
vième jour de janvier 1826. 

V 

Annonce <ïun Monstre à tétat de Momie. 

a Je mets sous les yeux de l'Académie un monstre hu- 
main que je viens dedécouviir dans une collection d'a- 
nimaux conservés en momie : ces animaux , ainsi que 
beaucoup d'autres objets de tout genre, composent uu 
riche cabinet d'antiquités récemment rapporté d'Egypte 
par l'habile artiste et savant antiquaire M. Passalacqua, 
de Trieste. 

On peut se rappeler que j'ai distribué et classé les- 
monstres en groupes ou petites familles (i), les ayant dé- 
terminés et rangés d'après un ordre d'affinité et de déve- 
loppement organique. Une de ces petites familles , que 



(i) Philosophie anatomique, 2 vol. w-80, ayec Atlas in-40. — Chci 
Tctuteur, h Paris , au Jardia du Roî. 
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• j'ai nommée yinencéphale , est principalement caracté«- 
rîséepar la privation complète du cerveau et de la moelle 
épiniérc , modification qui s'est propagée dans le sys- 
tème osseux et qui s'est étendue aux conditions oi^inai- 
rement tubulaîres , mais dans ce cas non conservées, de 
la boîte crânienne et du canaLvertébral : ainsi , des seg- 
mens en anneaux fermés ne composent plus l'épine dor- 
sale^ mais à leur place sont des arcs très-ouverts,' des 
corps de vertèbres avec branches latérales. » 

(c Voilà ce que l'on voit très-distinctement dans* la 
monstruosité humaine embaumée il y a deux à trois mille 
ans. Aucun des autres caractères qui font de VAnencé-' 
phalie un ensemble organique parfaitement limité dans 
ses formes et rigoureusement déterminable, ne manque 
non plus : la momie avait été établie assise , les pieds joints 
et les mains couchées sur les genoux. M. Passalacqua , 
qui ne l'avait point encore entièrement déshabillée, et 
qui naturellement en avait dû juger d'après le lieu où il 
en avait fait la découverte , Tavait considérée comme ua 
«inge ; il me la présenta comme telle, et pour en savoir 
le nom spécifique. » 

<c On s'est plus occupé des jinencéphalies que des 
autres cas de monstruosités : l'absence de tout le système 
médullaire cérébro-spinal a paru en efiiet une singularité 
du plus haut intérêt 5 d'abord pendant le règne du carte-* 
sianisme, comme fournissant un fait contraire à l'hypo-* 
thèse que des esprits animaux s'engendi aient dans le 
cerveau \ et tout récemment , depuis qu'a paru là loi da 
développement excentrique des organes , loi reconnue et 
posée par le docteur Serres , comme celte absence étant 
opposée ^ux opinions reçues , que les nerfs naissent des 
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pallies médullaires conteûues dans les étuis crânien et 
vertébral. Mais qui se serait attendu que ces curieuses 
déviations organiques eussent autrefois et presque dès 
Torigine des sociétés humaines , également fixé Tatten- 



tion ! » 



a Au surplus , ce ne put èire et ce ne fut pas d'après 
un même sentiment. La raison humaine entraînée par 
un mouvement ascensionnel , ne peut être satisfaite que 
par un perfectionnement. Les monsti-uosités forment au- 
jourd'hui une riche mine à exploiter au profit des recher- 
ches philosophiques , quand elles donnaient lieu autre- 
fois à un stupide élonnemeut, ou plutôt qu'elles rem- 
plissaient de terreur Tenfance du genre humain. Ce que 
nous venons d'appreudre de Y Anencéphale des cata- 
combes d'Hermopolis (i), et ce que nous savions con- 
cernant l'organisation de ce genre de monstruosités , nous 
mettent à même de comprendre enfin plusieurs témoi- 
gnages de l'histoire. » 

« Tile-Live , Valère-Maxime , Pline, etc. , parlent de 
femmes qui par des enfantemens extraordinaires , don- 
naient lieu aux plus sinistres présages ^ obligeaient de 
recourir à des lusirations , à des purifications générales : 
c'était quand elles accouchaient d'êlres caractérisés 
singes ou éléphans par des formes bizarres de leur tête. 
Ces prétendus mammifères singes ou éléphans ne sont 
pour moi que des monstruosités humaines des genres que 
j 'ai déterminés sous les noms à' Anencéphales et de Rhi- 



(i) On dirigeait le plus grand nombre des singes morts et embaumés 
ftur la nccropolis de ceUe ville , comme le plus grand nombre des ibis 
«UT celle de Memphis. ( Observation de M» «/. Passalacqua.) 
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nencéphalès (ces derniers sont des monstres nés avcc^ 
une trompe et un seul œîl)^ mais c'était là une présomp- 
tion 9 une déduction def quelques faits , qu'il est sans 
doute intéressant de changer en certitude. » 

« Cet avantage nous est procuré par la momie possédée 
par M. Passalacqua. C'est beaucoup pins qu'un docu- 
ment historique fourni par cette sorte de mammifère^ 
singe ^ que la circonstance de son exclusion des sépul-^ 
tures humaines : or, cet être d'une nature ambiguea été 
découvert dans des catacombes réservées aux animaux j 
dans des caveaux où se trouvaient en particulier des sin- 
ges. Et de plus, ce qui montre qu'il n'y avait là ni mé- 
prise , ni ignorance, mais qu'on observait en cela un rit 
religieux , c'est une amulette qu'avec un dessein mani- 
feste ou avait placée près de la momie* Cette amulette, 
faite en terre cuite ou en mauvaise porcelaine , est une^ 
exacte copie du singe cynocéphale, du papion de Buffon : 
remarquons en outre que la pose de cette figure est l'at- 
titude même de la momie. La forme de ce symbole ex- 
prime-t-elle l'intention d'une comparaison entre l'iofé- 
rîpriié organique accidentelle de la monstruosité embau- 
mée , et l'infériorité normale de l'être le plus dégradé 
parmi les animaux à face humaine? Ceciest uneconjeo-- 
ture^ mais ce qui n'en est pas une , c'est que les amu- 
lettes de ce genre étaient dans la vieille Egypte un attri-i^ 
but réservé aux hommes. » 

« Enfin, en y réfléchissant, on revient de sa surprise 
à la vue d'un monstre presque honoré d'im culte. Efiecr-. 
tivement, pour un peuple qui. s' est fait de l'art des em- 
baumemens un moyen d'éterjiiser la mort et de cette pra-: 
tique l'accomplissement d'ua devoir religieux, quel plus. 
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grave sujet de méditation et d'entrainemetit mystique, \ 
que le spectacle d'un être en quelque sorte voulu à-la- 
fois et délaisse par la nature^ tenu de naître et de mourir 
au même moment !» 

Caractères de VAnencépJialie* 

Celte communication parut dans un des journaux 
quotidiens , d'où elle fut reprise et s'est promptement 
répandue. Cependant je désirai qu'un dessin pût, beau^ 
coup mieux que cette courte notice, fixer l'attention pu- 
blique sur cette singulière production. M. Passalacqua 
avec une habileté bien rare et un goût exquis m'eut bien- 
tôt fourni divers croquis pleins d'esprit et de vérité, que 
M. Meunier , si avantageusement connu comme peintre 
d'histoire naturelle et attaché à ce titre au Jardin du Roi, 
voulut bien arranger, en revoyant et consul tant l'orYginal, 
accommoder pour les naturalistes et placer sur la pierre. 
J'y ai joint pour servir de termes de comparaison 
un Anencéphale des temps modernes , celui décrit par 
M. le docteur Lallemand, professeur de la Faculté de 
Montpellier. 

M'expliquant aujourd'hui à l'aide d'un dessin et par- 
lant à des lecteurs qui s'intéressent aux moindres faits et 
à tous les détails des sciences , je serai moins concis que 
dans l'annonce qui précède , et je reprendrai quelques 
points de la questi.^n analomique et physiologique. 

Le défaut de substance médullaire est effectivement, 
dans les faits de V Ânencéphalie , simultané à une bien 
singulière modification du système osseux : la char- 
pente vertébrale , ou par une marche rétrograde a perdu 
l'une de ses formes principales , ou bien a souffert un 
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arrêt dans le développemeot qui l'a privée de son état 
ordinairement annulaire : à prendre les choses au mo- 
ment qu'elles deviennent pour nous observables , on 
peut croire que l'étui solide, qui contient la moelle céré- 
bro-spinale , s'est fendu dans sa longueur et que ses par- 
lies se sont déployées et rangées symétriquement à droite 
et à gauche : la charpente crânîo-vertébrale n'a plus à 
sa partie postérieure que l'apparence d'une table al- 
longée. 

Cependant aucune partie osseuse , aucune des enve- 
loppes méningiennes ne manquent : celles-ci, assujet- 
ties à la nouvelle disposition de la surface qui leur sert 
de base , étendues et aplaties sur la table déployée de la 
charpente vertébrale , ont toutefois conservé leur condi- 
tion vasculaire : elles restent un sac , dont les deux cou- 
ches sont alors plutôt posées qu'appliquées l'une sur 
l'autre 5 que j'aie trouvé vide ce sac des méijiinges, ce n'est 
pas dans une seule occasion : ayant déjà donné autrefois 
cette observation, elle a fait naître quelque réclamation, 
(^oyez Monstruosités , article du Dictionnaire abrégé 
dçs Sciences médicales ^ j)ar M. le docteur Jourdan.) La 
chose a bien pu en eflet et a du paraître douteuse. Je con- 
sidère moi-même que la poche méningîenne aura été 
primitivement et tout récemment remplie 5 primitivement y 
car il faut un contenu quelconque pour porter des sacs 
membraneux à développer une capacité : si je n'ai point 
aperçu de liquide, de l'air aura pu ou avait bien pu opé- 
rer ce résultat 5 et tout récemment^ parce que des aponé- 
vroses , qui arrivent au contact et qui y persévèrent 
quelque temps , produisent bientôt du tissu cellulaire 
qui en procure la jonction. 
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Des arrachemens se voient tout autour delà table crà'* 
mo-verlëbrale : la peau qui y aboutit y développe une 
sorte de bourrelet 5 celui-ci conserve la trace et montre 
la coupe d^uue autre poche qui existait plus extérieu- 
rement. L'embryon est placé entre les poches de Tarn- 
nios et de Tallantoïde ^ il fait face à la poche de Tamnios 
et s'y trouve presqu' entièrement plongé : il a au contraire 
à dos la poche de rallantoide. Par toutes les parties qui 
sont baignées dans les eaux de l'amnios , il croit d'une 
manière régulière 5 mais à l'égard de celles du système 
crânio-vertébral , qui sont en contact avec les eaux de 
l'allantoïde , il est en retardement de développement. 
Cela n'empêche pas que les nerfs vertébraux n'existent 
en même nombre qu'à l'ordinaire et qu'ils ne sortent par 
leurs trous propres •, mais ce sont alors des nerfs évidés 
et réduits à du névrilême : ils viennent se perdre sur les 
lames internes des méninges. 

Voilà quelles sont les conditions génériques de la 
monstruosité, à\le Anencéphale ^ mais toutes les parties 
qui entrent dans cette combinaison peuvent être entr' elles 
dans des rapports de volume plus ou moins différens : 
c'est un second ordre de modifications : ce qui est surtout 
vrai pour tous les points qui confinent aux parties ayant 
conservé les formes de Télat normal. Le frontal,* par 
exemple , est grand et le rocher fort petit dans un Anen- 
. céphale : ces pièces présentent au contraire un rapport 
inverse dans un autre sujet. On conçoit que ces faits , 
venant à être constatés en second lieu , puissent former 
des considérations , bien moins importantes physiologi- 
quement , et que ces faits soient d'ailleurs très -heureu- 
sement distinclifs comme caractères spécifiques* 
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La méthode des naturalistes est donc applicable aux 
êtres de la monstruosité. Les écarts qui portent. survies 
parties les plus essentielleis constituent les faits primor- 
diaux ou lesyaiï^^eneW^a^^,* et ceux au contraire, qui ne 
modifient l'organisation normale qu'eu des parties moins 
liées aux fonctions de la vie, constituent des faits de 
deuxième ordre ou les faits spécifiques. Je ne me suis 
pas borné à donner cette proposition uniquement comme 
un point de doctrine : je l'ai établie pratiquement dans 
un long article sur les Anencépliales, qu'on peut con- 
sulter , tome 12 des Mémoires du Muséum d'histoire na« 
turelle, pages 233 à 296. 

Depuis trois ou quatre années que mon attention s'est 
fixée sur la monstruosité , j'avais déjà eu occasion d'étu- 
dier successivement plusieurs Anencéphales , ceux de 
Corniéyille, de la Seine, deV Hôtel- Dieu, et plus tard 
de Patare et de Bras. Je fus donc très-attentif à la fré- 
quente apparition de cette même sorte de monstruosité. 
Ce retour des mêmes aberrations, en se faisant remar- 
quer par la fixité de leurs caractères , semblait reproduire 
des formes aussi franchement arrêtées , que celles de la 
zoologie normale 9 que celles qu'amène la succession des 
espèces régulières. 

En effet, c'est toujours en se laissant prévenir par des 
idées hypothétiques que l'on commence l'étude des scien- 
ces : et de bonne heure , le roman de l'ancienne physio- 
logie attribua une toute-puissance aux esprits animaux. 
Or, selon les idées de cette première époque , ces esprits 
s^cngendraient au dedans des masses médullaires répan- 
dues dans le canal vertébral. On fit donc une grande at- 
tention aux pnonstruosités , dont le principal caractère 
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était la déformation de ce canal et Tabsence des parties 
médullaires : et pour que l'emploi de cette importante 
considération pût devenir dans un système différent une 
objection d'autant plus militante , on ne s'en tînt pas 
uniquement à l'observation d'un seul fait , l'excellent 
esprit de l'école qui fleurissait à Paris de 1 701 à 17 12 , 
mit les savans anatomîstes d'alors en garde contre toute 
déduction £/pnori, contre des généralités qui n'auraient 
reposé que sur un petit nombre d'aperçus. Le retour 
d'une monslruosîfé dans laquelle l'on voyait ouverts et 
vides l'étui vertébral et la boite crânienne , frappa vi- 
-vement et donna lieu , dans le sein de l'Académie des 
sciences , à des discussions souvent renouvelées et en 
général à des recherches intéressantes sur ce sujet. 

C'est ainsi que sans prétendre avoir étendu mes re- 
cherches d'érudition à tout ce qui a été publié jusqu'ici 
touchant les Anencéphales , j'en suis venu cependant à 
en connaître nettement près de 3o espèces 5 tels sont les 
Anencéphales de Fontanus, de Santôrinus, d'Alex. Bony, 
de Kerckring , de Wepfer , de Bonei , de Littre , de 
Bromélius , de Fauvel , de Méry , de Mouton , de La 
Flèche, de Morgagny, de Sue l'ancien, de Sandifort , 
de J. J. Sue , de Rossi , de Otto , etc. , etc. ; liste que je 
propose aujourd'hui de compléter, en y comprenant l'A- 
nencéphale-momie , principal sujet de cet article. 

Quant à ces espèces anciennement observées , c'est 
sans doute faire assez que de les ramener avec certitude 
à leur véritable genre, que d'en présenter une détermina- 
lion de famille : leurs descriptions pour le surplus n'é- 
tant point assez bien établies , ni assez complètes , pour 
que j'essayasse d'en donner aussi les caractères spéci* 
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fiques , je n'ai pu faire ce travail qu'à Tëgard des mons- * 
truositës comprises dans le tableau suivant. 

ANENCÉPHALE , Anencepràlus. 

Caractère générique. Le tube crânio-vertébral fendu 
sur sa ligne médiane et postérieure , renversé latérale- 
ment et étalé en surface. 

1. Aneiîcéphàle de Dreux, jinencephalus drocensism 

Caractère spécifique, L^anus imperforé : la vulve descendue et pen- 
dante. 

Synonymie, AvDni, foetus acéphale avec spina hîjida; dans 

PÂunuaire du départ em. de l^Eure , page 3a i, avec fig. 
Geoff. S-H. , Mémoires du Aluséum, tom. xii, avec fig. i 
et a , copiées de celles de M André , tom. ut , p. 384. 
IVaissance. Né à Dreux, le ai juillet 1808. 

2. An ENCÉPHALE DE LA Seiwe , Ancncephalus sequa- 
nensis. 

Caract. spéc. Tète arrondie ; menton haut etdétaclié, 

Syn, Geoff. S.- H. , jinenc. de la Seine, dans la Philos, anat»^ 

tom. II , p. ia5 , avec figures originales, pi. i4 » fig* i et a. 
Ibidem , Mém, du Mus» , tom. xii , p. a85. 

IVaissance, Né à Paris, sur un bateau en rivière , le a mars i8ai. 

3. Anencéphale de Patare, Anencephalus icthyoïdes. 

Caract, spéc. Tête abaissée sur la poitrine j le vomer faisant partie de 
la fosse palatine. 

Syn. Geoff. S. -H. , Anenc. de Patare , dans le Journal uni- 
versel des Sciences médicales , tom. "zxxvi, p. lag, avec une 
fig. origin. représ, la position du fœtus dans le placenta. 
Ibidem , Mém. du Mus. , tom. xii , p. i85^ avec fig. origin. , 3 , 
4, 5, 6 et 7. 
Naissance, Né à Paris , k Thospice de la Maternité, le a6 septem- 
bre i824. 
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4* ÂsïEKGÉTHÀLE DE Sài^i^ois, Anencephalus Sannen-^ 
sis* 

Caract, spéc, Li^ tête renversée en arrière ; le voiner faisant par^e de 
la fosse palatine. 

Syn. Fràgonàbd , dans une note manuscrite déposée aux Ar- 
chives de la Faculté de Médecine. 
Geoff«S.-H. , Mém, du Mus. , tom. xii, p. aSS. 
JVaissance: Né à Sannpis , près Paris , commune du départ, de Seine' 
et-Oise , le 39 nivôse an 5 ( janvier 1 797)* 

5. Akencéphale DE CoRWiÉviLLE, Aneucephalus Mo- 
sensis, 

Caract , spéc. Flancs du crâne ployés et inclinés au-dessous des sphé- 
noïdes \ les temporaux dans une situation entièrement inférieure, 
Syn, Geoff. s. -H. , dans le a« vol. de la Phil, anat, , p. 533. 
Ibidem , Mém. du Mus. , tom. su , p. 285, et tom. xiil , pi. i , 
fig. origin. i^ a , 3 , 4 } 5. 
J^aissance. Né k Corniéville , arrondissement de Gommercy 9 dép. 
delà Meuse, le a septembre 1821. 

6. Anençéphale de Bras , Anencephalus occipitalis. 

Caract. spéc* Tête considérablement renversée en arrière \ bouche 
béante ; Poccipital supérieur prolongé en dehors et descendu plus 
bas que Tarticulation scapulo-humérale ; corps vertébraux, beau- 
coup moins hauts que larges. 
Syn. Arlavd , dans le Journal médico^ chirurgical du Kar^ 

009, p. II. 
Roux , médecin de St.-Maximin » dans un Mémoire manuscrit 

(avec fig.) envoyé à la Société médicale d^Ëmulation. 
Geoff. S.-H. , Mém. du Mus. , tom. xii , p. 286 , fig. orig. 8 , 
9, 10 et II. 
Naissance, Né au village de Bras ^ près St.-Maximin , département 
du Var, en novembre T8a3i 

7. Aneiycéphale- Momie , Anencephalus-Mumia. 

Caract. spéc* Tête renversée en arrière ; bouche béante j les sur-occi- 
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|)itaux fort écartés et maintenus à la bàuteur de Tarticalatîon sca- 
puIo-h\imérale ; les corps vertébraux autant hauts que larges* 
Syn» Gboff» S.-H. , dans les présentes Annales , t. yiz, pi. i8 y 

IVaissance, Enfanté en Egypte avant Tère chrétienne ; trouvé , k Tétat 
de momie, par M. J. Passalacqua, dans les hypogées sacrées d'Her- 
mopolis. 

8^ ÂfiESictvaiLLZ DE l'Hôtbl-Dieu, Anencephalas per- 
forains (i). 

CaracU spéc. Bouche béante \ les quinze premières vertèbres percées 
\ leur centre et formant ensemble un anneau ayant reçu et cernant 
une partie de Tœsophage; le basilaire formé de deux pièces. 
Syn, Lallemàsp^ Thèse inaugurale , 1818, no iGS^aveofig* 

originales. 
Geoff. s. -H., Philos, anat,, tom. u, p. iz; annales des 

Sciences naturelles , tom. vu , pi. 18 , fîg. 6 et 7. 
Ibidem, Mém, du Mus. y tom. xîi, p. a86. 
Naissance» ïté à Paris, à THôtel-Dieu, en février i8i6« 

^t) On vient de se prononcer (dans les Ephemérides médicales de 
Montpellier y mars 1826) contre ce système de nomenclature , et d^abord. 
contre l'essentiel de mes idées sur la monstruosité : f aurais fait la faute 
<)e traduire Ânencéphale de PHôtel-Dieu par A, perforatus! Les droits 
<]U*aononce l'auteur pour attaquer tout ce qui a paru sur la monstruc 
*ité auant sa dissertation , c'est d'être sur son terrain ( celui des accou- 
chemens), d'jr être ixt^c plus d^ avantages que beaucoup de médecins^ 
surtout plus que des naturalistes, ija conclusion de son écrit est que tout 
était à refaire f et que par conséquent H a dit détruire d'abord tout ce qui 
avait été trop tôt édifié. Il est fôcheux que Tauteur ne se soit pas borné 
k une critique vive et subtile : on se serait très» volontiers corrigé sur 
ses observations. Mais , comme par son premier coup de lance il a d'à-'' 
bord TOUT détruit, que reste-t-il pour la lutte ? Néanmoins, je croîs qu'à 
de certains égards , «on travail sera profitable k la science. 

La nomenclature attaquée est de Linné, et 'c'est peut -être le plus 
grand titre de ce législateur k nos hommages. Lé premier^ j'ai cherché à 
^u iuti'oduire les foruitf dans Taiiatotnie pathologique , yojlk seulement 
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g. Anehcéphalb cottle , Anencephalus cotjrla* 

Caract, spéc, Cr&ne plissé et infléchi en dessous ; quelques vertèbres 
dorsales percées au centre, mais non les yertèbres cervicales; le 
basilairc formé de deux pièces. 

Syn, Geoff. S.- H. , 3Iém. du Mus. , tom. xiii, p. ia4i avec 
fig. origin. , pi. i, fîg. 6, 7 et 8. 
Pfaissance, Lieu et jour iuconuus. 

10. Anencéphale ÉvEKTiiÉ, Anencepholus eviscera^ 
tus. 

Caract. spéc. La- tête haute et dégagée ; le cœur et leB viscères des 
fonctions digestivcs hors de leur cavité pçopre. 

Syn. PuoCHÀSKA , ylnal. acad. , fasc. 3 , p. 137, pi. a et 3. 

Geoff. S. -H. , A/èm, du Mus, , tom. xii, p. a86. 
JYaUsance, Lieu et jour inconnus. 



de quoi je dois répondre. Or, je me suis , je pense , expliqué suffisam- 
ment sur la nécessité de cette innovation. (Voyez Phii. anat, , tom. 11, 
p. io3 ,et Mém,du Mus. d'Hist, nat., tom. xiii, p. 119.) 

Quand , traitant d^organi^iations nouvelles , il m^a fallu recourir à des 
noms nouveaux pour les désigner, j^ai fait ce qui est ordinaire aux na- 
turalistes; j'ai consulté le génie des deux langues dans lesquelles chacun 
est, par sa position , tenu de s^exprimer. Autant que cela est possible, (m 
s^en tient à un seul nom , quand il est traduisible de la langue nationale 
dans la langue universelle des savans ; mais quand cette transformation 
nVst point aisément praticable , on ne se refuse pas à créer une doubla 
nomenclature ; Tune, principale, à Pusage de tous les savans , et l'autre, 
locale et de pure commodité , à Pusage de chaque enseignement natio- 
nal. Ainsi j^ai regardé comme diflicilement traduisibles les mots suivans : 
Bras , nom de village ; Palare , nom propre ; HÔLeUDieu , qui aurait 
exigé une périphrase : j^ ai suppléé par les termes occipitalis , ivthyoî* 
des et perJbraLus , qui sont linnéens , européens , et qui me paraissent 
assez bien tendre k leur fin ; laquelle est de rappeler le caractère émi- 
nemment distinctif de IVspèce , dont ces termes deviennent le nom spé- 
cifique. Cependant devais-je m'attendre qu'on ferait de cela une question 
de, grammaire 7 
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. Ce tableau, conjûent un extrait de mon travail 3nr les 
espèces d'Anencéphale : ceux, que plus de détails pou- 
raient intéresser, voudront bien recourir à l'ouvrage ori- 
ginal qu'ils trouveront dans les Mémoires du Muséum 
d'histoire naturelle , tomes la et i3. 

Ayant fait choix des figures de Y anencephalus per^ 
foratus pour les mettre en regard et à portée de compa^ 
raison avec celles de V anencephalus mumia , j'insiste- 
rai aujourd'hui sur quelques faits concernant cette 
première espèce , dont je ne fis point mention dans ma 
dissertation , parce qu'en l'écrivant , il s'éleva dans 
mon esprit des doutes que des observations faites depuis 
ODt entièrement dissipés. 

Tels sont mes motifs pour revoir ce que j'ai écrit 
touchant l'Anencéphale décrit par M. le professeur 
Lallemand. 

De tAhencéphale de rifôtel^Dîeu, Anencephalus 

perfora tus. 

Aucun Anencéphale ne fut plus influencé , et ne se 
montre plus dévié des formes normales que celte espèce ; 
le canal vertébral est entièrement ouvert, les vertèbres 
sacrées étant elles-mêmes dans ce cas. Cependant l'arc 
qui se compose des dorsales se ferme de plus en plus , 
jusqu'à ce qu'ayant gagné les cen^icales^ il se réfléchisse 
ton t-à- coup en arrière. Les six premières vertèbres du dos 
soijt petites , pressées et comme entassées 5 les cervicales 
les égalent en volume et forment une ligne qui leur est 
supérieure , conservant assez exactement le même paral- 
lélisme , sauf que l'arc que décrivent ces deux séries est 



/ 
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réciproquement inversé. Cependant une autre et plus 
forte anomalie les caractérise également. Il y a spinu' 
hifida , non-seulement sur toute la ligne extérieure et 
médiane de la colonne , mais de plus profondément et 
de part en part , en ce qui concerne les noyaux des six 
premières vertèbres dorsales , et des sept vertèbres du 
cou. On peut passer le petit doigt au travers du trou cir- 
culaire que laissent dans leur intervalle les demi-noyaux 
du centre de ces vertèbres. Ces pièces sont des demi- 
cjcléaux ; ordinairement uniques sur la ligne mé- 
diane, elles constituent un fait heureusement démon- 
stratif, en faveur d'une théorie de M. Serres; théorie 
hardie , mais cependant aussi féconde que lumineuse , qui 
n admet de pièces impaires y que si elles sont le produit 
confondu en une masse de deux élémens primitifs. 

La disjonction des demi-cycléaux et leur écartement 
ont été occasionés par un déplacement du pharynx 
et de l'œsophage , qui ont été entraînés et dirigés 
de devant en arrière. Ainsi la bride qui aura opéré ce 
tirage aura précédé la formation du tissu osseux. Ce- 
lui-ci aura par conséquent été tenu de s'accommoder 
de l'ordonnée nouvelle que la monstruosité avait intro- 
duite en ce lieu. L'œsophage qui avait donc traversé les 
vertèbres, ou plutôt l'œsophage, autour duquel les ver- 
tèbres se seront développées , se voyait à la nuque du 
cou, où il se montrait recourbé et sous la forme d^une 
anse de panier. Ce sont ces faits singuliers, mais prin- 
cipalement celte sorte de perforation à travers les corps 
ordinairement fermés des treize premières vertèbres , 
cette perforation si extraordinaire , qu'ont occasioné les 
perturbations de la monstruosité , qui m'ont paru for- 
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mer le trait le plus éminemment caractëristicpe de TA-* 
n^ncéphale de l'Hôlel-Dieu : c'est cela que j'ai voulu 
rappeler en le désignant sous le nom spécifique deper-* 
foratus. 

De la composition de Vos basîlaire. 

Lé crâne offrait aussi une considération nouvelle : 
c'est la séparation du sous-occipital ou basilaire eu deux 
pièces , situées l'une au-devant de l'antre. Ce fait m^a«^ 
vait beaucoup occupé , quand je jetai les bases de mon 
ouvrage sur les monstres ; j'ai donc consacré plusieurs 
pages à sa discusion (i). Pouvait-on dire que c'était là 
un basilaire partagé^ y voir la destruction d'une inté^ 
grité, admettre enfin la réduction en deux fragmens d'un 
seul olget? Supposer deux demi-os ne me parut pas, en 
bonne logique , l'expression véritable du fait observé (2). 



(i) Consultez Philosophie anatomique , tome 11 , pag. 69 et suivantes ; 
voyez wissiXts fig. «, 7 et B , pi. xii de son Atlas. 

(3) Je paraîtrais m'étre déjà rendu à une conclusion différente en ce 
qui concerne les corps des yertèbres , puisque , tout-à-rheure , je n'ai 
pas fait de difficulté d^admcttre Texistence de demi - cycléaux. : or , Je 
cycléaij. d'après mes recherches sur la vertèbre, est un os impair, le 
point central , le noyau de la vertèbre. Cependant il n'y a là qu'une 
contradiction apparente , ainsi que l'explique la distinction suivante. Le 
cycléal forme un os impair , isolé , ayant caractère d'indépendance et 
d'individualité seulement dans les hauts animaux vertébrés ; mais il en 
est autrement î l'égard des animanx inférieurs. Chez ceux«ci , quatre 
élémens concourent à sa formation ; il est vrai que le plus souvent , par 
une précocité extrême de soudure , leur caractère d^élémeus primitifs 
nous échappe : ils sout alors rangés annulairemeut , ou même joints 
en une seule masse. Mais des arrêts dans le développement font repa-* 
raitre chez deS/ monstres les conditions essentielles ^ les divisions pri- 
Hiitives y et d'autres influences produisent le même résultat dans l'état 

YH. ^5 
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J'aî cru au contraire à Texistence de deux pièces pri- 
mitives , qui avaient subi l'influence du développe- 
ment anticipé des deux rochers , et qui avaient été en- 
traînées avec eux dans une précocité de soudure. Eii 
conséquence, je les employai sous un nom différent, 
l'une, F, sous le nom d^otospkénal^ et l'autre. G, sous 
celui de basisphénal : voyez Phil. anat. ^ pJ* v, fig 7. 

Mais plus tard quand j'entrepris de donner une théorie 
générale du crâne , sur le fondement qu'il était composé 
de sept vertèbres , chacune de celles-ci étant le produit 
de neuf élémens , je trouvai à y employer avec tant de 
bonheur le résultat précédent ou les deux pièces du ba- 
silaire , que j'en pris ombrage. Je craignis de m'aban- 
donner à l'idée de faire, fléchir les faits pour les rendre 
propres à cette ihéorijB. Bien que ce fût un résultat 
trouvé à l'avance, j'étais agité par une grande per- 
plexité. 

Cette question avait été traitée en 1820; je devais y 
revenir en 1826 : je me suis en effet occupé de revoir , 
eu rédigeant ma dissertation générale sur les Anencé- 
phalcs , tout ce qui concernait l'espèce décrite par 
M. Lallemand. Or, quand je voulus aborder le fait du 
Jjasilaire comme partagé en deux pièces , mes per- 
plexités me revinrent : car enfin , il se pouvait que la 
pièce postérieure (G, fig. 7) fût un des élémens de 
l'atlas refoulé du côté du crâne. Ce n'était vraiment là 
qu une objection sans valeur que j'élevais pour m'auto- 



normal. C'est un point que j'ai traité dans un de mes Mémoires impri- 
més dans ces Auualcs ; voyiez tome yi , page 35o. J'y ai donne à ces élé- 
mens le nom d'ostcaux. 
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thev à douter. Incertam , il m'arrîvait donc tantôt d'é^ 
crire un paragraphe où je condamnais moii premier 
jugement, et tantôt d'être ramené à l'idée contraire , fai« 
sant de nouveau attention aux formes et à la connexion 
des deux pièces. Cependant je dus m'arrêtera un parti > 
et j'admis celui délaisser les choses in statu quo^ n'ayant 
aperçu aucune raison valable pour rejeter et ne voulant 
plus m'en t^iir à Un seul fait pour une aussi grande et 
aussi importante. généralité. 

Cependant j'avais à peine rédigé et imprimé mon ar-^ 
ticle Anencephalus perforatus > que M. Serres me sa* 
cbànt occupé de ces recherdies , voulut bien les encou- 
rager en me procurant un nouvel Anenoépliale, l'espèce 
inscrite dins le précédent tableau sous le nonide cotjla. 
Un autre > présentant les mêmes rapports , vient de m'être 
également confié : je tiens celui-ci de l'obligeant et habile 
chirurgien-accoucheur, AL Maryepère (i). Ces préiîîeux 
sujets montrent, ^msîc^weV A. perforatus, ce quej'avais 
tant désiré de rencontrer au moins une seconde fois , 
montrent l'os b^sîlaire également composé de deux pièces. 
'. Je tiens ces faits pour tellement importans, que je ne 
crois pas suffisant de les établir par une simple alléga- 



(i)M. Maryc, attentif à tous les cas rares qu^ii rencontre dans sa 
nombreuse clientelle , possède plusieurs monstres dans Im liqueur pu en 
squelette. £ntr^autres , et en squelette , est rÂnencépliale qui^me fournit 
un troisième Cas du basilaire partagé en deux piices. Voici textuelle- 
ment t^étiquette placée au bas du support de cet Anencéphale : « Enfant 
i> du^exe masculin , à quatre Qiois de conception , dont est accouché la 
a femme Gojt, le 3o floréal de Pan xi (20 mai i8o3}. » M. Marye 
fils , qui suit aussi honorablement la même carrière que sou père, vient 
l'qalemeut de rencontrer un autre cas d^Anencéphale : il publiera lui- 
Uiétne cetie observation. ^ 
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tlon : j^ii ca k ccôur de produire cet pièces , aussi h\éri 
que leur ibrrae et leurs connexious : tel est roliget des 
figures 8 et 9 : F est , dans chaicune , Totosphénal , sur 
les côtés duquel s'articulent les rochers > et G le basi-^ 
sphénal flanqué des sur-occipitaux yy. Auprès sont des 
parties correspondantes , comme elles existent dans rétàt 
normal et comme le montre en particulier l'exemple , 
fig. lo, tiré de V Anencephalus ichthyoïdes*, Les mêmes 
lettres expriment aussi bien que dans les fig. 7 > 8 ei 9 ^ 
les pièces du même rang; qu'il convient par consécjuènt 
d'appeler du même nom. 

La petitesse de nos derniers Ânencëpliales avec double 
noyau pour le basilaire^ surtout de TAneticëphale de 
Got , explique Tindépendance ou la non-soudure de ces 
deux joyaux de l'occipital. Ces deux noyaux ou cycléaux^ 
dont Fun ost le corps sphénoïdal des rochers ou Foto-» 
iphénal , et l'autre , le corps sphénoïdal de la vertèbre oc- 
cipitale, se soudent ordinairement, dès qu'ils se forment^ 
tant parce qu'ils apparaissent des premiers , que parce 
qu'ils sont une principale quille pour l'édifice crânien ; 
ils sont , de plus , tenus à un autre service, à l'articulation 
crânio-cervicale. Mais les faits d'Anencéphalie venant 
à affeclei les embryons , avant qu'ait eu lieu la transfor'* 
maiion en cerveau des eaux contenues dans les enve- 
loppes méniugiennes , les noyaux des vertèbres crâ- 
niennes , qui dans l'état normal portent tout le poids de 
l'encéphale, sont allégés quant à ce point : ils spnt pour 
tela et par là arrêtés dans leur développemelit nôniialt 
or ce primitif état des choses sera d'autant plus dans le 
cas de persévérer , que les embryons , eu naissant beau- 
coup plus jeunes, seront, quanta nous et à ce moment 
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de les observer, plus l6t soustraits au progrès nécessaire 
«t ioéyit«ble de rossifîcation, * 

Celte discussion , que réclamaient les besoins de la 
science , m'a fait donner la préférence à V Anencephalus 
perforatusy quand j'ai dû mettre un sujet de l'étai mo- 
derne en regard d*un sujet du même genre , ayant vécu 
à une époque qui fut un premier âge pour Thomme ci*^ 
vilisé. 

De VAnencéphale-Momie, Anencephalus-Mumia. 

L^ Anencépbalie ne s'es t encore rencontrée que dans Tes* 
pèce humaine : autant qu'on le peut savoir, elle parait pitH 
duite par une impression instantanée et très-fortemeni 
ressentie de frayeur. Si plus tard on n'y trouve pat 
d'autre cauae^ on sera peut-êti^ porté à se l'expliquer, 
en songeant à ce qui peut survenir dans les effets d'un 
«entiment modifié par les affections morales de la femme »^ 
en réfléchissant au degré d'exaltation , où chesla femme 
seulement , il peut parvenir. De plus , cette action de la 
peur n'est susceptible de répandre son influence per- 
turbatrice chez un (^tre en voie de formation qu'à une 
époque quelconque de la ges(ati<^n et que dans des me?- 
mens très-courts. 

L'Anencéphalieest donc un phénomène fort rare : mais 
combien i|te doit-il pas paraître aiagulièrement « infinir 
ment plus rare dans l'espèœ qui nousi occupe ? Qmn 
de plus merveilleux en effet que cet Aneneéphalc des 
catacombes d'Hermopolîs ! Il apparteoaû k une généra- 
tion ensevelie il y a quelques milliers d'années : ayaAt 
vécu , peut-être par-delà les temps historiques ^ tout 
.au moins avant l'ère chrétiesme y que de couelies^ que 



( '378 ) 

de lîf» de cadavres , il a dû soulever et percer pour 
n'HppaiHÎire au milieu de nous, pour y veuîr prendre 
sa place dans une collection à Tusage d^une postérité à 
son égard si reculée, pour nous révéler enfin que les 
faiis de déviation organique qui le caractérisent avaient 
été presque dès Tenfance du genre humain un grave 
«uje» de méditation. , .- ■ ' 

Il rst rerlain que les hommes de son temps ont donné 
à cet Anencéplialc une tics-grande attention ; car d'une 
part , ils ruiJl considéré comme quelque chose d'humain, 
puisqu'ils ont placé dans sor lomheau et à son intention , 
une amulello qui formait l'attribut de l'homme implo- 
rant la miséricorde di\ine; et d'autre part on l'a jugé 
un alTligcaut résultat de réprobation et de colère , un 
sujet rejeté bien loin au-dessous des hommes et sans 
doute une informe monstruosité, dont tes'^condi lions d'a- 
nimalité étaient restreintes et ravalées au moins à celles 
des bêii\s à visage humain, quand on se fut décidé à Tex- 
eluie de la sépulture des hommes et qu'on l'eut re- 
légué dans des tombeaux de singes. 

Cej'endanl il faut que les anciens Egvptiens , atten- 
tifs à ce monstre, n'aient point su reconnaître d'où pro- 
vetiail la dégradation de ce sujet de sinistre présage; ou 
du moins ils ne l'auront appris qu'après un désappointe- 
ment qui les aura sans doute remplis d'autant de stu- 
peur que de surprise 5 car le morceau d'antiquité de 
M. Passalacqua montre qu'ils lui ont appliqué les pro- 
cédés eu usage pour toutes les momies , qu'ils se sont 
mis en recherche de son cerveau et qu'ils ont essayé de 
rexiraire par les narines : ils firent à cet effet une sec- 
tion de la peau et d'une partie des os du nez, coupant 
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Y€rs le milieu et un peu plus à droite. Cette coupe avaît 
été faite avec un instrument tranchant et de bas «en haut. 
Il faut convenir que rien ne pouvait garantir les tra- 
vailleurs d*un pareil mécompte , si c'était leur coup dres- 
sai à l'égard de la monstruosité , dès que , quelque des- 
cendus dans l'échelle que soient les animaux vertébrés , 
on rencontre chez tous un cerveau qu'il devient alors 
possible d atteindre et d'extraire. Il est à présumer qu'a- 
près s'être assurés que cet organe manquait dans l'arrière- 
crâne , les travailleurs auront tenté une nouvelle explo- 
ration par devant et en perçant la face. 

Il y a à dos des Anencéphales une poche qui est éga- 
lement étendue du côié de la tête : l'eau qui la remplit 
ordinairement et qui lui donne l'apparence d'un ballon 
gonflé, y tient lieu, sous un volume plus considérable, 
du cerveau et de la moelle épinière. L'accouchement ne 
s'opère qu'autant que cette poche se déchire, se vide et 
s'affaisse : . les enveloppes qui la composent , sorte de 
méninges extrêmement fines, sont réduites à des lam-» 
beaux : une partie se perd pendant le travail de l'en- 
fantement. Ce qui en était resté chez notr« Âncncé* 
phale fut rassemblé et couché en avant et par dessus 
les rochers. 

Les Anencéphales naissent avec des cheveux qu'on 
aperçoit sur la peau qui s'étend des frontaux et qui finit 
subitement au point où commence la poche crànio-dor- 
sale. L'Ânencépbale momie en avait conservé deux pe- 
tites touffes, l'une derrière l'œil droit, et 1- autre du 
même côté en avant de l'oreille. 

Notre figure vue de face montre dans quel degré la 
bauche était ouverte et béante : le tiraillement des par- ' 



( 38o ) 

lies fut si fort que les coins de la bouche ont formé na 
coude dcoit et q»e Vensemble parait nxx orifice quadri-^ 
latère. Si Farrangement des bandes servant à envelopper 
le sujet est pour quelque chose dans cette disposition, 
son organisation congéniale y est pour beaucoup plua. 
Sa téle est presqu'aussi renversée en arrière que chez 
TAnencéphale de Bras, diaprés les mêmes causes, diaprés. 
Faction de tirage des muscles dorsaiix et la courbure 
des vertèbres cervicales ; et la mâchoire inférieure est 
ramenée vers la poitrine à-peu-près comme je Tai vu et 
décrit chez l'Anencéphale de Patarc. Ces tirages se con^ 
trariant^ la bouche devait rester ouverte : c'est ce que 
montrent les espèces ,, A. de Bras et A. de Dreux. 

L^œil, resté ouvert , a dû être aussi saillant que chez ce 
dernier : mais Tévaporation des fluides et les enveloppes 
Tauront affaissé. L'oreille n'était qu'à demi renversée : 
comme elle s'est maintenue , elle semble former une bor- 
dure extérieure pour l'os temporal. Je ne doute pas que 
le sous-occipital ou le basilaire ne soit d'une seule pièce. 
Les deux rochers forn^aient deux saillies assez vivement 
prononcées , d'où , par delà et en arrière des frontaux y 
existait en travers une gorge profonde. 

L'arrangement des vertèbres donnait à notre espèce 
une apparence de plus de force et de développement 
que chez aucun autre Anencéphale : on comptait jusqu'à 
dix vertèbres , qui toutes appartenaient à l'échiné. Les 
corps vertébraux ont une masse carrée, assez écartés les 
uns des autres , et les bandes à droite et à gauche, qui , 
sans leur rqjet sur les flancs , eussent composé les apor- 
physes montantes de la ligne médiane , étaient larges et 
à bords sinueux en dessus et au })out : on apercevait à 
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^uche trois de ces bandes dépendant des vertèbres cer*^ 
vicales : celle du milieu était plus TÎsible y- comme 
aussi la plus longue. 

Enfin le sexe de notice sujet était masculin : les di^- 
mensions en étaient même assez fortes. 

De ropinion que le sexe masculin ne serait qu un plus 
grand dépeloppenient du sexe féminim* 

Je viens de déclarer le sexe de V Anencephalus mu-*^ 
nUa ; j'en prends occasion de traiter une question qui 
occupe les physiologistes : voilà un mâle déplus parmi les 
monstres, et j'en ai aussi plus haut cité un second , lequel 
était également inconnu. Ce second exemple est mèms 
plus concluant que le premier : je veux parler de TA* 
nencéphale deGot, que possède M. Marye. Les souve^ 
nirs de ce praticien le présentent comme ayant seule* 
ment existé quatre mois dans le sein maternel , et la 
petitesse du sujet ne permet pas d'en porter un autr^ 
jugement. 

Ces exemples chez des monstres humains, qui ap^- 
raissent , au plus tard , vers le huitième mois de gros- 
sesse > ne sont pas favorables à l'opinion, que le sexe 
masculin soit un sur-dévelbppement du sexe féminin , 
d^jà à-peu-près établi et produit. On l'a cru et l'on s'est 
fondé pour le croire , sur ce que les êtres de la mons*? 
truosité , qui reçoivent leurs conditions essentielles d^un 
arrêt dans le développement , se montrent du sexe fé- 
minin dans le rapport de a à i. Mais jusqu'ici , je n'a^ 
vais regardé cette proposition que comfne une opinion 
pée en Allemagne, qui, quoiqu'elle eut été acci^itée 
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dans quelques éerils français ^ m'avait paru décidément 
plutôt écartée qu'adoptée. 

Cependant je n'en puis plus penser ainsi , maintenant 
qu'elle vient d'être renouvelée dans un ouvrage bien 
digne de faire autorité dans la science. On lit dans l'ar- 
ticle Monstruosité du Dictionnaire de Médecine^ 
t. XIV , p. 44^ 9 ce qui suit. « La proportion beaucoup 
» plus grande des monstres femelles semble dépendre 
» de ce que dans les premiers temps de la formation 
» du fœtus, de même que dans les derniers degrés de 
» l'échelle animale, il n'y a qu'un sexe, le féminin. 
» Dire que la plus grande partie des individus mons* 
y^ trueux sont du sexe féminin , c'est dire en d'autr-es 

V 

» termes que dans le plus grand nombre de mons- 
» iruosilés , ^quels que soient leur siège et leur nature, 
» les organes génitaux sont arrêtés dans leur évolu- 
» lion ?» 

Pour que ces vues soient fondées et que celte théorie 
puisse être acceptée, il faudrait, ce me semble, d'abord^ 
que l'organe féminin fût un système essentiellement et 
absolument fini dès sa formation, distinct comme tel à 
son origine -, et secondement , qu'un organe ainsi réglé 
à son premier développement pût être de toutes pièces 
transformable en un autre. Or Tobservaiion attentive 
des faits donne au contraire pour résultat que l'orgaitc 
femelle arrive à ses fins, à son dernier terme d'accrois- 
sement, en exigeant pour le moins , tout autant que l'or- 
gane mâle, d'efforts, de matériaux et de richesse de 
développemens 5 même beaucoup plus, si l'on doit s'en 
rapporter aux principes d'une autre théorie , venant à 
considérer que (c la nature des organes génitaux est es- 
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"» sentiellemeiît femelle et que le sexe mâle n'en est 
» plus qu'un simple accessoire » '^ voyez Bulletin des 
Sciences , par la Société Philomalique , octobre i8i8. 

En écrivant un article ex professa , dans la Pliiloso- 
phie. anatoraique, pour y montrer que les organbs 
sexuels mâle et femelle se ramènent très-facilement à 
l'unité de composition , je croyais aussi avoir établi 
que plusieurs parties de l'inleslin sexuel , étant diverse- 
ment nourries , passaient successivement et respective- 
ment à d'autres volumes et par conséquent à d*autres 
formes, et que, toujours indépendantes durant leur évo- 
lution , elles ne constituaient pas plus , au terme de 
leur accroissement qu'à une autre époque antérieure, de 
difTérens élémens pour un sexe ou pour l'autre : c'est 
unedoctrine toute différente qui est exposée dans le pas- 
sage cité plus haut. Qui a causé ime pareille dissi- 
dence ? j'ai souhaité me l'expliquer. Cette difficulté pour 
mon esprit fut d'autant plus grande , que le savant nuleur 
du Dictionnaire de médecine qui a enrichi cet ouvrage 
du mot Monstruosité y jouit, jeune encore, à juste titre 
de la réputation d'un physiologiste profondément verse 
dans les questions d'anatomie pathologique, et que j'au- 
rais, dû prendre confiance dans la sagesse de ses vues. Il 
faut donc que j'admette que pressé par le peu de temps 
accordé aux rédacteurs des grands articles pour les die-- 
lionnaires, il ait cru pouvoir s'en rapporter au jugement 
de quelques maîtres , ou bien, qu'ayant consulté lui- 
même les faits , il s'en soit laisa^ imposer par une appa- 
rence, bien susceptible au surplus de faire illusion. 

Ce dernier point est traité fort atleï>».ivemenl dans 
rexcellent ouvrage qu'a publié M, le docteur Lisfrauç , 
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quand il a été promu au litre de professeur aggrégé de 
la Faculté de médecine , et qu a cet effet il a soutenu une 
thèse intitulée : Competitio ad aggregationem , etc., 
a février 1824* Dans le paragraphe , page i3 , de ses re- 
cherches sur le développement de l'urètre , qui lui sont 
communes avec M. Serres , M. Lisfrauc rapporte qu'il 
a observé chez F embryon de 10 à 11 jours , la vésicule 
ombilicale y laquelle précède V apparition de Vouraque, 
de la vessie et de T urètre. Il existe alors deux lames 
membraneuses étendues de la partie inférieure du pU' 
bis au cordon ombilical s* épanouissant dans tabdo^ 
mJsny puis, ces lampes, venant à grandir^ s'engrènent 
tune dans l'autre pour former deux sutures, Vune an^ 
térieure et l'autre postérieure : par leur jonction^ ces 
lames dei^iennent un intestin : etc. Telles sont des 
formes anatomiques , qui , à un moment donné des dé- 
veloppemens, sont le propre tout autant d'un sexe que 
de l'autre, qui cependant simulent un état de choses 
comme dans les femelles et qui peuvent par conséquent 
en imposer, si l'on ne se tient point sur la réserve et 
qu'on se contente d'observer superficiellement.. 

Il n'y a fondamentalement qu'un sexe dans les êtres 
du premier embranchement, dans les animaux verté^- 
brés : on est d'accord sur ce point. Cependant il est plus, 
exact de dire que l'appareil est double en tout ou partie. 
En effet , dans les aiiimaux chez qui l'organe sexuel existe 
au maximum de composition , il y a deux organes sem»- 
blables , l'un à droite et l'autre à gauche , deux intestins 
sexuels indépendans Tun de l'autre : ce n'est que dans 
des cas de médium de développement que les deux in- 
testins sont pour une partie d'eux-mêmes seulement se- 
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pfti^s, portion à droite et portion à gauche » et poui* 
Faulre partie ramenés au contraire sut* la ligne médiane 
et sur cette ligne , soudés et confondus ensemble. 

Cela posé, pour la solution de la <}uestion qui nous 
occupe d«ns ce paragraphe, nous ne nous occuperons 
que de Tun de ces intestins sexuels , comme on le trouve 
chez les animaux où il existe au maximum du dévelop- 
pement : et dans ce cas , il est toujoiirs formé de six com- 
partimens ou tronçons , tju'on nomme chez la femelle , 
ovaire y tube de Fallope^ adutérum^ utérus^ vagin et 
canal urètro-sexuel. 

Nous avons prouvé ailleurs qu'à chacune de ces par- 
ties en correspondent d'analogues chez le mâle , e( 
qu'elles y sont seulement enlr elles dans un ordre diffé- 
rent de volume et par conséquent de forme et de fonction. 
Ce n'est pas sur ce point de la question générale que JQ 
veux et que je puis ici revenir ge me restreins à ce qui est 
particulier à cet arlicle. 

Pour exprimer ma peusée dans toute sa généralité , je 
vais recourir à une forme abstraite et même aux formules 
algébriques. Ainsi, je désigne les six tronçons de Tin- 
îrsiin sexuel par les lettres A,B,C,D,E,F, c'est-à- 
dire que tout ce qui en forme l'essence et^ ce qui en est 
ramené à l'unité, tant dans un sexe que dans l'autre, se 
caractérise pareillement. Mais les fluides nourriciers en se 
distribuant autrement dans l'un que dans l'autre des deux 
sexes les modifient au contraire et les changent dans leurs 
rapports respectifs. Employons la méthode des expôsans 
pour exprimer le caractère de ces différentes valeurs, et 
nous pourrons concevoir applicable d'un côté au sexe 
masculin, je suppose, l'ordre suivant, A', B' , C, D' , E', 
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F^ , el d'un autre côté au sexe fémmin celte autre série j 
A' , B% C , Î)\\FJ i Y^, Un arrangement analogue* est 
tel en effet a toutes les époques de l'évolution de for-^ 
matîon de l'iniestin sexuel , tout aussi bien au comraén- 
renient qu'à la fin des développeraens : chaque intestin^ 
dès qu'il commencée poindre, contient déjà la raison 
de son ultérieur développement; il est toujours femelle 
ou toujours mâle, d'abord très-faiblement l'un où l'au- 
tre , puis d'une façon un peu plus prononcée , puis tout- 
à-faîl •, et toujours l'un à l'exclusion de l'autre. L'un n'est 
pas non plus une liyperlropliie à l'égard de l'autre , ni 
celui-ci une sorte d'atropliie par rapporta celui-l,à. Cha- 
cun arrive à sa fin dernière , en vertu des premières pré- 
dispositions et pour des causes qui sont peut-être sus-* 
ceptibles d'être connues par une observation directe î 
du moins je m'occupe de recherches à cet égard dans 
un établissement d'incubatioris artificielles poursuivies 
avec siicœs au village d'Auteuil , près Paris. 

J'ai dit l'Anencéphale de Got un exemple encore pluy 
concluant pour le soutien de cette thèse que celui fourni 
par l'A neiicéphnle- momie : en effet celui-là était de 
})eaucoup plus jeune. Or l'Aiiencéphalie estd^à un fait 
de retardement dans le développement : que cette circon- 
stance se réunisse à celle qui, dans l'Anencéphale de Got^ 
résulte de la précocité de sa naissance, il suit que notre 
observation ii embrasserait qu'une ébauche informe^ 
Suivant la doctrine que je combats, tous ces précédens 
(levaient effectivement donner à penser que l'Anencé- 
phale de Got se serait arrêté dans sou évolution res- 
treinte à la condition sexuelle des femelles. Cependant 
t'éiait un màlc. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE XVIiL 

Fi'g. 1,2,3,4* -^i^cncephalus-Mumia, 

Fig. 1. Le sujet vu de face et assis. On lui avait donné Pattitude qu'a 
l'amulclte u° 5. On le voit bouche béante , les mains ramenées sur 
les cuisses , et les pieds joints. L^ouverture , vers le haut dû nez , fqt 
(pratiquée dans le dessein de pénétrer dans la boite crânienne et d^ea 
extraire le cerveau ; Touverture appuio réellement un peu plus sur la 
droite. L^oeîl droit était resté ouvert : le gauche avait la paupière 
abaissée. Mais la figure , qui n'a point été faite au pairoir, montre ces 
circonstances de position autrement. 
Fig. 1. Le sujet vu par le dos. L^axe médian parait canaliculé ; les corps 
vertébraux ne sont point apparens «i raison des tégumens qui les re- 
couvrent , mais les apophyses latérales qui y correspondent se voient 
au contraire très-distinctement. En comparant ce qui est là avec les 
mêmes parties découvertes , fig. 7, on juge da rapport de ces pièces : 
toutefois , l'ouverture, Ce , entre les corps vertébraux , fig. 7, est une 
particularité exclusive à T^. perjoratus , et ne caractérise point )^A. 
Tiiumia. Les replis dts parties inférieures tiennent aux enveloppes dans 
lesquelles le sujet a été enfermé et serré. Des cheveux se voient en 
ce, 
l'ig. 3. Le sujet vu de profil. La partie qui suit l'oreille et qui semble 
l'encadrer, est formée du sur - occipital qui, chez les Anencéphales , 
est touiours renverse et écarté sur les côtés. La mâchoire inférieure 
fut abaissée et s'est maintenue dans cette position par des adhérences 
avec le pharynx : la bouche en est restée béante. 
Fij^. 4- Derrière de la l^te.jf/*, région fiontale^ ce j quelques cheveux ; 
/t/r, légion cérébrale. Les tégumeus, soit des parties postérieures, soit 
des antérieures , sont les méninges ramassées et repliées irrégulière- 
ment. 
Fig. 5. Amulette en grossière porcelaine, figurée de grandeur naturelle. 
On portait de ces amulettes au cou dans Pancienne Egypte , comme 
sans doute , par continuation des mêmes habitudes , on a depuis porté 
des portraits et des croix : un anneau pour y introduire un ruban de 
suspension se voit derrière la figure. Ainsi les amulettes, du genre 
de notre n<) 5 , étaient portées dans une intention religieuse. Il est 
remarquable qu'on ait placé le singe cynocéphale , ou l'amulette , 
iJL^re 5 , auprès de la Momie - Monstre j c'était ramener ce sujut 
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monstrueux parmi l'espèce humaine , d'où on l'avait en quelque sortd 
exclue par le choix de ison tombeau. Aurait-on youlu par-là indiquer 
la provenance originelle delà momie, et d'ailleurs transmettre à la 
postérité qu'on ne voyait dans cette production absolument qu'un 
singe qu'auraient engendré des parens humains ? ' 

Fig. 6 et 7. Anencephalus perforatus, 

Fig. 6. Profil de cet Anencéphale. c< Sa bouche était béante , a dit le 
professeur Lallemand ; ses yeux a découvert paraissaient gros et bril- 
lans , comme dans les Batraciens ; sa tête , renversée en arrière , re- 
posait sur ses épaules. » 

Fig. 7* Face cr&nio-dorsale du squelette, dd, maxillaires ; ee, nasaux; 
ii, frontaux; 00, jugaux ; q€f, pariétaux ; E , hyposphénal; vv, ro- 
chers; Pf otosphénal; O , basispbénal ; yy , sur- occipitaux ; zz , ex- 
occipitaux ; Ce , vide existant entre les corps vertébraux de treize 
vertèbres , de six dorsales et de sept cervicales, cbnstituant un 
Sffina-bifidA complet ou la désunion des cycléanx , comme dans des 
Crustacés et des Infectes, p est Tomoplate, et CC les côtes. 

Nota» La séparation des pièces /^ et G , ou des deux noyaux du 
basilaire , est un fait principal , sur lequel j^appelle l'attention des 
analomistes. 

Fig. 8. Pièces occipitales de V Anencephalus cotyla» F^ otosphénal; 

G f basispbénal ; zz , ex-occipitaux. 
Fig. 9. Mêmes pièces du crâne de l'Anencéphale de Got, F, O, zz, 

comme ci-dessus. 

JN'oia, Cette figure est de grandeur naturelle ; la précédente et la 
suivante ont été réduites à moitié. 

Fig. 10. Pièces occipitales deVAnencepfudus icthyoïdes, F et G sont 
réunies par soudure , et composent ensemble , comme dans les cas 
noi'maux , un seul sous-occipital , un unique basilaire. « 
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Observations sur quelques Crucifères décrites 
par M^ Decandolle, dans le second volume de 
son Systema naturale regni vegetajjîlis , 

tar J. I*. MôNNÀRiO) 
Principal du Collège de Nyon , en Suisse > 

^vec des notes de M. Gay# 

On sait que M. Decandolle, dans sa rooiiograpliie des 
Crucifères, a fondé les principales divisions^ de celte 
famille sur les diverses formes de Tembryon. Toutes 
les Crucifères ont les cotylédons repliés sur la radicule. 
Mais ces deux parties de Fembryon sont mises en con- 
tact de deux manières différentes : tantôt la radicule est 
accombante^ ou, ce qui est la même cbose, couchée 
sur le bord des cotylédons : tantôt elle est incombante y 
c'est-à-dire appliquée sur le milieu du dos de F un des 
cotylédons. Dans le premier cas , les cotylédons sont 
toujours platies; dans le second , ils sont ^ ou planes , ou 
plies en carène , ou contournés eu spirale. De là sont 
nés les sous -ordres : Pleurorhizées , Notorhizées'y 
OrthoplocéeSy Spirolobées^ Diplécolobées^ dans lesquels 
M. Decandolle répartir toutes les. Crucifères connues. 

Mais telle est la ténuité des organes à examiner qu'il 
est difficile d'être heureux dans Tapplication de cette 
méthode ; si M. Decandolle ne Ta pas totyours été , cela 
ne surprendra aucune des personnes qui savent quel 
travail Fauteur s'imposait, et en combien peu de temps 
il l'a exécuté. On s'étonnera plutôt, qu'ayant neuf cents 
plantes à classer , d'après un syslèaie \f>\\X nouveau, fondé 
vu. , 26 
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éur la structure des parties les plus délicates , M. De- 
candolle ait accompli cette entreprise avec un succès 
aussi peu conteste : cincj années se sont écoûléeà depuis 
la publication^u volume qui renferme la monographie 
des Crucifères , et la critique n'a pu encore y découvrir 
que seize erreurs qui tinssent aux fondemens de la mé- 
thode. Ils sont trop rares , les hommes qi^i joignent celte 
exactitude à un esprit élevé et capable d'epibrasser 
Tensemble de la science , pour que je ne m'empresse pas 
de signaler M. DecandoUe comme un de ceux qui , dans 
le travail ^ont je parle, ont le mieux satisfait à cette 
double condition d'une célébrité méritée. Mais plus est 
grande l'autorité d'un tel écrivain , plus il importe d'em- 
pêcher qu'elle n'égare ^ je crois donc faire une chose utile 
en publiant le tableau des Crucifères dont l'embryoa a été 
mal connu de M. DecandoUe , et qui , en conséquence , 
ont été classées par l'illustre professeur dans des sous* 
.ordres et tribus^ auxquels ces Crucifères n'appartiennent 
point. M^ Andrzeiowski a relevé sept erreurs de ce genre 
dans le Systema naturale V^egetabiliimi , et M. Decan* 
dolle les a corrigées, avec la noble franchise qm le 
caractérise, dans le premier volume du Prodromus . 
Depuis l'impression de ce volume, M. Sendel en a annon- 
cé uûe huitième, et M. R. Broym une neuvième; quatre 
autres me sont connues par les lettres de M. Gay au 
respectable auteur de la nouvelle Flore Helrétlque. 
Celles qui restent sont le résultat de mes propres obser- 
vations , et ont tontes été vérifiées par M. Gay. 

Si telle est la petitesse de l'embryon dans certaines 
Crucifères , que l'observateur est embarrassé de savoir 
quelle forme il a sous les yeux, il faut dire aussi que ces 
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formes ne sont ni aussi constantes ^ ni par conséquent 
aussi distinctes qu'on le croit généralement. En jetant 
les jeut sur la figure que Schkuhr a donnée du Mya* 
grum paniculatum (Handb. II , tab. 178) , ou y voit 
deux coupes de graines dont Tune indique une radicule 
dorsale , et l'autre uneradicule latérale. M. Gay et moi, 
nous lavons toujours trouvée dorsale , et M. DecaudoUe 
lui attribue la même position ; mais il est difficile de 
penser qn un observateur aussi exact ait pu dessiner 
autre chose que ce qu'il avait vu. L'embryon dviMya^ 
grum paniculatum {Neslia paniculata Dcsv. et De- 
cand.) paraît donc présenter quelquefois la forme des 
Pleurorbizées. Cela est d'autant moins surprenant que , 
M. Gay et moi , nous avons remarqué plusieurs aber- 
rations de la même nature dans la famille des Crucifères» 
Nous en fournirons deux exemples remarquables dans 
le cours de ce Mémoire ( Cochleària saxatîlis et Hut- 
chinsia alpina). Parmi ceux qui n'y sont pas mention- 
nés , je puis citer encore VAlyssum maritimum. Celte 
plante appartient certainement , comme tous les Aljs^ 
sum, au sous-ordre des Pleurorhizées. Cependant j'ai 
cru long-temps qu'elle devait en être détachée , parce 
que la première et la seule graine que j'examinai d'abord 
m'offrit un embryon très-distinctemîent nolorhizé. Le 
Petrocallis pjrenaica parait aussi avoir été , pour 
M. DecandoUe lui-même, le sujet de quelqu'hésitation : 
Cotyledones oblique accumbentes , dit-il en décrivant 
cette plante , et > un peu plus bas , 51^1^9 cotyledonum 
paulà dubiusy etc. Seize graipes , ouvertes par M. Gay, 
lui ont appris que le doute de M. DecandoUe tenait^ 
non à l'imperfection des graines que l'observateur pou- 



( h^ ) 

Vaît avoir eues à sa disposition y mais à une forme d^em* 
hryon tellement incertaine qu^il est difficile de dire si la 
plante est pleurorhizée ou notorhîzée. M. Gay a vu quel- 
que chose d'analogue dans son Erysimum niaclov^ia^ 
num ( I ) • Le Sisymbrium supinum et VAlliaria offi^ 



(i) Je crois devoir en dcaner ici la synonymie et la description. 

ËnTsiMGM MACLOYiAMUM, glabrum , glaucescens, foliis lanceolalis, 
dcnticulatis , apice barbatis , petalis lineari - cuneatis , seriùs deciduis , 
■iliquis breviter pcdiceliati3 , unilateralibus , in stylum filiformem lon- 
giiisruluin attenuatis, stigmate indiviso, capitato N. 

Jtrassica magellanicaï Gaudich. in Ann* Se. naU ▼> p. io5 
(iiprili i8a!) ) uou Juss. ncc Decaud. 

i^. machviuna ! D'Urv. , FI. iies Mal. (januar. i8a6) p. 5i, n© lo}. 

Habitat iu arenosis prfesertim maritimis insuis SoUdad , quae est una 
è Miioloviauis seu Falkla^dicis. Florct per totam sestatem qu» cadit iu 
roeuMS octobr. • niart. 0. — Dcscripsl ad specimina k Cl. Gaudicbaiid , 
D^ V r V illti vX Leison collecta* 

Tuta planta glaberrima, glnuccsccns. — Gaules ex eadem radice ir3, 
crecti , semipedalcs, simplicissimi , foliosi. — Folia radicalia etcauUaa 
Inferiora lanceolata , in petiolum gracilem , limbo duplo triplove longio^ 
rem nttonuata; superiora sparsa , sape approximata , sessiiia , lineari' 
lanceolata, basi angustiora ; omnia unincrvia, obtus! uscuia , denticu- 
lata , npicc iiitcrdùm obsolète emarginata , ibidem pilis nonnullis Ion- 
gjusculis, simplicibus furcalisque» semper quasi barbata. -^ Flores 
10-1 5 , coryrabosi , corymbo in racemum 2-3 uncialem demûm elou- 
gi.to. Pedîcelli i^-'i lineaslongi, graciles, frucliferi vix-elongati, non- 
nuUi infcriorcs è foliorum axillis nascentes. — Calix deciduus , sepalts 
erecto-patulis ovalo-oblongis , obtusis, pallidis, basi truncatis , mar- 
gine membranaceis , dorso piiosiusculis, ncutris saccatis, pilis shnpli- 
cibus furcatisque. -* Petala erecta , calyce dimidiù iongiora , coneato- 
liuearia , iutegerrima , obtusa , alba , scrius decidua , quin et ipsum 
frnctum quandoque slipantia , venosa , venis non coloratis. — Fil^menta 
6 , càlycem aequantia , complanata , basi l^tiora , omnîa edentula. — 
Antherae lineares , ilavs , demùm subfuicaùe. — Torus eglandulosus. — > 
Siliqiiae tôt quot flores , racemosas , secundae , rectae , erects , breviter 
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cinalis ont aussi été pour M. Gay et poui< moi Tt^DJet 
de quelque doute, au point que le Sisymyrium supih 
num me parut , pendant quelque temps , appartenir aux 
Orthoplocées, Cela vient de ce que , dans ces deux plan- 



pediceilatae , stipite proprio carentes, 9-1 3 liueas longœ^ lineam latae , 
liueares , compresso-tetragonsc , glaberrimae , abrupte attenuaiœ m 
atylum lllifornieni , liucam longuno , sligmate indîviso , truncata, cliâ** 
coideo ; valvae dchiscentiam basi ineuntes , convcuusculseï, nervo lonr 
gitudinali valido inscript» et îdeo ferè cariuatae , iiitcr car'nam et 
iDurginem rugos» , forte vcuosae. — Septum membranaceum. — Semina 
iû siugula placenta i5-i6, conferta» obscure biseriatai peudbîa , 
ovoidea , acuta, fusca , secuudùrn. longltudinem tenuiter striata j fuhi- 
cub's liberisi fîliformibus. Integumentum proprium tenue. Cutyledoiies 
ex ao sAutatis semiuibus oblougœ , obtusœ , saepc uonuiliil distorts » 
dorso coDvexiusculse , basi valdè attcnuatac. Radicida scmpcr qliideia 
dorsalis , vix tameu unquam in médium dorsum prona , longé plerum- 
que alteri margiui contigua , imo nonnjunquamr in ipsum nuirginem db- 
flexa , et infcriore sua parte dorsalis , superiore lateralis..( D. S.) 

La classification de cette plante ni^a présente beaucoup de diâlculté. 
Par ses siliques à valves nerveuses, elle a de grands rapports avec VA^ 
rahis, mais elle en diQere par son style allongé , et par son eiubryODi 
qui la porte dans un autre sous-ordr«. Parmi les Notothizécs , elle n^a 
d'autres aualogues que le Sysimhrlum et i'Erjsimum, deux genres 
très- voisins , et qui ne sont pas suffisamment distingués par la forme de 
la silique. En me décidant pour VErysinium , pai été déterminé par deux 
considérations ; VErysimum est le seul des deux genres qui renferme 
des espèces à style allongé; ma plante est semblable ^ pour Ja forme «t 
la nervation de la silique , à VMrysimum ochroleucum ( Clieirar\thus 
ochroleucus Decand. Syst,) , et, pour le style, à VErysimum cuspi^ 
iiatum. Il est vrai que tous les Erysimum de M: Dccaudolle ont la Heur 
jaune, avec un stigmate hilobc, tandis que les pétales sont blancs et le 
stigmate entier danid mon Erysimum maclovianum ; mais la première 
de CCS différences me paraît moins importante qu^k M. Decandolle, et la 
seconde n^est pas toujours très-distincte dans la nature. Je ne croîs pas 
d'ailleurs qu'elle doive suffire pour motiver la création d'où nouveau 
g^nce. (Note dé M. Gajc) 
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tes 9 qui sont classces parmi les Notoihizées , l'embryoïi 
a «réellement et constamment une forme intermédiaire 
entre les Orthoplocées et les Notorhizées. Dans ce der- 
nier sous-ordre, les deux cotylédons sont aplatis à-peu-* 
près également des deux côtés et dépourvus de toute 
espèce de cannelure. Au contraire , dans les deux plan- 
tes dont il s'agit^ et , vraisemblablement^ dans plusieurs 
autres, Tun des cotylédons est creusé sur le milieu du 
dos, dans le sens de sa longueur, d^un profond silloâ 
qui reçoit la radicule , et l'autre cotylédon , plus épais 
que le premier, présente deux (aces bien distinctes , 
l'iniérieure plane , l'extérieure très-convexe et analogue 
à la courbure des Orthoplocées , quoique non caré- 
née. 

Quelqu'instnictîfs que puissent paroitre ces exemples, 
ils sont jusqu'ici en trop petit nombre pour qu'ils doi- 
vent altérer la confiiance que les savans se sont plu à ac-* 
corder , dans celte partie , au vaste travail de M. Decan- 
doUe. Quelle est d'ailleurs la méthode qui n*a pas ses 
exceptions , ses incertitudes ? La meilleure a toujours 
quelque côté foîble , et il faudrait être injuste ou aveu- 
gle pour ne pas reconnaître que celle de M. Decandolle 
a , quant à l'exactitude résultant des caractère employés, 
d'immenses avantages sur la précédente. 

D'après ce que je viens de dire, on sentira facilement 
à quel point il importe d'puvrir un grand nombre ie 
graines lorsqu'on veut déterminer aVec sûreté , dans les 
Crucifères, la position respective des cotylédons et de la 
radicule. C'est avec cette précaution qu'ont été faites , 
en ce qui me concerne, les observations qu'on va lire. 
Elles aeront exposées dans l'ordre que M. Dccaudolle 
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a suivi pour les plan les auxquelles elles se rapportent. 
I. Chçiranthus ochroleucus Hall. fil. ^ Decand. Sjst, 
n j p. 1 8 1 ; Prodr, p. i36. — Cette plante croît dans mo^ 
voisinage , j^ai souvent examiné ses graines, et j^ai tou- 
jours trouvé la radicule appliquée sur le dos des coty- 
lédons. J'ai Tavantage de pouvoir m'appuyer ici du té- 
moignage de M. Gay, qui , en répétant mou observation, 
Fa jugée parfaitement fondée. Le Cheiranthus oçhro^ 
leucu$ n'est donc point un Cheiranthus, puisque Tem- 
Lryôn est pleurorhizé dans ce dernier genre. Ses carac- 
tères l'appellent évidemment dans le genre Erysimum, 
et il doit conserver le nom di Erysimum ochroleucum^ 
sous lequel M. Decandolle l'avait précédemment décrit 
(dans la Fi. fr.). 

2. Cheiraiîthus coLLiNus M. 6. ^Decand. , Syst. ii, 
p. 182. •— D'après M. Andrzeiowski, cette plante est no- 
torhizée , et appartient, comme la précédente , au genre 
Erysimum» C'est Y Ery s. colHnum Andrz. in Decand» 
Prodr. I, p. jgS^ sp. 23. 

3. CHEiniWTHtJS LEPTOPHYLi-us M.B. ; Dccand. SysU 
II , p. 182. — Autre Eiysimurriy dVprès l'observation du 
même savant. £'rr^^''f^''^'^/^^A'A7^'^^?^ Andrz. in Decapd. 
Prodr. I , p. 198 , 3p. 24^ 

4. Cheirajîthus vERsiicoLOU M-B. \ Decflmd. Sjst. 11 ^ 
p. 18a. — Encore un Erysinmm , dans l'opinion de M, 
Andrzeiowski : Erys. versicolor Andrz. in Decand. 
Prodr. ï, p. 198, sp. 25. 

5. a BRAYAAi.piifi Sterîib. et Hof^.; Decand. Syst, 11» 
» p. 21 1 ) Dele$3. Icon» II y tab. 22 ; Decand. Prodr. i , 
» p. i4i ..^ — Le genre Braya fut établi , par MM. Hoppe 
ii et Sternberg, dans le premier volumedes Denkschriftçn 
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» der Kœnîglicîi - Baierischen BotaniscTien Gesell-^ 
» chaft in Regensburg (p. 65), qui porte la date de 
» 1 8 1 5 , sur une plante que M. Hoppe venait dèdecoùvrîr 
D dans les hautes alpes de la Carinthie supérieure. A 
» cette époque, oii ne soupçonnait, ni en Allemagife, ni 
» ailleurs, sur le continent, que l'embryon des Crucî- 
)) féres pût offrir des caractères importans. Aussi les 
>) auteurs du Braya ne clierchèrent-ils poînt à fixer 
» d'après celte considération les affinités de leur nouveau 
» genre. Il n'est pas question de l'embryon dans leur 
o> description , et leur figure (tab. i du même volutne) 
» ne supplée point à cette omission , quoiqu'elle soit ex- 
» cellente à plusieurs égards et que l'artiste (Sturra) y 
» ait représenté^ à part , une graine grossie. MM. Hoppe 
» et Stemberg s'assurèrent seulement que la plante 
:» quils avaient sous les yeux ne rentrait dans aucun 
» des genres connus de Siliqueuses , et ils décrivirent 
» leur Braya sans indiquer à côté de quel genre établi 
» il devait être placé. Lorsque M. Dccandolle ,• en 1821, 
)) publia le second volume de son Systema naturale^ 
^ il y introduisit le Braja alpina , mais il n'avait point 
» vu ses graines , et , en conséquence , il ne pouvait le 
» classer que d'après les caractères extérieurs. Ces carac- 
» lères engagèrent M. DecandoUe à placer XeBrâya au- 
î» près de \.Arahis , entre les genres Steyenia et Turri^ 
» tis^ c'est-à-dire dans les Pleurorbizées siliqueuses , et 
» c'est encore là qu'on trouve le Braya dans le i**^. 
» volume du Prodromus^ publié en i8!i4' ^^ second- vo- 
» lume des Icônes de M. Delessert avait paru l'année 
» précédente, et le Braya j était figuré (tab* 201} sur 
» les mêmes échantillons qui avaient servi à M. Decan- 
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)» dolle pour la description du genre dans ses deux ou- 
» virages. Cette planche ne pouvait donc fournir aucuu 
» document, nouveau sur la structure de la graine » et, 
» en eflFet, l'embryon n'y est point représenté. Telles 
» étaient nos connaissances sur le Brajca , lorsque 
)> M. R. Brown publia, en 1824» son Chloris Meli^ il" 
» liaria, où Tauléur décrit , éntr'autres nouvelles Cruci- 
» fères , un genre Platypetalum sur l'affinité duquel le 
» célèbre observatepr anglais s'explique en disant : 
» Hahitùs ferè Brayœ quacum structuré Jloris coty" 
M ledonibuSque incumbentibus convenit^ etc. Les co- 
)) tylédons du Braya étaient donc notorbizés , d'après 
)) l'observation de M. Robert Brown. Peu de temps 
» après ^ M. Hooker exprima la même opinion, et il 
» l'appuya d'une excellente 6gure (Exol. FI. lab. ism) 
)> dont tous les détails avaient été dessinés sur la plante 
» vivante ,• cultivée au jardin de Glascow. L'embryon , 
» dépouillé de ses enveloppes, Jr est représenté deux 
)* fois de face et de profil , et toujours avec une radicule 
» dorsale. Tous les doutes semblaient donc être levés sur 
» la structure de l'embryon du Braya, lorsqu'on mars^ 
)> 1824, M. Hoppe m'envoya plusieurs beaux échan- 
}> tillons de cette plante , avec une figure, dessinée par 
)) Reichenbach et gravée par Sturm , que je suppose 
M avoir été préparée pour le /^'i^. cahier de la première 
)) section du Deutschlands Flora in Abbildungen nach 
» der Natur, ouvrage dont le texte est en grande par- 
» lie rédigé par M. Hoppe. Cette figure n'est point 
» copiée sur celle que MM. Hoppe et Sternberg avaient 
)) originairement publiée dans les Mémoires de la so- 
» ciété de Ratisbonne. Au contraire^ plusieurs inexac- 
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n titudes delà première y sont redressées et le dessins- 
» teur y a repréisenté trois fois la graine, une fois entière, 
» une fois dépouillée de son enveloppe et vue de profil, 
h une fois «oupée transversalement. La position de la 
» radicule est visible dans ces deux dernières , mais Tune 
y* indique évidemment une radicule dorsale, et Tàutre 
)) manifestement une radicule latérale. Je devais donc 
» supposer que le Broya alpina était du notnbré des 
» Crucifères dont la radicule varie. Pour m'en assurer , 
^> j'ai ouvert quarante-sept graines de cette plante , prises 
» sur les échantillons que M. Hoppe avait cueillis sur 
»- la montagne dite Gamsgrube , au dessus du glacier 
» connu sous le nom de Pasterze , dans la Haute-Carin- 
)) thie, et, à ma grande satisfaction, je les ai toutes 
» trouvé notorhîzées , sans une seule exception. L'une 
» des graines dessinées par Reichenbach paraît donc 
» être le résultat d'une observation superficielle. Donc 
» MM. R. Brown et Hooker ont vu le Broya alpina 
» tel qu'il est ; donb ce genre doit être transféré du sous- 
y> ordre des Pleurorhizées dans celui des Nolorbizées et 
» dans la tribu des Sisynibrées où sa place reste à dé- 
» terminer. Je ferai seiilement observer que M. Hooker 
» laisse quelque chose à désirer quant à la forme qu'il 
» a donnée aux cotylédons de cette plante. Dans la figure 
» du savant professeur , les cotylédons sont oblongs et 
» à-peurprès quatre fois plus larges que la radicule , ce 
» qui n'est point exact , car je les ai toujours vuslînéai- 
» res et précisément de la largeur de la radicule; or j'ai 
» examiné quarante-sept graines , et aucune ne m'a offert 
» la moindre variation à Cet égard. » Cet article m'a été 
communiqué par M. Gay, et je l'insère textuellement. 
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6. Aràbis Thaliana L.^ Decand. Syst, ii, p. îiatî. 
Prodr, I , p. i44 » sp. ^4. — Celte plante me paraissait 
devoir être détachée du genre Arabis , dont la radicule 
eât latérale , pour être transiportée dans le sous-ordre des 
Crucifères à radicule incombante. Mais , à cause de Vex- 
tréme petitesse de ses graines , elle m^avait toujours laissé 
quelque doute. M. Gay s'est assuré de la vérité de ma 
supposition. Huit graines ont été successivement dépouiU 
lées par lui , et toutes lai ont offert imc radicule incom- 
bante. Il faudra , dit-il , chercher les rapports de cette 
plante du côté des Sisymbrium , et probablement lu réu- 
nir à ce genre (1). 

7. CocHLEARiA sAxATiLis Lam. \ Dccand. Sjst, nat> 
iT, p. 359; Prodr, I, p. 172, sp. i. — Cette plante m'a 
long«temps embarrassé 5 mais après avoir examiné ses 



(i) De nouvelles observations m^out appris que je ne m^ëtais point 
trompé , car V^iroLis Thaliana ne peut être comparé qu'aux Sysiiti' 
hrium et aux Erysimum , et sa silique cylîndracée ne permet pas de 1^ 
rapporter au second de ces genres. Â la vérité , les valves de la silique 
sont marquées d^une nervure longitudinale et offrent ainsi un passage 
entre la forme cylindrique , propre à un grand nombre de Sisymbres , 
et la forme tétragoue qui appartient essentiellement aux Erysimum ; 
mais cette forme intermédiaire se trouve également dmis les Sisymbrium 
striclissimum , acutangulum , tanacetifiUum , supinum , etc. , qui soii^t 
regardés comme de vrais Sisymbres. Je propose donc de classer 1'^- 
rabis Thaliana auprès du S, bursijblium , sous le nom de S» Thalia- 
num, — L^aifinité que M. DccandoUe a trouvée entre cette plante et {"^A' 
rabis serpyllifoîia (^Syst. 11, p. 227) est plus apparente que réelle, 
car V Arabis serpjrilifolia est un vrai Arabis , ainsi que je m^en stiis con- 
vaincu en ouvrant douze de ses graines : toutes avaient la radicule ac- 
combante ou latérale, h^ A rabis auriculata Lam. est dans le même 
ras ; quotqu^il ait aussi des rapports extérieurs avec le Sisymbrium Tha* 
Haaum» ( Note de M. Gay.) 
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graines dans Tëtat parfait de maturiië , je me suis assii- 
té qu'elles avaient la radicule dorsale. Le Cochlearia 
saxatilis ne peut donc appartenir au genre Cochlearia y 
et sa silicule qui s'ouvre-en déchirant le style, longîtu- 
dinalement , en deux pièces , ne me permet guères de 
douter qu'il ne doive être porté dans le genre Camelina. 
Je dois dire , cependant , que l'embryon du C. saxatilis 
m'a offert des anonialies , et que j'y ai vu la radicule 
latérale ^ mais cela m'a paru provenir de ce que , dans 
les graines moins mûres , l'embryon ne remplissant 
pas parfaitement la cavité de la membrane propre , 
la radicule , en se desséchant 5 s'est contournée et déran- 
gée de sa position naturelle, ce qui ne peut ariiver dans 
l'état de maturité complète ( i ). 

(i) Ici j*aî le regret de ne pas partager Popinîon de M. Monnard. 
L^observalion que je combats a été faite sur le C. saxatilis , tel qu^ii 
croit dans le Jura , notamment k la Dole. Les échantillons que j^ai 
eueilliji dans cette localité u^ayant pas le degré de maturilé suffisant , 
)^ai dû me contenter de ceux que frayais rapportés , en 183^ , de Gavar- 
nie, dans les Pyrénées. Extérieurement, ils étaient parfaitement sem- 
blables aux précédons ^ ainsi qu^à tous ceux que f ai reçus des alpes de 
Suisse , de Bavière et d^Autricbe : or voici ce que j^ai trouvé dans- les 
échantillons pyrénéens. Sur 29 embryons ramollis et dépouillés de leur 
membrane propi*e , t6 m^ont offert une radicule aussi rigoureusement 
\^ latérale qu^elle peut Pétre dans les vraies Pleurorhizces ; 9 autres m^ont 

pre'senté cette même forme, mais avec une déviation appréciable. Au 
lieu de couvrir également les bords des deux cotylédons , comme cela a 
lien dans les vraies Pleurorhizées , la radicule de ces neuf embryons 
était appliquée sur le dos de Pun dVux , de manière à en toucher le bord 
00 k se, rapprocher de ce bord après en avoir été plus ou moins écartée 
il sa base. Cette position était évidemment un passage de la forme plen- 
rorhizée à la forme notorhizée , et , en effet , les quatre embryons res- 
tans m''ont offert cette dernière forme dans toute sa pureté ; leur radi- 
cule était évidemment dorsale et appUquée sur le milieu du dos. Mais 
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8. Capsella BuRSA PASTOKis Mœnch. ',Decaud. Sjst, 
naU II j p. 383; Prodi\ i, p. 177. — M. Dccandolle 
attribue à cette plante uue radicule accomBante , et , eu 
f onséquence , il la place dans la tribu des Thlaspidées , 
immédiatement à la suite du geure Thlaspi, dont il ne la 
distingue que par sa silicule à valves non ailées sur le 
dos. M. Sendel a fait voir ( Ann, Se. nat> m, p. lia) 
que cette affinité n'avait rien de réel, puisqu'au lieu d'être 
latérale , la radicule du Capsella était constamment dor« 
sale. D'après cette observation , le genre dont il s'agit 
doit passer dans la tribu des Lépfdinées où il prendra 
place entre les genres Lepidium et Bivonea, M. Sendel 
pense même qu'il devra peut-être être réuni à ce der- 
nier (i). 

9. HuTCHinsiA ALPIN A Brown. •, Decand. Syst, nat. 
II , p. 38g; Prodr. i, p. 178, sp. 9. — Sa radicule affecte 

— ■ '■ I ■ I » 

eii comparant les nombres, on voit que le C saxatUis est plus souvent 
pleurorhizé que notorhizé , et que , par conséquent , il peut rester sans 
inconvénient dans le gen^e Cochiearia. Il résulte seulement des faits 
exposés que les caractères sur lesquels M. Decandolle a établi sa classi- 
fication ne sont pas exempts de toute vacillation. Je termine en ajuu* 
tant que le C. auriculata Lam. , tel qu^il se trouve dans les Céveancs 
et les Pyrénées , ne m^a point offert les variations du C saxatilis , et 
que je Tai toujours vu rigoureusement pleurorhizé. 

( Note de M. Gay.) 
(i) Le Capsella difiere du Senebiera, du Lepidium et de VEunomià 
par ses loges 8-10 non i-a spermes; ô\i BitH}nea par ses fleurs blan- 
ches non jaunes , par son stigmate tout-à-fait sessile , par sa silicule à 
valves non ailées , par ses graines deux fois plus nombreuses dans 
chique loge , et par ses funiculcs entièrement libres j enfin , de VjEthio'* 
nema par ses fîlamens tous libres et entiers , et par sa silicule à valves 
non ailées. Le Capsella est donc suffisamment distinct de tous les genrej^ 
qui eomposcut la tribu des Lépidinces. ( Note de M. Ga^ .) 
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une position fort singulière : d'abord latérale , elle âe 
coude plus ou moins brusquement à une distance plus ou 
moins grande de sa base , s'applique en travers sur le dos 
d'un^des cotylédons , et dépasse par son extrémité le bord 
opposé de ce niême cotylédon ; de telle sorte qu'une seule 
et même graine peut ofirir les trois sections tranversales 
o = , o |[ et =o. M'. Ga^, voulant apprécier la valeur 
de cette observation , et n'ayant point à sa disposition des 
graines parfaitement mûres de V Hutchinsia alpina , a 
mis à nu douze embryons de la variété de cette plante 
que Hoppe a nommée H, alpina^ p. brevifolîa ( récoltée 
par MM. Petit et Tscherniaëfl'dans les alpesdeBarcelon- 
nette ) , et il lui a trouvé une radicule incombante ^ 
mais avec des circonstances qui ,• dit - il , justifient mon 
observation , en même temps qu'elles expliquent le juge- 
ment que M. Decandollë a porté sur cette espèce (ij. 
Malgré ces variations, ajoute- t-il, je ne doute point que 
V Hutchinsia alpina ne doive être classé avec les Notho- 
ihizées , et par conséquent distrait de la tribu des Thlas- 
pidées, à laquelle appartiennent la plupart des Hutchinsia 
de Brown et de Decandollë. vCette plante rentre évidem- 
ment dans les Lépidinées, et ne diflfère peut-être pas 

(i) Deux des graines observées avaient la radicule placée de manière 
qu^elle. pouvait passer pour latérale ou accombante \ les autres étaient 
toutes incombantes ou dorsçJes , avec les modifications suivantes. Tan- 
tôt la radicule était droite et appliquée sur le milieu du cotylédon ; tan- 
tôt , étant appliquée de même , elle changeait de direction vers le milieu 
de sa longueuir et se courbait plus ou moins brusquement vers mi des 
bords du cotylédon , en le dépassant \ tantôt , enfin , elle était droite et 
plus rapprochée d^un des bords du cotylédon que de l'autre , sans ce- 
pendant être jamais engagée dans Tintervalle des cotylédons. 

(NoIedcM.Gay.) 
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suffisamment du genre Lepidium par aes loges di-non 
monosperméçs (i). 

lo. HuTGHiiisu pxiocuMBEiss Desv. \ iJecaiid. Syst. it, 
p. 390. Prodr. I , p. 1 78 , p. II. — M, Gay à aussi étu- 
dié cette espèce, cty a trouvé Terabryon conformé comme 
dans 1^ Lepidium alpinum» Seulement , la position de 
la radicule lui a paru plus constante (2). 'V Hutchitisia 
procumbens devra donc être transféré dans la tribu des 
Lépidinées, et probablement suivre le sort de VHutcIu 
alpina(i), 

(1) Ua nouvel exameo m'a confirmé dans cette opinion. IJHutchinsia 
alpina Brovn et Decand. doit reprendre son ancien nom de Lepidium 
alpinum , et les caractères de sa silicule lui assignent une place dans 
la septième section de M. Decandollé (ZefiiJiastrum). 

(NotcdeM.Gaj.) 

(a) J'ai dépouillé quinze graines de cette plante , et toujoursj'y ai vi;i. 
la radicule parfaitement incombante ou dorsale, sans aucune des tran- 
sitions remarquées dans MHutchinsia alpina. {IVote de M. GayO 

(3) Les vrais Lepidium n'ont qu'une seule graine dans chaque logo, et 
il y en a 6-8 dans VJJutchinsia procumbens ; mais cette différence (et je 
n'en ai point trouvé d^autre) est loin de me paraître suffisante pour moti- 
ver la création d'un nouveau genre. Le nombre des graines varie de 11 h 8 
dans le genre Hutcliinsia. Pourquoi n'en serait-il pas de même dans le 
genre Lepidium ? Je crois donc que VHutchinsia procumbens doit être 
rétabli sous le nom de Lepidium procumbens, 

"Là Ihuckinsia petrœea Broyrn , Desv. et Decand. est si intimement 
lié avec les Hutch, alpina et procumbens que, dans toute espèce de clas- 
sification , il semblait devoir être placé entre ces deux espèces , et c'est 
Ik, en efiet, qu'il a été rangé par M. Decandollc. J'ai donc été extrc« 
fflement surpris, lorsque des observations répétées m'ont appris que cette 
plante avait toujours la radicule accombante , et que , par conséquent , 
elle n'appartenait ni au même genre, ni au même sous-ordre que les deux 
autres. Ce fait est un de ceux qui prouvent que les caractères les plus 
importans de la structure végétale ne sont pas toujours accompagnés de 
««t air de famille qui coustilue les aifinités. ( Note de M. Gay.) 
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II. « l6Efti6 Linn.^ Decand. Syst. ii, p. SgS. Prodr* t^ 
» p. 1 78.— Ce genre a été placé par M. DecandoUe dsinê 
» la tribu des Thlaspidées , une de celles que comprend 
» le sous-ordre des Pleurorbizées , et il doit y rester ^ 
» puisque sa radicule est latérale et que les deux loges 
)> de son fruit sont séparées par une cloison très-étroite. 
» Mais quelle est , dans ce genre , la direction des parties 
» de l'embryon 5 relativement an péricarpe, et quelle 
» est, par conséquent, la véritable affinité de Vlberis? 
)) M. DecandoUe ne me paraît pas avoir résolu celte 
a question d'une manière satisfaisante. 

)) Les caractères génériques du Biscutella sont tracés, 
» dans le Sjstema (p. 4^6), avec une exactitude qui 
» ne laisse rien à désirer. L auteur dit , avec toute vérité, 
)) que , dans ce genre et dans ce genre seulement , au 
» moins parmi ceux à graines lion dressées , la radicule 
)) regarde le fond de la loge , au lieu d'être tournée vers 
» le haut. CVst ce que M. DecandoUe nomme embryo 
» inyersus. Il ajoute que , dans le Biscutella , comme 
» dans le Senebiera , la radicule est intérieure , c'est-à- 
)) dire couchée sur le côté de l'embryon qui regarde la 
» cloison. 

» Comment s^ exprime M. DecandoUe à l'égard de 
» VIberîs P Je citerai ses propres expressions : Radicula 
)) ad latus embtyonis exterius, Cotyledones interius 
» adscendentes , Et plus bas : Distinguitur à Biscu- 

V tella embryonis radicula exteriore nec superiore 

» aut descendente. En lisant ces mots , qui ne croirait 
M que M. DecandoUe a bien connu le genre Iberis , puis- 
>) qu'il lui attribue des cotylédons ascendans et une ra- 
» dicule extérieure, caractères qui , en effet, distinguent 
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Ô parfaîtement Vlberis du Biscutella, Telle n'a poiiif 
)) été, cependant, la pensée de l'auteur, s'il faut eu 
» juger par tous les aittres passages de ses derniers ou- 
rf vrages , où il est question de Vlberis. 

)) Dans son Mémoire sur les Crucifères , publié en 
)i même temps que Ife second volume du Sysiema^ 
yt M. Decandolle dit seulement (p. i4^) que, par SSl 
» structure , V embryon dé Vlberis a beaucoup dé rap-^ 
» voit açec celui du Biscutella. 

» Ces mots trouvent leur explication dans le Systema, 
TA à l'article du Biscutella (p. 407) , où il est dit : Bis- 
>i cutellœ ex embryône inyerso et ètiam ex vetct sili- 
» culœ structura accedunt dd Iberides , sed facile ab 
» iis distinguuntur y non tantum habitu etjloribus cons- 
"» tantissimè flai^is y sed etiam siliculœ loculis orbicu- 
» latis nec oblongis aut apice truncatis. Ici M. Decan- 
1) dolie ne reconnaît plus de diflférence, pour ce qui 
)) concerne l'embiyon et la structure de la silicule , entre 
yt le Biscutella et Vlberis, Ce dernier genre a l'embryon 
» renversé , c'est-à-dire la radicule descendante, comme 
» le premier, et s'il en diffère, c'est uhiquement par 
» soîi port , par ses fleurs blanches ou rouges , et par 
» ses siliciiles à valves oblongués et tronquées au sommet. 

S) Le texte du Prodromus est bien plus positif encore, 
)) car ce que M. Decandolle avait dit de Vlberis , à l'oc- 
)) casion du Biscutella , se trouve rapporté ici , pour la 
» première fois , sous la rubrique même de Vlberis. 
yi Dans cette nouvelle rédaction du travail de M. Décan- 
» doUe (tom. i, p. 179), le genre Iberis est diviàé en 
» deux sections^ Tune qui xenferme toutes les espèces 
» décrites dans le Systema^ k Texception d'une seule, 
VII. * 27 
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». elijiii eat caractc'ifiséç, ey grande partie» paç 5ar radi-. 
» cule descendante-, Tauitre spécialement destinée à ve- 
» cevoir VIberis semperjlorens L. , aut^yel M- D^can- 
^) dolle attribue, d'«ipFèsJVI. And^zieiowski % une x^- 
» çule horizon la le. 

» Ainsi M. DeçajwioJle piiraîi avoii: eu dçnx opinions} 
» surr/èem,elU s'est arrêté i celle que c«genxe(coo-« 
» sidéré dans la masse do ses espèces.^ sauf rçxceplipn). 
» partageait avec le £z5CiA*<?/Zauj:k dès caractères, les. plus. 
» remarquables qui aient été signalés dans la famillç djes 
» Çcucîfères, celui d'avoir la radicule desceD.da«Q,te, Mai& 
» si je dois me fier aux observations que j'ai faites., avçc 
», tout le soin possible , sur plusieurs espèces àUbevis 
» appartenant à la première sectioa {Iberis umh^llata , 
» intermedia, y. amara , Gw:rexiana , saxatilis et spa^ 
» tkujUnta) , ce caractère n'a pu être attribué que par 
» erreur au genre dont elles font partie. Toutes ces es-- 
». pèces m! ont offert une graine deux ou trois fois plus. 
» longue que large , un peu aplatie , suspendue à u» court 
» funicule , au sommet de la loge ; un: tégument propre 
» cartilagineux ^ un embryon semblable à, celui des vraies 
» pleurorhiaiées , c'/bst-à-dire à cotylédons ascendans ou 
» regardant le sommet de la loge, et à radicule appli- 
» quée sur le bord extérieur des cotylédons, iu Iberis est 
» donc ircs-distînct du Biscutella, puisque ce dernier 
» a la radicule intérieure et descendante. Pour rendre 
» plus sensible la différence de ces deux genres , je ira- 
» cerai ici leurs caractères , tels qu'ils peuvent être dédui ts 
» de l'examen de la graine. 

« BiscuTELLA : Semen compressum, Oi^atum uel oh- 
» longum, peritropiumy medio dissepimento affixum. 
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SS Integwnenluni proprium tenue y memb'ranaceuM* 
» Embryo inversas , racUcidâ ncmpè et cotyl^donibus 
» descendentibus ( deorshm spectantibus ). Ràdiaila 
» cotjledonibus dimidio brevior ^ in cotyledonum mar- 
» ginein inleriorem(dissepimentnmspectantem)pro7ta. 

» Ibeeis : Scmen compressum, oblongum, exapice Ich 
» culameTtti pendulum. InLegumentuni propriimh crûs* 
)> siusculum , cartilagineum, Radicula et coiyledones 
» ascendentes (iipice suo localamenti apieem speclan- 
» te5 ). Radicula coiyledones œquans aut superans, irû 
» cotjledofiuni niarginem exterioretn ( valvœ cm^inam 
)) spectantem ) prona, 

)) \jlberis est donc bieii plus voî^m du Thlaspi <jae^ 
» du Biscutella , car il diflère du? dernier par ks caraclu- 
» rcs les plus iitiportaivs de Forgariisation séminale, et, 
)) pour le distinguer du premier , il faut avoir recours 
)> à des caractères secondaires , tels que T inégalité des 
)) péLaUîs et le nombre des graines dans chaque loge;. 
» nombre qiti descend même jusqu'à deuoc dans ceilaiues 
» espèces de Thlaspi • 

tt Ce que je Tiens de dire s'applique exclusivement 
» aux espèces à'Iberis que M. DecandoUe a cc«api>ises 
)) dans sa première section. Si l*Iberis semperjlofetiêt 
» est autrement constitué , si la radicule de cette plante ' 
» ^cst horizontale, comme M. DecandoUe l'annonce d'à- 
)) près M. Andrzeiowski, cette direction semble indiquer 
)) une autre forme de graine. Dès lors il serait très 
» possible que Ylberis sewperjlorens , quoique Irès- 
» semblable par le port aux espèces de la première sec- 
» tion , pût devenir le type d'un genre particulier, carac- 
» lérisé par la position de sa radicule, par ses g^raiaçs 



( 4o8 ) 

% un peu ailées, et par sa cloison presque double (voy. 
» Prodr. 1, p. i8i ). Paurais essayé de résoudre cetier 
» question , si j'en avais eu les moyens : malheureuse- 
» ment , VJberis semperflorens , qui est si commun 
» dans nos jardins , n'y produit que très-rarement des 
» fruit» , et il m'a été impossible d'en obtenir des graines. ' 
» Je me suis seulement assuré que dans l'ovaire de cette. 
» plante , comme dans celui de tous les autres Iberis , 
)) l'ovule est solitaire et suspendu au sommet de la loge. » 
Cet article m'a été communiqué par M. Gay 5 je l'insère 
ici tel que je l'ai reçu de lui. 

12. Rapistrum Boerh. ; Decand. SysU i, p. 43o. — » 
Persuadé que ce genre avait la radicule accombante ou 
latérale , M. Decandolle l'avait placé dans la tribu ies 
Cakilinées. Mais celte supposition était une erreur. 
MM. Andrzeîowski et Gay l'ont reconnue, chacun de 
leur côté, avant la publication du 1*'. volume du Pro- 
dromus. D'après leur observation ( faite par M. Gay sur 
les R. perenne et rugosum , et par M. Andrzeiowski je 
ne sais sur laquelle des deux espèces ) , le Rapistrum 
a les cotylédons condupliqués et la radicule dorsale. Ce 
genre appartient donc au sous -ordre des Orthoplocécs et 
a la tribu des Raphanées, à laquelle M. Decandolle l'a y 
en effet, rapporté dans le Prodromus , tom. i, p. 227. 
Mais le célèbre professeur me semble avoir laissé quel- 
que chose à désirer dans l'exposé des caractères qui dis- 
tinguent le Rapistrum du Crambc auprès duquel il l'a 
placé et qui en est véritablement très-voisin. De la 
comparaison des caractères génériques , tels qu'ils sont 
présentés dans le Prodromus (p. aaS et 227), il résulte 
feulement que le fruit du Rapistrum est à deux loges y 
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avec des cotylédons cnlîcrs , taudis que celuî du Crambe 
est iinîloculaîre (par avortemeni de la loge inférieure) , 
avec des cotylédons profondément écliancrés. Or on sait 
que y dans le genre Lepidium, il y a des espèces à co- 
tylédons découpés et d'autres à cotylédons entiers. Le 
'nombre des loges n'est pas plus caractéristique dans le 
xias dont il s'agit , car le Rapistrum est pju^ souvent uni- 
Joculaire que biloculaire , ainsj que M. Gay l'a observé 
dans les deux espèces de ce genre. Il y a donc ambiguité 
dans l'énoncé du Prodromus» Mais cette difficulté sera 
facilement levée en ajoutant aux caractères qui y sont 
indiqués un de ceux que AI. DecandolLe avait mention- 
nés dans leSystema. On verra alors que les deux genres 
diffèrent principalement l'un de l'autre par la manière 
dont la graine est attachée dans la loge supérieure. Elle 
est sessile au fond de la loge dans le Rapistrum , et sus- 
pendue, dan^ le Crambe^ au sommet d'un long funi- 
cule qui part du fond à,e la loge. L'exactitude de ce ca- 
ractère a été reconnue par M. Gay dans le fruit de pluf 
rieurs espèces de Crambe, 

l3. HeSPERIS SCJLPIQERi et ARABIDIFLORÂ. Dccaud. 

Syst. II, p. ^5^. '^^hes wàis Hesperis sont notorhizés. 
Ceux-ci ne le sont point ; ils contituent un genre nouveau 
auquel M. Andrzeiowski a donné le nom de Neurolomay 
€t que M. Decandolle classe parmi les Pleurorhizées , 
dans la tribu des Ârabidées , à la suite du genre Dentaria 
dont il parait surtout différer par ses funicules adhérens 
à la cloison et par ses graines munies d'un Jarge rebord. 
M, Decandolle joint encore à ce genre VArabis nudi- 
caulis du Systema. On trouvera ces trois plantes indi- 
quées dans le Prodromus, p. i56, $ou3 les noms dii 
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Neuroloma arabidifloriim , scapigerum et nudîcaule^ 

xf\. SlSYMBtllUM OBTUSANGULIJMSchl. ; DcCiind. SjSt, 

II, p. 4^5 ; Prodr. p. iga, sp. g. - — Les Sisymbres , ainsi 
que toutes les plantes de la même iribu, ont la radicule 
dorsale ou incombante. Mais il n'en est pas ainsi du S. 
o btusangulum,^ caril résulte des observations de MM. Gay 
et Custor, vérifiées par moi, que cette plante, telle qu'elle 
croit à Paris , suir les I^rds du Léman et dans le can- 
ton de St.-Gall , a les cotylédons condupUqués , c'est* 
à^dire plies en carène dans le sens de leur longueur. 
Elle doit donc être transférée dans le sous-oixlre auquel 
M. Decandolîe donne le nolifi à* Orthoplocées , et dans 
la tribu des Brassicées, M. Gay suppose même, avec 
assez de vraisemblance, qu'elle ne diffère pas spécîfiqué- 
racni du Brassica Erucastrum L, (Decand. Sjst. ii*, 
p. <>oo. Pi\ydr, i, p. 216, sp. 18), espèce dont tous 
les synonymes sont douteux et qui, d'après le propre 
témoignage de M. Decandolîe, n'a pas encore une exis- 
tence bien démontrée : Species sœpissîrnè cum aliis con- . 
fusa, nec mihi ornai no certa,,, Synonyma ferc omhià 
dubia, icône Bulliardi sola excepta (i). 

i5. EuYsiMUM AtPinuM Baumg, 5 Decand. Syst, 
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(i) D'aprè« une lettre d« M. Nesticr , ït fitassicù Krucéiktrum Poîl.' , 
cité par M. Decandolîe parmi les synouyiïies de Teipèçe linuécuuedu 
même nom, appartient au B, cheiranthos Vill. et Dccuud. , qui croît à Ha- 
fjuencau ; et le Sisymbrium Erucastrum Poil. , non employé par M. De- 
candolîe. doit être ajouté aux synonymes du Brassica litucaswum L. La 
plante des environs de Strasbourg , que M. Nestler ia'*a enN'oyëe sous ce 
dernier nom, est parfaitement semblable à celle que ^l. Decandolîe a 
décrite comme Sisymbriiuii obtusangulum ; ses cotylédons sont condu- 
pliqués. Villars a reconnu son ^S". Erucastrum dans celte plante des cn-r 
Vtroii:* deSH*asLouri5. .IN'ulc de M. Gay.) 
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II, p. 507. Prodr. I, 199, sp. 36. — Celle plante a 
ex-tei'îetti^ment de grands rapports avec VErysimum 
pefJHdîatum DC. , doiit !a rttdîeufe «si mcombaûte , 
ainsi que M. Decandolfc l'a irès-bfen cbsen'é. Ces rap- 
pcyrts 'Oftl ^ttîs «dîtigé M. Debandolle Iprsqu'à Texemple 
de Baurtîgarien , il 'a. r^pproHé an genre Erjsimitm !e 
Brassioa a^pina L. , doAtSl n'Avait |^8 vn les graines. 
M^fe les Ërysimum nni \zi radicule dcw'saTe , et M. Gay 
îïyafnt exurainé \\\\ grand nombre de graihes du Br. af- 
pifM^ lui a coto«t*mnient trwivé istie radicule latérale. 
li'Erysirmtm nipinmiï Decand. doîl dionc être transporté 
du souB-ordre des Notorhîzées dans celnî des Pleurorhî- 
zées cftilans la Iribn èes Aràbidces. M. Gay pense tnème 
qwe ceT^tt; plahte appartient an genre Arabis , et qu'il 
faut ini conserver le nom ^Arabh brassicc^ormis , 
sons lequel M. Wallroth l'a récèmx»ent décrite (Sched. 
crit. p. SSg. ) (i). 

16. LErrDitJM vittGTiirctJM Lînn. ; Decand. Syst, , 
ïï, p. 538. Prodr. i, p. îo5, sp, 16. —M. Decandolte 
réunit att Lepidium virginicum L. le Lepid, Iberîs de 
Sclikuhr dont la figure (Handb. 11 , tab, 180 ) indique 
une radicule l«térale. Or la radicule est dorsale dans !e 
genre Lepidium. Il y a donc erreur de l'un on de Tàu- 
tre côlé , â moins qnele L. virginicum ne *oît une des 
Crucifères dont l'embryoù pi^ésente alterna li veinent îa 
forme d^ Notorhizées et celle des Plenrorhizées. Je 



(t) L'exactitude c^ cette c)bffe;rvBtioii eât coniintiéc J^aï- M. Itcichen- 
hadi , qui rapjiovtc le fjrassica aépina au genre Arabis , et adopte le nom 
proposé par WuUrotli , après avDÎr reconnu la poâftn.oïi lahérale de t» 
radicale. P'oy-, iVckAicnb. hoTto^r, bot. cent. ïi (1824), p- 8:}, 
lab. 11^2. (Not«deM. Gny.) . 
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recommande cette question à lattention de ceux, quî au-* 
raient à leur disposition la plante dont il s'agit (i). 

« 17. Brassica oleraçea Lin. ^ Decand. Syst. nat. i<, 
» p. 583. Prodr, i, p. ai3 , sp* i. 

» Ses graines m'ont offert une particularité que Je 
» n'avais point, encore observée dans les Crucifères el 
y^ que je crois digne d'être jnentionuée ici. En général , 
» une graine de Crucifère ^e présente inlérieuremei^t 
» aucun corps étranger , lorsqu'on en a retiré l'ém- 
ît bryon. Au contraire , dans le f. oleraçea^ le tégu- 
» ment propre est traversé par une membrane que sa 
» forme et sa transparence font distinguer au premier 
>) coup-d'œilde toutes les autres parties de la grai^ne. Cette 
)) membrane , libre au sommet ainsi que sur les côtés , 
» adbère à la paroi iptériçure du tégument par le point 
yt le plus rapproché du hyle , et pénètre dans la cavité , 
» jusqu'au-delà du milieu , en s' introduisant dans le 
» pli dit cotylédon intérieur , entre la radicule et le dos 
» du cotylédon. Long-temps j'ai vu dans cette mem- 
» brane une substance analogue au périsperme. Mais 
)) comment admettre un périsperme daps les Crucifères., 
y> sans y être forcé par l'évidence? H est bien rai'e , d'ail- 
» leurs , que le périsperme ne soit pas appliqué égale- 
» ment sur toute la $urface intérieure du tégument 
» propre , et lorsqu'il occupe le centre de la*cayité ( Che- 
)) nopodées ) , il, semJble n'avoir aucune çonne^op avec 

. (i) La question que M. Monnard élève dans cet article ne peut con> 
çevner que le Lepidium Iberis de Sçhkuhr. Le L. Iberis de Linnd et de 
Decandolle {^Syst, n , p. 55o j Prodr. i , p. 207 , sp. 4^ ) a bien ceif- 
tainenient la radicule dorsale , comme elle doit Pétre d<^ns le genre Xç- 
pidium, ( Note de M . Gay .)^ 



s 
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I» le tégument. Je crois donc , aujourd'hui , que la 

V membrane dont il est ici question doit être considérée 
» comme un simple appendice du tégutoent propre, 
)> semblable à ceux qu'offrent un grand nombre de 
» graines , telles que la châtaigne , la noix , plusieurs 
» légumineuses , etc. 

» Je rapporte au B. oleracea une plante qui croit sur 
» le rocher de Baus-Rous^ entre Villefranche et Monaco. 
» Elle m'a été envoyée de Nice par M. Risso , et je l'ai 
D vue dans l'herbier de M. Jacquemont. Sa synonymie 
» m'oblige à en dire quelques mots. 

» Je dois à l'amitié de M, Cambessèdes plusieurs 
. » échantillons florifères du B. balearica Pers. Lorsque 
» M. DecandoUe publia le second volume du Systema 
% naturale , celte plante n'existait dans' aucun autre 
» herbier que celui de feu Richard. Les échantillons 
\) qui y sont conservés sont fidèlement représentés dans 
» les Icônes selectœ de M. Delessert (tom. ii , tab. 86). 
» On n'y trouve pas la moindre trace de fleurs , et ils 
» sont tellement avancés que les valves même des si- 
» liques ont disparu avec les graines. Cependant M. De- 
» candolle , en décrivant le B. balearica ( Sjst, n , 
^ p. 596) , donne quelques détails sur le calyce , sur les 
>» pétales et siur d'autres parties que l'on chercherait vaî- 
i> nement dans les échantillons de Richard. D'où pro- 

V viennent ces détails ? Diverses circonstances me por- 
)) tent à croire qu'ils ont été empruntés à ht plante dont 
» je viens de parler , c'est-à-dire au B. oleracea. En 
» effet , M. Decandolie ne regarde point le B, balea- 
» rica comme exclusivement propre aux îles Baléares; 
i? il le cite encore à Nice , in rupe rubra. Or ces mois 
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n sont la traduction latine Baus Rous (i), nom par le- 
» quel les habitans de Villefranche et de Monaco -dé- 
» signent le rocher sur lequel ont été cneiHîs les échan- 
» tiUons que j'ai sous les yeux. De plus , M. DecatrdoUe 
» a TU la plante de cette localité, ainsi que Tin^ique ie 
)) nom de M. Leukens , placé à la suite de rwpe ruAm, 
y» et imprimé en lettres italiques. Enfin tous l'es carac* 
y* tères qni manquent aux échantillons deRidiard et qne 
» M. Decandolle attribue au fi. iaicarta^^ s^applîqnent 
w exactement à la plante des enTÎrons de Nice* Maïs le 
» vrai B. balearica , tel <ju'il «croît a Majoixjwe , diffère 
» de cette dernière par ses liges réellement vîvaces et lî- 
» gneuses , non bisannuelles on triBatinuelles ; par ses 
» feuilles tontes dépourvues d'oreillettes 5 par ses fo- 
» lioles caliciriiiles d'abord dressées, puis réfléchies, non 
» dressées en tout temps, très-obtuses, non plusonmoins 
» amincies au sommet , ni prolongées en foitÀe de sacà la 
» base ; par ses pétales d' un jaune doré , non blanchâtres , 
)> à limbe obovale-aifondi et brusquement nminci en 
» onglet, non oblong et insensiblement rétréci par le bas \ 
» par ses pédicelles beaucoiïp plus grêles et plus tie^ibles, 
» dressés , non étal es 5 par ses fleurs ramassées en corymbe, 
» non disposées en longues grappes : enfin par ses si- 
» liques aii moins d'un tiers plus courtes €t pllis étroites , 
» à stigmate presque sessile, non supporté par wn bed 
» scminifère, cylindracé , de quatre à six lignes de Ion- 

" I - ■ -^ r 

(i) Le mot Bati4 paraît appartenir à la langue Bomaiide «t désigner 
«a précipice. Il y a uu JBaus-cfe-l'jéae ( préi^ipice <ie Pânc ) a Prats -de 
MoUo , département des Pyrénées - Orientales. C'est à tort que M. de 
Lapeyrouse ( y/ir. /'7. Pyr. p. G(55) écrit Bancs-île- Vjiza. 

^ (Note de M. Gay ) 
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» g«eur et souvent plus large ctiie la sîlique elle-niéTOc. 
» Il est -donc très-probable que le J9. baiearica ne croît 
)» point à Nice et que M. DecandoUe a réuni sous ce 
» nom deux espèces très ^distinctes. Tont ce que TaU- 
» teur dît de la consistance de la tige, des feuilles cau- 
» linaires , du calice et des pétales , s'applique à la seule 
» plante de Nice, c^est-à-dire au J5. oleracea. Il en est 
» de même de la longueur attribuée à là sîlique, relatî- 
» vemeni à son bec, dans la plirase ''spécifique q ai pré- 
» cède la description. Mais lorsque , dans la description , 
» M . Dècandolle pa rie de pédicelles filiformes et dressés , 
>i et d'un bec à peine dislinet de la sîlique, on ne sau- 
» Tait douter qu'il n'ait eu sous les yeux la plante des 
» iles Baléa<*es. Cette confusion s'explique très-facilement 
» par les circonstances dans lesquelles M. Decandolle a 
» écrit et que j'ai rapportées plus haut. Personne n'eût 
» été moins que moi en état de la signaler, si le voyage 
» récent de M . Cambessèdes aux îles Baléares n'avait mis 
» à Tua disposition. les meilleurs matériaux que je pusse 
» désîi^r pour étudier comparativement les deux plantes. 
^) Une troisième forme de Brassica se trouve près de 
» Toulon , au sommet de la ])etite montagne de Coudom 
» où elle a été découverte par M. Robert qui m'en a 
w communiqtié des échantillons. MM. Petit et Tscher- 
» niaëff l'ont cueillie dans la même localité , et c'est à 
» eux que je dois la connaissance de ses fruits. Cette 
1» plante B^a que des rapports irès-éloignés avec le B, ba- 
« learica , mais elle est tellement voisine du j5. o/e- 
» racea de Nice , que j'ai long-temps hésité à la proposer 
?» comme espèce distincte. Je m'y détermine cependant, 
» en coDsidéi^ut qu'elle dilîere du B. oleracea tel (jti'il 
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^ se trouve à Baus-Rùus , i®. par ses pédicelles beau^ 

» coup plus ouverts et rigoureusement étalés à angle 

» droit, même à l'époque de la fleuraison ^ a^. par ses 

» pétales jaunes , non blanchâtres; 3^. par ses siliques 

)» plus longues, plus épaisses, beaucoup moins bosselées, 

» chargées de nervures moins saillantes , droites , non 

» plus ou moins flexueuses , à bec subu^é , non cylin- 

» dracé, et vide intérieurement, non 1-2 sperme. Je 

» n'ignore point que M. Decandolle place le Jî. oleracea 

» à la tête d'une section qui est principalement carac- 

» térisée par des siliques sans bec ou à bec conique et 

» dépourvu de graines. D'après cette donnée, la plante 

» deCoudom appartiendrait au B, oleracea^ plutôt que 

» celle de Baus-Rous. Mais j'ai lieu dé croire que 

» M. . Decandolle a été induit en erreur, car le 5. o/e- 

» racea des jardins m'a toujours offert un bec à deux 

» ou , plus rarement , une graine , et bosselé comme la 

» silique elle-même. Je pense donc que la plante de 

% Baus-Rous rentre dans le vrai B, oleracea , et que 

)) celle de Coudom doit être regardée comme une es- 

» pèce nouvelle. Ces deux espèces peuvent être définies 

)) ainsi qu'il suit : 

(( B. {oleracea) siliquis erecto-patentibus subflexuO' 
» sis<i torulosis^ rostro cylindraceo, 2-1 spermo, — Pe- 
» tala àlbida seu pallidè flava. *— Habitat in rupeJ?âU5- 
» Rous^ inter Villam francam et Monachiura, 

^) B» ( Robeitiana) siliquis patentissimis rcctis , non 
)► aut uix torulosis , rostro subulato , aspermo, ^-^ Pe- 
» tala flava. •— Habitat in summo monticulo Coudom 
» propèTelonemMartium. )i 
. Cet article m'a été communiqué par M. Gay. ' 
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^e termine ces observations en donnant ici la liste des^ 
97 Crucifères décrites dans le Systema de M. DecandoUe, 
qui ont été examinées , sous le rapport de l'embryon , 
par MM. Andrzeîowski, R. Brown , Hooker, Gay et 
moi. La lettre G indique les observations de M. Gay : 
.celles qui me sont personnelles sont marquées de la 
lettre M. 

Pleurorhizées (o = ). 

Mathiola annua ( M0« Turritis glabra ( M. G.). 

' Cheiranthufi ochroleucus ( o || Arabisaiiriculata (M. G.}^ 

M. G.). Id, Thaliana (o || Mr G*). 

Id, collinus ( o || Andrz). Id, serpyllifolia ( G. ). 

/cf. leptophyllus (o|| Andrz.). /J. Turrita (M.) 

Id, versicolor (o || Aoilrz.). Id, cœrulea ( M.), 

Nasturtiom officinale ( M.). Cardamine Impatiens (M.), 

/cf. pyrenaicum (M.). /J. glauca (G.)* 

Barbarea pr%cox (M.). Pteroneuruin graecum (G.)«' 

Braya alpina (o |I Brown, Hook , Farsetia clypeata (G.) (i). 

Gay;. Alyssum calycmum (M. G,), 
■ I ' • ■ I I I ■ I ■ I II , 

(i) Le Farsetia cljrpeata a été indiqué à Maguelone, près Montpel- 
lier, par Gouan ( ilort, Monsp, p. Sai ) , et aux environs de Nice par 
Altioni ( FU Pedem, i , p. a4^ ) i n^ais il parait nVroir cté retrouvé 
ni dans l'une ni dans Tautre de ces localités, les seules qui aient élé citées 
pour la France. M. DecandoUe , qui a long-temps habité Montpellier, 
ne les rapporte qu'avec le signe du doute ( Systema, ii, p. 289). Il 
était donc plus que douteux que le F, clypeata crût spontanément sur le 
sol de France j mais son indigénat n'est plus une question , depuis 
que [e l'ai moi-même cueilli, le 19 juillet i8si5, près de Saint -Amaud , 
département du Cher, sur la colline qui porte les ruines dp château dw' 
Montrond. Le F, clypeata se trouve en grande quautité au pied d'une 
haie qui couronne la colline et embrasse une partie des décombres du 
oôté de la ville. Au printemps de i8i4, j'en avais déjà reçu plusieurs 
exemplaires vivans, provenant du même lieu , et M. Blondeau , profes- 
seur au collège royal de Bourges , de qui je les tenais , m'assurait (co 
qu'il m'a répété depuis , et tout récemment } que la plante dont il est 



\ 



( 4^8 ) 



Alyssum marilimiim ( M.). 

Clypeola jonthlaspi ( M. G}. 

Petrocallis pyrenaïca (G.)* 

Erophila vuigaris (M.). 

Cochlearia saxatilis (M. G*}. 

Id, auriciilata (G.). 

TTilaspi arvense (M.). 

IJ. pcrfoliatiirn { M.). 

1(1. alpestre ( G.)* 

Capsella bursa • pastoris ( Send. 

G. M. ). 
Hutchînsia alpina ( a || M. Go.). 
Id. paetrea (M. G.)- 
/</. procumbeiis ( G.).' 
Teesdalia Ibcris ( M.). 
Ibcris saxatilis ( G.)* 
/J. Garrexiaiia (G.). 
Id. amara (M. G.)« 



Iberis intermedia ( Ga)* 
/J. umbellata (M. G.). 
Id. spRlhutata f G.)- 
Biscutella aarfcuhta (G ). 
Id, hispiik (G.). . . , 

Id. ciclioriifolia ( G^). 
/rf. lyrata (G.). 
Id. rapTienifoIîa (G.). 
///. maritima (G.). 

/J.eiliata(G.). 

Id. ColumDae (G.J. 

/J. apula (G.). 

Id. kevigata ( G.). 

Id. coronopifolia ( G.). 

Id. ambigua ( G.). 

Id. saxatilis ( G^}. 

Rapistium pepfsune Ç Ao^ne. G.)- 

/J. rugosum (A^t^. G.}. 



Notorhizées (o\\ ). 



Malcomfa roaritima ( M.)« 
Hesperis «eapigera (o=Andra.). 

Id. arabidiflora ( 0= Aadrz.). ' 

Sisymbrîiim oificinale ( M.). 

Id, (J>tasftiigulain ( ^^ Gay , 

Cust., Monn.). 
Id. aoutangulum ( G.). 
Id. austiâacum y. ( G.)« 
/d. pannonicuia(M.). 
iJ. Sophia(ai.> 



Sysimbrium tanacetlfoliiim ( G. ). 
Id. snpiniim (IWt. G.). 
Âlliaria officinalis ( G.)-. 
Ërysiinum cuspi^atum (G-)* 

* 

Id, laDceolatuiniS tDfiins (G.). 
Id. a^pinuni (o=G. M. Rei- 

ebenb.). 
Id. peifoUatum ( G. IW.)'. 
CatneliBa saliva ( M^.) 
/J. dentate (M.) 



question existait dans cette localité depuis plus de vingt ans. Ce tcmol' 
gnage , auquel il m^est impossible de ne pas accorder toute confiance , 
prouve que si le F. clypeata n'est pas une production naturelle du terri- 
toire dé Saint- Amand, il y est au moins naturalisé depuis plus dje trente 
ans. L'aspect du terrain repousse l'idée de toute culture jardinière qui 
ne remonterait pas à plusicii: s siècles, ( Note ^îe M. Qny ) 
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Neslia paoicukta ( M. G.)« Lcpidium sativum (G*)* 

ScDebieru Corouopus ( M.}. Jd, Iberis (M. G.). 

I 

Orlhoplocces (^iï§>). 

m 

Brassica oleracea A sylvestris (G.). Sinapis incana ( M. G.)* 

Id. C. bulhata (G.)* Moricandîa arvcnsîs fi (G.)> 

Id. repanda ( G. ). Dipiotaxis erucoUles ( G.). 

/c^. Richerii (G.)' /^. teiiuîC6Iia> ( IVî.)» 

Id Monensis ( G.). Id, murâlis (M-.).. 

Id, Cheîrauthos ( M. G.)- Zilla myagroides ( G.). 

lâ, fruticulosa (G.). Calcpina Corvini f T^.). 

Siuapis Higra ( M. G.)» CpamkMi bispanioa ( G.}l 

Id [Hibescenâ (G-). Rapbanus sativus (M.)* 

/J. arvensis (IM.). /rf. Raphanistruai (M.). 
/J. orientalis (M.). 



Rapport sur un Mémoire de M.Adrien de Jiissîeu 
ayant pour objet la Jamille des Rutacées. 

Par M. Desfontai!tes. 

• i 

I 

(Lu kl' Académie rojrabt des Sciences , séance dii r a. septembre. iBsS. y 

Le Mébioire de M. Adrien de Jussîeu sur la famille des 
Rutacées dont T Académie nous a chargés» ]Vt. de La Billar-r 
dière et moi, de lui rendre compte^, est divisé en deux 
parties. Dans la première, l'auteur examine les travaux 
des botanistes qui ont traité avant lui des Rutacées ;' il 
expose les principes d'après lesquels il a formé et sous- 
divisé cette famille, les caractères qui la distinguent, se^ 
rapports et sa distribution géographique. 

La seconde partie du Mémoire renferme la descriptioti 
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dès genres avec des observations sur les espèce^ , tOtitè*^ 
les fois que leur organisation offre quelque fait qui mé- 
rite d'être connu ou éclairci. Tel est le plan du travail 
soumis ^ notre examen. 

Bernard de Jussieu , dans le catalogue des plantes du 
jardin de Trianon de 1759 , avait réuni dans un même 
groupe des genres dont plusieurs appartiennent aiux Ru- 
tacées , mais dont quelques autres doivent en être séparés. 
Aucime des familles d'Âdanson ne porte le nom de Rues 
ou Rutacées , et ces plantes y sont disséminées confu- 
sément parmi les jujubiers et les pistachiers. M. Antoine 
Laurent de Jussieu , dans son gênera plantarum "pubMé 
en 1789, a le premier fixé les véritables limites des 
Rutacées, et Tordre qu'il a établi dans cette famille a été 
généralement suivi pendant une longue suite d'années. 

M* Robert Brown , dan» ses Remarques générales sur 
la végétation des Terres australes (181 4), divise les Ruta- 
cées en deux ordres, les Zygophy liées et les Diosmées y 
auxquels il réunit plusieurs genreâ qui avaient été placé» 
dans la famille des Térébinthes, tels que le Zanthoxylum 
et le Fagàra , avec quelques autres à corolle monopétale 4 
dont on n'avoit .pas connu avant lui les véritables rap- 
ports . et dont M. DecandoUe a formé une tribu parti- 
culière sous le nom de Cuspariées. 

MM. Nées et Martius ont publié , il y a quelques an- 
nées , un grand travail sur les Rutacées , qu'ils partagent 
en trois ordres , les Fraxinellées , les Diosmées et les 
Zanthoxylées 5 ils exposept les caractères de la famille , 
des ordres, des genres, et font connaître, par des descrip- 
tions très -détaillées , un grand nombre d'espèces nou- 
vclle$ qu'ils ont décôuveries au Brésil. 
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. Vcts la même époque, M. Auguste de Saînt-Hîlaîrea 
traité le même sujet dans un Mémoire imprimé parmi 
ceux du Muséum d* histoire naturelle. L'auteur décrit 
plusieurs espèces également indigènes du Brésil /rectifie 
des erreurs et indique l'affinité des Kutacées avec les 
Simaroubées. Dans un second Mémoire fesant suite aii 

m 

premier , il examine le travail de JVIM. Nées et Martius , 
avec lesquels il ne s'accorde pas sur plusieurs points. 
Enfin M. Decaùdolle , dans son Prodronius , publié tout 
récemment , s'est aidé des travaux de ses prédécesseurs, 
et ses vues sont assez conformes à celles de M. Auguste 
de Saint-Hilaîre.' 

Tels sont les travaux génét'aux des Botanistes sur les 
Rulacées, qui, d'après les observations les plus récentes 
et les plus universellement admises , ont été divisées en 
trois ordres ou groupes qu'on a nommés Zygophyllées , 
Rutacées et Simaroubées. M. Adrien de Jussieu adopte 
le 1*^. et le 3®. de ces groupes ; mais il pense que le se- 
cond doit être sous-divisé ; ainsi le genre Rue , avec quel- 
ques autres qlii s'en rapprochent, formera un groupe 
particulier sous le nom de Rutées. 

La plupart des Diosmées de M. Brown seront réunies 
sous ce même nom, dans un second groupe, qui sera 
pnrtagé en plusieurs seclious. 

Les Zanlhoxylum , ancienuemcm réunis aux Téré- 
binthes avec quelques autres genres analogues, doutiez 
rapports avec les Rutacées sont aujourd'hui bien cons- 
tatés, formeront le i^ groupe, celui des Zanllioxylées -, 
mais ce qui est très-remarquable , c'est que toutes cci 
divisions et sous-divisions établies sur des caractères bo-' 
la niques se trouvent en rapport avec la distribution géo- 
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graphique des plantes Jotil elles se composent. Le groupe 
nombreux-des Diosmées , par exemple , est formé , coFnime 
on Ta dit, de plusieurs seclions UtiUirelIes, qui se dîs- 
lÎDguent les unes- des aulrespar l'iiiserlion des étaniines^ ^ 
par leur structure et surtout par celle de la graine -, oi* 
l'une de ces seclions habiiç exclusivement rAmériqiie 
équatorîale 5 une seconde est indigène de la Nouvelle- 
Hollande; une troisième est confinée aux environs du 
càp de Bonne Espérance \ une quatrième dans le midi de 
l'Europe. Cette dernière est celle qui a le plus de rap- 
port avec les Rutées, et la plupart des Kutées habitent 
également le midi de l'Europe. Les Simaroubées sont 
indigènes de l'Amérique équatoriale , et c'est de la di- 
vision des Diosmées américaines qu'elles se rapprochent 
le plus. 

Les Zygophyllées qui forment un groupe séparé des 
autres par des caractères très-distincts, sont dispersées sous 
divers climats \ mais comme leurs habitations sont à peu- 
près les mêmes que celles des Rutées, c'est aussi avec ces 
dernières qu'elles ont le plus d'affinité. Enfin les Zan- 
thoxylées disséminées dans lesdiiTérens pays où croissent . 
les autres RuVicées, sont une sorte de lien commun 
entre les groupes de celte nombreuse famille. Ces faits 
généraux que l'auteur avance sont confirmésvdans l'ex- 
position détaillée de chacun des groupes et dans l'énumé- 
ration des genres. 

On peut remarquer d'après ce qui vient d'être dit, que 
les genres des Rutacées ne peuvent être rangés naturel- 
lement les uns à la suite des autres dans une série linéaire; 
c'est ce qui a déterminé l'auteur a tracer une soric de 
carte géographique , sur laquelle autour du principal 



^ienrede cîiaqcc division générale, ceux qur ont avec lui 
' le plus d'affinité se trouvent placés dans Tordre de leurs 
k*apports , et où d'autres familles avec lesquelles des 
mêmes divisions ont aussi quelques affinités , sont égale- 
ment indiquées. 

Âpres ces considérations générales, M. Adrien de 
Jussieu examine successivement les cinq groupes ou di^ 
visions générales qu'il a formées, dans les Rutacées ;.savair 
les Zygopbyllées , Rutées , Diosmées, Zanthoxylées et 
Simaroubées. 

Le groupe des Zygopliyllées (i) est composé d'arbres ^ 
d'arbrisseaux et de plantes beibacées à feuilles composées 
et accompagnées de stipules». Les fleurs , toutes berma- 
pbrodites, ont un calice à quatre ou cinq divisions, autant 
de pétales , des élamines bypogynes , en nombre double 
des pélalies ; un oyairç à deux ou cinq loges renfermant 
deux ou un plus grand nombre d'ovules •, une capsule 
également à deux ou cinq loges , autant de valves -, une 
ou plusieurs graines dans cbaque loge; l'embryon vert, 
environné d'un périsperme blanc corné \ les cotylédons 
foliacés, la radicule supérieure. 

Les Rutécs(2) se disiînguent particulièrement des Zy'' 



(i) Ce premier groupe renferme lea genres suivons ; 

$ I*!*. Loges de l'ovaire monospermes. -» Tribviua» 

$ II. Loges de Tovaii-e polyspèrmes. 

Fagonia^ L. ; Rœpera, An. Juss. ; Zygophytlum ^ L. ; Larrea , 

Cav. { Porlieria , R. et P. ; Cuaiaçum^ L. 
Gênera affioia. — Biebersteinia , DC. ; Melianthus, L* 
(a) Dans cette, tribu se raugcut les genres 
Pegamum , L.; Uuta, Ad. Juss.; AplopîiyUum ^ Ao. Juss. ( Ca 

genre renferme les espèces de Rues à feuilles simplts.) 
Genus affine..-^ Cjrminosma, Gcertit. 
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gophyllées avec lesquelles elles ont de Taffinité par leurs 
fruits dîvîsés en lobes , par rembtyon entouré d'un pé- 
rîsperme 'ckarnu , par leurs feuilles alternes sans stipules 
et parsemées de glandes , si l'on excepte cependant le 
Pegamum , dont le fruit est entier , et dont les feuilles 
non glanduleuses sont accompagnées de stipules. Ce 
genre , intermédiaire entre les deux groupes , établit 1q 
passage presque insensible de l'un à l'autre. 

Celui des Diosmées (i) , le plus nombreux en genres? 
et en espèces , réunit des arbres et des arbrisseaux. Leurs 
fleurs hermaphrodites régulières ou irrégulières ont un 
calice à quatre ou cinq divisions , quatre ou cinq pétales 

Il - ' ■ 

(i) Les Diosmëes, divisées en quatre sections, d'après Leur distr^ 
iMition géographique , comprennent les genres suivans : 

* Diosmées européennes. 

Dictamnus , L. 

** Diosmées du cap de Bonne-Espéranoe. 

Calodendron f Thukb. ; Adenandra, Willd. ; Cb/co/iema, Bartl, 
et Wehdl. ; Diosma, Willd.; Euchœtis , Bartl. et Wbndl. ; 
jicmadenia, Babtl. et Wbkol. ; Barosma , Willd. ; Agathosma , 
WiitLD*} MacrostyLs , Bartl. et^svDL. ; Emplei^rum, Lamk.. 

♦** Diosmées de PAustralasie. 

Correa, Smith; DiplolœnUf R. Bbown ; Phehalium, Vewt.j Phi^. 
lotheca, Rudgb ; Crowea^ Smith j Boronia , Smitu; Zieria, 
Smith. 

**** Diosmées américaides. 

J !•'. Meiicope f Fobst. ; Evodia^ Forst. ; Esenbechiaf Kunth; 

Metrodorea f Saibt-Hil. ; Pilocarpus , Vahlj Hortia, Vaicd. ; 

Choisya, Kxtxth. 
S II. ( Cuspariées.) Spiranthera, Saint-Hil.; Aimeidea, Saint- 

HiL. ; Galipea , Aubl. ; Diglottis , Nées et Mabt. ; Erftrochjlon^ 

Nées et Mart. ; Ticorea, Aubl. ; Moniera , kp%i^ 
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libres ou soudés , les étamiucs hypcgyiies , en nombre 
égal ou double de celui des pétales , quelquefois moin- 
dre^ un ou cinq ovaires, deux ovules dans chaque loge 5 
la capsule composée de coques réunies ou distinctes , 
Tendocarpe cartilagineux , bivalve , se séparant du sar- 
cocarpe à la maturité; deux graines dans chaque loge-, 
les feuilles parsemées de glandes. M. dé Jussîeu divise 
les Diosmées en quatre sectiôns^donl les caractères d'or- 
ganisation sont en rapport , comjtie on Ta dit , avec les 
climats qu'elles habitent. 

Les Zanthoxylées (i) qui forment le 4*^ groupe sont 
des arbres et arbrisseaux à feuilles alternes ou opposées^ . 
simples ou composées .. souvent parsemées de points glan- 
duleux. Leurs fleurs régulières et upisexuelles ont un 
calice à trois , quatre ou cinq divisions, des pétales en 
pareil nopubre , quelquefois nuls -, quatre à cinq étamines 
dans chaque fleur mâle, avec un rudiment de pistil. Les 
fleurs femelles ont souveqt des étamines stériles. L'ovaire 
est simple, à deux ou cinq loges, surmonté d'un style , 
ou bien multiple, avec autant de styles que d'ovaires. 
Chaque loge renferme deux ovules , dont un avorte sou- 
vent. Le fruit est capsulaire ou charnu. La graine, entou- 
rée d'une enveloppe cassante, présente un périsperme et 
un embryon dont la radicule est supérieure. 



T^ 



(i) DaDS le groupe des Zanthoxylées, M. Adrien 4e Jussieu range les 
Ijenres suiTans : 

Dictyoloma 9 DC. ; G^dpezia , R. et P. ; Bruoea , Mill. ; Bruneltia , 
^. et P. I Zanthoocylum , K-Uvth j Boymia , Ao» Juss. \ ToddqUa^ 
J^jss. ; F^eptis , Ad. Juss. ; Ptelea , JL 

GenuB aiEne. — Ailanthus , Dxsf, 
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, Le cinquième groupe, celui desSîmaroubées (i), a pbui» 
caractères , des fleurs hermaphrodites , rarement miî- 
sexu elles , des calices à quatre ou cinq divisions , autant ' 
de pétales et d'étamines , dont la base de chaque filet s*é-* 
largit en forme d*écaille , quatre à cinq ovaires contenatit 
chacun un ovule , la graine recouverte d'une enveloppe 
membraneuse, les cotylédons épais, la radicule supérieure, 
point de périsperine. Leurs liges sont ligneuses , leurs 
feuilles le plus ordinairement composées et non ponc- 
tuées. L'auteur rappelle quelques genres dont l'affinité 
avec les Rutacées lui parait encore douteuse et qui Joi- 

* vent être soumis à un nouvel examen. Puis il réunît 
dans un môme tableau les caractères généraux de tout© 
la famille ] tels que le calice à quatre ou cinq divisions , 
quatre ou cinq pétales alternes , libres ou soudés , quel- 
quefois nuls. Les éta mines en nombre égal ou double 
des pétales, avortées dans plusieurs genres, les anthères 
à deux loges s'ouvrantlongitudînalement du côté du cèn-» 
tre de la fleur , les filets portés sur un gynobase ou sur . 
un disque. Les loges du pistil verticillées, ordinairement 

' • ' . ■ 

'■ ' I M l . !■ , I L '■ '. ' il I ■ ■ ■ ■ 

r 

(i) Le groapecles Sims^roubées comprenU les genres ' 

QuassiOf Dbg.j Simamba, AuBfi. ; Sitaabay Aubl. ; Sanuidera ^ 

GocRTir. 
Gênera affinia. — «iV^tma , Hamilt. ; Harrisonia , Buowir. 

Outre Içs genres déjà cités comme faisant partie des cinq groupes 
établis par ]\{. de Jussieu dans la famille des Rutacocs , il eu est quel- 
ques-uns qui ^ malgré leur analogie avec cette famille , ne peuvent ren- 
trer exactement dans aucune des sections précéJeutes, ou qiii ue sont 
encore quHmparfaitement connus. Ge sont les genres 

Chitonia, DC. ; Polembryum f Ad. de Juss. ; Pieudiosina , DC. j 
Thrsnuus, LouR, 5 T^iradi-um, Loua. 5 p-ilta^onia, '^lum. ; Bos^. 
tia, Tiiu«M. • • > 



en nombre égal aux pétales , dîsluicles ou soudées par 
leur centre, deux ovules ou un plus grand nombre dans 
chaque loge , rarement un seul , attachés à l'angle înierne 
de la loge. Le fruit capsulaîre, quelquefois charnu et in* 
déhiscent, simpleou multiple. Les loges des capsules s'ou- 
•vrant en deux valves , l'enveloppe de la graine membra- 
neuse ou testacée , les formes de l'embryon très-différen- 
tes. Le périspcrme nul , corné ou charnu , la radicule 
supérieure , quelquefois transversale. Des tiges ligneuses 
et herbacées , des feuilles opposées et alternes , simples 
ou composées , accompagnées ou dépourvues de stipules. 

On voit , d'après ce qui vient d'être exposé , que la fa- 
mille des Rutacées , formée d'un grancl nombre de divi- 
sions et de sous-divisions liées les unes aux autres par des 
affinités réciproques, a peu de caractères communs à 
tous les genres dont elle se compose et qu'on ne peut 
couséquemment la définir avec une grande précision. 

Plusieurs plantes médicinales, mais dont les propriétés 
«ont très-variables , lui appartiennent , telles que le 
Gayac, la Rue, le Zanthoxylum , le Cuspariafebrifugn^ 
dont l'écorce est connue dans les pharmacies sous le 
nom à^ j4ngusturay le Simarouba, le Qua?sia amara^ etc. 
Elle réunit aussi des plantes d'agrément, comme la Fraxi- 
nelle et plusieurs Diosma du Cap , remarquables par l'é- 
légance de leurs formes et de leurs fleurs. 

M. Adrien de Jussieu a exposé avec lîne grande exac» 
titude les caractères généraux des Rutacées et reux des 
divisions qu^il a adoptées ou formées dans cette famille. 
Les genres sont aii nombre de soitante-neuf , dont sept 
nouveaux. Plusieurs de ceux qui étaient connus précé- 
demment , ont été rectifiés et mieux décrits. Enfiiï de»' 
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dessins irès-correcls faits par l'ânteur , représentent les 
organes de la fructification de tous les genres et en faci-* 
litent l'intelligence. 

Nous pensons que ce Mémoire de M. Adrien de Jus- 
sieu, qui renferme Un irès-grand^ombre d'observations 
nouvelles , n'est pas moins important que celui qu'il 
présenta l'année dernière à l'Académie sur la famille des 
Jîuphorbes , et qu'il mérite également d'être imprimé 
<Jans les Mémoires des savansj étrangers. 

L'Académie adopte les conclusions de ce Rapport. 



Mémoire sur les Bélemnites ; 
Par M. H. de Blainyille. 

Dans ce Mémoire M, de BJain ville ne s'arrcle pas à 
compiler tout ce qui a été fait , depuis Théophrasle jus- 
qu'à nos jours, sur ce genre de corps organisés ] il se borne 
à renvoyer au chapitre que Walch leur a consacré dans 
l'ouvrage de Knor , et qui est bien suffisant pour mon- 
trer que toutes les hypothèses les plus absurdes ont été 
proposées. Il préfère en donner de suite une description 
complète extérieure et intérieure, Une Bélcmnite est, dit- 
il, un corps crétacée solide, symétrique, c'cst-à-dîre pou- 
vant être partagé en deux moitiés senij>lablçs par un plan 
mené dans la direction 4e son axe longitudinal , de fprme 
ordinairement conique, plus pu moins allongée, à coupe 
circulaire ou ovale , et dans lequel on peut distinguer 
un sommet , un corps, une base avec une cavité plus ou 
moins profonde , souvent partagée en plusieurs loge?^ 



par des cloisons en nombre variable, percées par un 
siphon latéral. 

La surface d'ui^e Béleranite est souvent parfaitement 
lisse 5 mais quelquefois elle est labourée par des espèces 
de sillons ramifiés comme vasculaîres , ou par des fis- 
sures ou des cannelures plus ou moins profondes. 
. La forme générale des Bélemnites est plus ou moins 
allongée et conique 5 mais quelquefois elle est à-peu-prè» 
cylindrique ou d'un diamètre égal dans presque toute la 
longueur; d^autres fois elle est fusiforme ou en massue; 
mais le plus ordinairement elle se renfle à partir du som- 
met , diminue ensuite peu à peu et se termine en se di- 
latant à sa base. 

La coupe d'une Bélemniie n'est pas moins variable 
que sa forme; ordinairement circulaire, elle est quel- 
quefois ovale, le grand diamètre pouvant être vertical ou 
transversal ; d'autres fois elle est subtrigooe , ou même 
siibtétragone ; maïs il faut de plus observer que la formo 
n'est pas toujours la même dans toute la longueur de la 
coquille. 

. Le sommet par où elle a commencé à se former pré- 
sente aussi des différences dans sa l'orme et dans sa po- 
sition ; ainsi , aigu , mucroaé , clliié , obtus ou même 
ombiliqué , il peut être complètement médian , c'est-à- 
dire dans l'axe de la coquille, ou bien au-dessus ou au- 
dessous de cet axe. Le plus souvent il est lisse, mais il 
peut présenter de simples plis , peut-être subrégulicrs , 
qui s'irradient à sa circonférence, ou deux. sillons, Vun 
dorsal, l'autre ventral, ou l'un à droite et l'autre à gauchr, 
se prolongeant plus ou moins en avant. 

La base de la Bélcnmite ou sa lermioaison actnelki 
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lorsque la coquille est complètes, et dont la forme est 
ordînairemenl circulaire 5 triqiièlre, ou même quadran- 
^ulaire^ est presque toujours plus ou moins excavée par 
une cavité conique qui se prolonge dans l'intérieur du 
corps. Cette cavité est toujours droite , comme la Bélem- 
nite elle-même, et parfaitement symétrique. Quelque- 
fois elle n'occupe pas la douzième partie de la longueur 
totale , tandis que dans le plus grand nombre des cas elle 
s'enfonce souvent bien au-delà de la moitié. M. deBlaîn- 
ville fait encore remarquer que son sommet n'est pas 
toujours dans Taxe même de la coquille, quoique le 
centre de la base y soit. Les parois de cette caYÎté ne 
sont jamais lisses , on y voit souvent fort bien des stries 
circulaires très-fines , très-serrées, un peu irrégulîères, 
et en outre . d'espace en espace , des espèces de canne- 
lures plus profondes , indices de l'endroit où les cloisons , 
dont il va être question, étaient attachées. Dans quelques 
espèces de Bélemnites on remarque en outre que la ligne 
dorsale et la ligne ventrale de celte cavité sont creusées 
d'un sillon qui va jusqu'à son sommet. 

La cavité des Bélemnites les plus communes est par» 
lagée, surtout dans sr partie postérieure ou supérieure , 
en plusieurs loges plus ou moins serrées par des clolsous 
excessivement minces en forme de verre <le n^ontre, 
convexes en arrière, concaves en avant, et correspon- 
dant aux cannelures transverses delà cavité. Toutes sont 
percées par un trou , ou mieiix peut-être par une éckan* 
crure marginale, inférieure ou ventrale, ce qui constitue 
le siphon. S'il n'est pas certain que la distance des cloi- 
sons ou les loges aillent un peu en augmentant de la 
première à la dernière , il l'est du moins que la deri^ière 



/' 
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est inâuiment plus grande que toutes les autres. C'est 
celle dans laquelle est Touverture. 

Cette ouverture que l'on trouve très-rarement com- 
plète , tant les bords qui la forment sont minces , a pres- 
que toujours la forme de la coupe de la coquille. Soii 
bord ou péristome , ordinairement entier et irancliaut , 
est quelquefois entaillé par une scissure qui bientôt so 
change en une rigole extérieure et intérieure. Mais d'au- 
tres fois il n'y a qu'une cannelure extérieure qui n'est 
pas même toujours aussi sensible à l'ouverture que dans' 
le reste, de son étendue. 

En étudiant ensuite là structure des Bélemuites , M. de 
Blaitiville montre qu'elles sont composées , comme tontes 
les autres véritables coquilles, d'une très-^grande quantité 
de cônes ou de cornets excessivement minces et emboi* 
tés les uns dans les autres depuis le sommet jusqu'à Li 
base. Mais la différence capitale avec ce qui existe dans 
les coquilles ordinaires , c'est que dans les Bélemniies 
. c'est le plus grand , le plus nouveau de ces cônes qui 
est le plus extérieur y et le plus petit , le plus ancien qui 
est le plus interne, d'où il résulte que les stries d'ac- 
croissement, au lieu d'être visibles à l'extérieur , le sont 
à l'intérieur de la cavité quand il y eu a , où seulement 
à la base dans le cas contraire. 

D'après cela , M. de Blain ville conclut que cette co- * 
quille appartenait à un animal pair ou symétrique , qu'elle 
était tout-/i-fait intérieure comme l'os de la Sèche, et 
que, comme lui, elle était contenue dans une loge do 
l'enveloppe dermoïde ; qu'elle était dorsale et terminale, 
et que lorsqu'elle était complète , c'est-a-nlire pourvue 
4'uue cavité, l'extrémité postérieure des viscères de 
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ranimai , c'est-à-dire , irès-probablement , l'organe sé- 
créteur de la génération , et une partie du foie , étaient 
contenues , du moins en partie , dans cette cavité. Avant 
cela il ne devait y avoir qu'une simple adhérence à Taxe , 
mais sans pénétration. Après que la première partie de 
la cavité a été formée , l'animal s'accroissant s'est suc- 
cessivement détaché , et a produit un nombre plus ou 
moins considérable de cloisons , en môme temps qu'il 
diminuait de pesanteur spécifique par le vide formé 
entre elles , absolument comme le fait l'animal de la 
Spirule et celui de l'Argonaute. 

De cette manière , M. de Blain ville conçoit dans la 
même espèce de Bélemnites , trois formes particulières 
de la coquille qui dépendraient de l'âge. Dans la pre- 
mière il n'y a pas encore de cavité , et les cônes compo- 
sans montrent leur tranche à la. base de la coquille^ dans 
la seconde il y a une cavité plus ou moins profonde , et les 
stries d'accroissement sont visibles à l'intérieur ] et enfin 
dans la troisième, outre l'augmentation de la cavité , ellç 
se partage dans son fond par des cloisons plus ou moins 
nombreuses. On peut même concevoir une quatrième 
forme qui serait l'état complet, celui où la dernière grande 
loge serait formée. 

Cherchant ensuite avec quel animal actuellement vi- 
vant celui des Béleinnites devait avoir le plus de rapports, 
et par conséquent sa place dans la série , il lui est aisé de 
faire voir, par une comparaison de la pointe de l'os de 
la Sèche , et surtout de deux corps fossiles dont l'un a 
été justement rapproché pai* M, G. Cuvier des os de 
Sèche , et l'autre encore plus voisin des Bélemnites, 
puisqu'il a une cavité plus profonde , avec des traces de 
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cloisons, et d'un siphon ou d'unegouUière, a pu êlref 
considéré comme un genre distinct , nommé Béloptère 
par M. Deshaies , que les animaux des Bélemnites vien- 
nent encore remplir une lacune de la série animale, entre 
ces Béloptères si voisines des Sèches et les véritables 
Orthocères si voisines des Bacculites et des Ammonites-. 
Avant de s'occuper de la distinction des espèces de 
Bélemnites , M. de Blainyille recherche encore, quelles 
altérations ces corps ont reçues dans le sein delà terie 
au. ils sont depuis si long-temps , afin de mieux voir 
sur quelles parties doivent reposer les caractères dis tin - 
tifs. Il lui semble d'abord que la structure fibreuse que 
l'on remarque si constamment dans les Bélemnites, qui 
est le caractère le plus généralement admis pour recon- 
naître ce genre de corps , est due à la spathification ana- 
logue à ce que présente le têt des Oursins fossiles. 

Celte partie de la Bélemnilc que les oryctographes 
ont désignée sous le nom d'alvéole , est encore plus 
évidemment un produit de l'état fossile ; en effet , c'est 
un corps tout-à-fait semblable aux articulations des 
Ammonites , et qui n'est autre chose que la matière 
étrangère moulée dans la cavité et dans les loges de la 

' Bélemuite. Aussi peut-elle être formée de substances * 
extrêmement différentes , suivant la nature de la couche 
dans laquelle celle-là a été ensevelie. Quelquefois on 
voit encore des traces des cloisons soit à l'extérieur seu- 
lement, soit même dans la masse de cette matière^ d'au- 
tres fois il n'y en a plus du tout et l'alvéole est toute 
d'une pièce et cpmposée de calottes empilées. 

M. de Blainville pas^e aussi en revue les autres alté- 

. rations moins importantes que peuvent présenter les 
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Bélemnkes dans le sein de la terre', comme 1 apparenté? 
des cônes coraposans à Textérieur due au frottement ^ 
les pores îrréguHers dont elles sont quelquefois creu-* 
sées , qu^il pense être dus à Taction de quelque animal 
perforant , Fadhérence de corps marins ^ des genre»' 
Huîtres, Anomie ou Serpule, la compression^ de la 
base , les fractures due^ sans doute à la presèioa des 
couches superposées. Uadhérence de ce» corps dans les 
couches dont ils font partie lui paraît en général être en 
rapport direct avec Tancionneté de celles-ci^ et sans 
doute avec leur état pulvérulent ou cristallisé. 

Enfin, après avoir énuméré d'après les géologues les 
terrains dans lesquels on a trouvé jusqu*icî des Bélem- 
nites , c'est-à-dîr€ depuis la craie inclusivement jusque 
dans les couches les plus inférieures des terrains secon- 
daires , il fait l'observation qtie, sauf M. Défrance qui 
depuis long-temps avait distingué la Bélemnite de la 
craie de celle des terrains antérieurs, et surtout M. de 
Schlotteim qui a eu le premier Vidée de proposer plu- 
sieurs espèces et même de leur donner des. noms , mal- 

■ 

heureusement sans les caractériser réellement , et sou- 
vent sans citer de figures , aucun îsoologiste ne s'était 
occupé de ce sujet d'une manière un peu rationnelle , 
en sorte qu'il se voit forcé de considérer presque comme 
•non avenu ce qui avait été ffïit avant lui sou3 ce rapport. 
Avant de donner la phrase caractéristique dés espèces 
qu'il a pu obtenir dans les collections de Paris qui lui ont 
été ouvertes avec toute la générosité possible, M. de 
Blainville s'appesantit un peu sur Jes parties qui doi- 
vent fournir les caractères en les passant successivement 
en revue. Ce sont : i^ la forme générale qu'il est loin 



- ( 435 ) 

clé meure en première ligné , puisque la metrie espèce 
peut être cylindrique , subfùsîforme , ou même un peu 
bastée ^ 2^ le sommet dans sa position au-dessus ou au* 
dessous de Taxe , ou dans Taxe lui-même •, 3^ les can- 
nelures on sillons normaux qui l'accompagnent •, 4° ï'ôu-^ 
veriure dans sa forme, dans rintëgrité, ou dans la fis-> 
sure plus ou moins profonde de son bord ; 6^ bi forme de 
la fissure ou de la cannelure ^ 6*^ la cavité dans sa- forme 
générale et dans la direction de son axe , et même dans 
sa proportion relative , jusqu'à un certain point cepen- 
dant , car Ik surface du sommet est plus ou moins grande 
dans la même espèce \ 7° la form€ des cloisons , celle 
du siphon, et- même celle de l'alvéole, peuvent aussi 
être utilement envisagées ^ enfin , il n'est pas jusqu'à 
l'éiat minéralogique de la Bélemniie dont on ne puisse 
se servir pour caractériser les espèces avec quelque avan- 
tage. Quant à la position géologique, quoique ce ne 
puisse être un caractère , on peut cependant s'en aider 
jusqu'à-un certain point. . 

L'ordre dans lequel M. de Blainville range les espèces 
qu'il a pu caractériser jusqu'ici , est dans la direction du 
passage des Sèches aux Orthocères , et par conséquent 
Jans l'augmentation successive de la cavité , au contraire 
de la partie pleine ou de la surcharge du sommet , q^îi 
diminue de plus en plus à mesure qu'on approche des 
Orthocères , qui ne sont réellement que des Bélemnîles 
entièrement creuses et à parois partout excessivement 
minces. 

Nous allons nous borner à donner les divisions que 
M. de Blainville a proposées , et les noms des espèce» 
qu'il a distinguées. 
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>€. Espèce sans cavité. 

1®. La B. pleine, B.plena. 

B. Espèces à cavité très-petite , fissurée sat âon bord , et ëans <4oi-< 

sons. 

2?. LaB. deScanie, J5. Scàniœ; 3^^ laB. d'Osterfield^ 
JB. Osterfieldensisi 4°. la B. à ouverture carrée , B. £«-*► 
tragostoina: 5^. la B. granulée, 5. granutata; B**, la B- 
striée , iî. striata. 

C Espèces à cayité très - grande , fissurée sur son bord , sans clôt 
sons. à 

7^. La B. mucronée , B. mucronata ,• 8^. la B. semî-» 
canaliculée , B. semi^canaliculata. 

D, Espèces à cavité très -grande ^ K cloisons sîphonées, et avec un 
canal évident de la base au sommet. 

9*^. La B. d'Altdorf , B. Altdorfensis ; lo*^. la B. 
apicicone , B. apiciconica; 1 1^. la B. ^igue, B. acuta y 
12**. la B. hastée, B. hasiata^ i3**. la B. semi-hastée , 
B. semi'^hastata, 

E, Espèces à cavité très -grande^ cloisonnées, sîplionées, san» 
fissure ni cannelures à la base , mais avec deux sflions latéraux 
au sommet. 

i4^. La B. apicicourbe, B. apicicur^a ^ i5**. la B. 
bicanaliculée , B, bicanaliculata ; iS*^. la B. tripartite^ 
B. tripaitita^ 17**. la B. quiuquésillonnée, B.quinque* 
sulcata 5* 18°. la B. pieu , B . paxillosa i icf. la B. com- 
primée , .S. compressa^ 20**. laB. épée, B. gladîum, 

F, Espèces à cavité très-grande , cloisonnées , siphonées , sans fis^ 
sure ni cannelures à la base , ni sillons latéraux au sommet. 

21*^. La B. courte, B, brevis; 22^. la B. large, B. 
lata ^ 23^. la B. digitale, B. digitalis ji^^, la B. ir- 
régulière , B, irregularîs ; 25*^. la B. pénicillée , B. 
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pétilcillata^ 16^. laB. excentrique, B. excentrica ; 2'J^ , 

la B.*" gigantesque , B. gigantea ; 28^. B. cylindrique , 

Bé cflindrica 5 29**. la B. ombiliquée , B, umbilicata ,' 

3o^. la B. subhastée , B. subhastata ,* 3i^. laB. enmaà;^ 

sue, jB. cldi^ata-j Sa*^. laB* dilatée, B> dilatatai 33°. la 

B» spatule ,^. spatula. 

G» Espèces h cavité très-grande proportionnellement avec lVpai»« 
seur (lu sommet , cloisoonée , siphonëe , sans cannelures ni cil- 
lons. 

34^. La B. fistuleuse , B, fistulosa ; 35*^. la B. obtusç, 
B* obtus a. 

Enfin M. de Blainville termine son Mémoire par des 
conclusions que nous allons rapporter textuellement. 

Conclusions de ce Mémoire, 

Les conclusions zoologiques et géologiques de ce tra- 
vail sont les suivantes : 

1**. Les B. sont des coquilles intermédiaires aux os 
de Sèche et aux coquilles polythalames des Spirules et 
des Argonautes 5 comme les premiers elles étaient tout-à- 
fait intérieures , comme le prouvent les impressions vas- 
culaires qu'on remarque sur certaines espèces et leur 
mode d'accroissement; comme dans les secondes, une 
partie de Tanimal était contenu© dans la cavité plus ou 
moins considérable et cloisonnée dont elles sont creusées. 

Ol^, Elles sont composées de couches en forme de cônes 
qui s'emboîtent les uns les autres , commie des cornets 
de papier extrêmement minces , mais la plus nouvelle 
et la plus grande en dehors , la plus petite et la plus^ 
ancienne en dedans , de manière à ce que les stries d'ac- 
croissement ne sont visibles qu'à Tinlérieur , au con- 
traire de ce qui a lieu dans les auires coquilles. 
VU. 29 
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3^. Dans Tétat où nous les connaissoos , elles ont été 
altérées dans leur structure minéralogique et sont^vi- 
•demment spathifiées , mais la coquille elle-même est 
restée. 

. 4**. Ce qu'on nomme l'alvéole dans les Bélemnîtes 
est au, contraire un moule de substance minérale très- 
yariable , et qui s'est foi*mé dans la cavité de la coquille 
dont il représente la forme et la disposition. 

5®. En suivant l'augmentation de la cavité des Bélem- 
nites, depuis les espèces où elle çst à -peu-près mille 
jusqu'à celles où elle s'acroît tellement que l'épaisseur 
des couches dont le sommet est surchargé est à peine plus 
grande que dans la circonférence de la cavité, on passe in- 
sensiblement aux Orthocératîles véritables dont le carac- 
tère principal est cette minceur des parois , l'étendue de 
la cavité du sommet à la base , et la position latérale du 
siphon. 

6^. Le nombre des espèces qu'il a été possible à 
M. de Blainville de caractériser est d'environ trente-six 5 
mais il est loin d'assurer qu'il n'en existe pas davantage , 
même dans notre Europe , à plus forte raison dans les 
autres parties du monde. 

7**. L'étude des espèces qu'il a pu spécifier l'a conduit 
à ce résultat, assez singulier, que plus leur cavité est 
grande , ou plus elles approchent de la forme des Or- 
thocératites , plus elles sont confondues avec la roche 
qui les renferme , et plus elles sont anciennes \ vice 
vçrsâ y plus la cavité diminue ^ plus le sommet est sur- 
chargé , plus la Bélemnite appartient à des terrains nou- 
veaux, plus elle est libre dans la rocbe qui la comîcnt, 
et plus elle offre d'analogie avec les os de Sèche. 
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' 8*^. La formation crayeuse est caractérisée parades es- 
pèces particulières de Bélemnites , comme M. Defrance 
l'avait déjà observé ; peut-éire même chaque partie de 
celte formation contient - elle des espèces distinctes. Ea 
effet, celle de la craie chlorilée n'est pas celle de la craie 
tufacée \ malheureusement les Bélemnites que M. de 
Blainville a observées dans les collections , n'y sont pas 
accompagnées de renseignera ens géologiques suffisans. 

9^. Il n'ose encore assurer qu'il en soit de même pour 
les terrains de sédiment antérieurs à la craie , c'^st-à- 
dire que chaque membre bien distinct de ces terrains 
renferme une espèce particulière de Bélemnite; mais cela 
est assez probable , d'après ce qui a été dît à l'article 7. 

10^. On, n'a pas encore observé , du moins qu'il sache ,' 
de Bélemiiite véritable aa-dessuis des terrains de craie , 
mais bien des Béloplères , c'est-à-dire des corps crétacés 
qui offrent d^jà une plus grande analogie avec ce que 
nous connaissons d'existant aujourd'hui à la Surface de. 
la terre. 

II*'. Il ne croit pas qu'on en ait trouvé non plus dans 
les terrains de transition , ni même dans ceux où existent 
les Orthocéraliles. 

1?.**. Quoiqu'on n'ait encore observé de Bélemnites 
que* dans des formations européennes , il est jilus que 
probable qu'il en existe dans beaucoup d'autres parties 
du monde , et surtout dans le versant orieninl de notre 
grand bassin de l'Océan septentrional , qui présenté' 
cette particularité d'offrir beaucoup d'espèces animales 
vivantes ou fossiles , à-peu^près analogues à ce que nous 
connaissons dans le versant opposé en Europe.' 

1^**. De ce qu'on trouve les Bélemnites quelquefois 
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de la lïième espèce en très-grande quantité dan$ nu esp^f ^ 
assez circonscrit , il en faut conclure que les animaux 
dont elles faisaient partie vivaient ensemble ou en trou- 
pes , un peu comme les Calmars et les Sèches ^ cepen- 
dant les altérations et les mutilations qu'on y remarque, 
prouvent qu'elles ont été balottées long-temps depuis 
leur mort. 

. i4^. Les têts parasites qu'on remarque souvent adhé- 
rens à la surface des Bélemnites , ne sont pas nécessai- 
rement leurs contemporains : on conçoit en effet fort 
bien que les Bélemnites ayant pu se trouver long -temps 
au fond de la mer depuis leur moit , des animaux para- 
sites beaupoup plus nouveaux qu'elles ont pu s'y attacher^ 
c'est ce dont on peut voir un exemple évident aux Vaches- 
Noires en Normandie, où des coquilles vivantes s'atta- 
chent à des Bélemnites mises à découvert, dans le teirain 
qui forme le rivage de la mer. 

(^Extr. du BulL de la Soc. pJiil.^ nov. iSaS.) 



Note sur le Festuca myuros de Linné et sur 

quelques espèces voisines; 

Par M. Soyez- WiLLEMET. 

Il existe une confusion entre les espèces de Festuca^ 
voisines du myuros^ et cette confusion a été produite 
originairement par une faute typographique qu'il s'agit 
de corriger, ainsi que les erreurs qui en ont été le résul- 
tat. C'est ce que je vais essayer. 

Linné , dans son Species plantarum (^Holniiœ 1762), 
décrit deux espèces de Féiuquesqui ^ont assez voisines: 



• 
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1^. le F. nvyuros, îi®. le F. bromoïdès. Il assigne au premier 
la phrase spécifique suivante : panîcula spicata nutante, 
calycibus minutissimis muticis , jloribus scabris lou" 
giiis aristdtis ; et au second : panicula secunda^ spi- 
culis prédis lœvibus ^ calycis altéra valvula intégra^ 
altéra aristata. On lit dans Willdenow , au lieu de te 
dernier mot , acuminata. Il parait que c'est dans Tédi lion 
de Reichard que cette faute s'est glissée pour la première 
fois, et que Willdenow et les autres botanistes l'ont co- 
piée. 

Il faut d'abord cherchei^ à bien connaître ces deux es- 
pèces avant d'examiner celles que les modernes ont dé- 
couvertes depuis et qu'ils en ont rapprochées. 

Ces deUx espèces difièrent entre elles, en se bornant 
aux expressions de Linné ^ i^. par la plus longue des 
valves de la glume qui est simplement acuminée dans le 
F, mjurosy et aristée dans le F, bromoïdes^ tP. par 
l'absence de cils aux balles du bromoïdes (differt a F. 
myuro , glumis non ciliatis, Linn. 1. c. ) ^ ce qui 
prouve que le myuros de Linné n'est pas la plante que 
les modernes appellent F, myuros^ mais bien leur 
jP. ciliata (i) \ 3^. par la panicule qui est presque en 
épi dans le bromoïdes (panicula sub spicata , Linn.) 

Le F. myuros j Linn. est le Gramenfestuceum myu^ 
rum, minori spica heteromalla , Scheuchz. p. ag4 K^)y 

(i) DecandoUe le soupçonne dam sa Flore française. Voyez tom. m, 
p. 55. 

(2) L^éditioo citée, publiée par Linné , porte Scheucbz., p. 194; 
mais c^est évidemment une faute , puisque cette page appartient au Briza 
magrostU Linn. , et cependant cette faute a été copiée dans les au- 
^€0 éditions , même par Willdenow. Elle a été corrigée par Xiamarck 
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selon la cîlatîon de Linné luî-mêihe. C'est donc , ainsi 
que je le disais loul-à-rheure , le F. ciliatay Dec., Il se 
distingue par les cils de ses balles; par ses gl urnes dont 
la plus petite Valve est sétacée , à peine visible , tandis 
que Tatitre a près d'une ligne et demie de longueur. Il 
n'a qu'une élamine. L'échantillon que je possède vient 
du déparlement de la Lozère. 

Le F, bromoïdes est , selon Linné , le Gramen panU 
culatum broînoïdes minus y paniculis aristatis unam 
panem spectantibus . Scheuchz. p. 297. Jl se distingue 
par ses balles non ciliées ; par ses glumes dont la plus 
grande valve est aristée comme les balles , longue d'à- 
peu-près cinq lignes , et l'autre beaucoup plus petite 
(elle a jusqu'à une ligne) , membraneuse (car puisque 
Linné adopte la description de Scheuchzer pour sa 
plante , je veux bien croire qu'il l'a vériGée sur ses échan- 
tillons , et qu'il n'a point , comme on lé fait trop à pré- 
sent ', cilé ses. synonymes sans y voir) 5 par ses pédoncules 
épaissis sous les épîllels ; par sa panîcule dont les épil- 
lets sont presque tous uniÛores, excepté dans le bas. Il 
y a trois étamines. L'éclianiîllon do mon herbiei* a élé 
trouvé aux environs de Nancy. 

Enuméro^is maintenant quelques espèces voisines de 
celles-ci : je veux parler àes Festuca pseudo-myuros , et 
sciuroïdeSy qui ont des rapports avec ^ le F, mj^uros de 
Linné , et du jF. uniglumis , qui serappi^oêhe de son F, 
bromoïdes. 



( Dict. > u , p. 461) , mais en appliquant ce synooyme à son /^. myuros 
qui n'*est pas celui de Linné, et par DecandoUe ( Fl.fr. , m , p. 55), 
qui inappliqué convenablement ai| F, oiliata, -' 
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Le F, pseudc-'myuros , Nob. (myutusy Dec.) est le 
Oramenfestuceum myunim elatius^ spictf heteromalla 
gracili, Scheuçhz. p. ^98. On le distinguera facilement 
du jP. myuros, X^înn. (ci/i'ata, Dec.) par ses balles non 
ciliées , par 3a panicule ordinairement plus longue et 
plus penchée 5 du F, bromoïdes'Çhv ses glumes nonaris- 
tées , par ses pédoncules non épaissis au sommet. Il nV 
qu^une étamine. Il croit abondamment aux environs de 
Nancy. 

Le F» sciuroïdeSy Roth . est le Gramen bromoïdesypani- 
cula heteromalla Ion gioribus aristis donata. Scheucliz. 
p. 290. Il diflere du myuros par ses balles non ciliées -y 
du pseudo-myuros par sa panicule plus courte non pen- 
chée, fort éloignée de la feuille supérieure^ tandis que 
cette feuille s'épanouit à la base de la panicule dans le 
jF. pseudo^myuros (myuiTis, Dec.); par ses épillets plus 
grands ; par les yalves de ses glumes qui sont beaucoup 
moins inégales. Enfin, il diffère du brùmbïdes par ses 
pédicelles non épaissis au sommet , par son étamine 
unique. Il croit aux environs de Nancy (1). 

Le F^ uniglumis, Soland. est sans doute le Gramen 
festuceumpumilum, panicula heteromalla locustis ma- 
joribus longms-uristatis. Scheuçhz. p. 298. Il est fort 
rapproché du F. bromoïdes. Il n'en diffère guère que 
parce que la plus petite des valves de ses glumes est 
presque nulle (d'où le nom uniglumis)^ tandis qu'elle a 
une ligne dans le F. bromoïdes^ dont les épillets sont ce- 
pendant plus petits \ et par son port : en effet , il est 



(i) Je Tai reçu dei (Upartemeos de la Moselle , du Calvadoi » du MtOr- 
t>iliaii, de U Lozère, mhii le nom de J^, bromoïdes. 



(444) 

moins élancé, plus nourri dans toutes ses parties; sa 
panicule es\bien plus serrée. Peut-être, si Solandereàt 
connu le véritable F. bromoïdes de Linné , n'eût - il 
regardé sa plante que comme une variété de cette espèce. 
Au reste, elle se distingue des F, mjurosy pseudo^myu- 
ros et sçiuroïdes par ses glumes aristées 5 par ses pédi- 
celles épaissis au sommet , par ses trois étamines. Mon 
échantillon a été recueilli dans le déparleo^ent du Mor- 
bihan. 

Résumons maintenant les observations qui précèdent. 

.. FESTUCE MYURiE. - 

<f.,Floribusmonand?nSyCalycibus muticisy pedicellis non 
incrassntis^plerisque multifloris (Vulpia, Gmel.). 

I . Festuca mycuros ,Liiin. Panicula raeemosasecunda; 
spiculis sqbvS-lloris j calyois vàlva majore acuia (i ^ lin. 
longa), altéra brèvisfeima (| lin.) setadea; valvîs cproUi- 
nis longe ciliatis aristatisque « . 



I ( .1 



ScHBrcHz. , p, 394. ' ' ' 5 ' • 

Festuca eiliata , Pebjs. , Ench > i , p. 94 j Dec. , Fl.ff» , m , p. 55 j 
KoEM. et ScHULT , Sysl;. veg,, u, p.. 728 (i) j Spbeng, i^YsUvee., 
I , p. 353 (a). ' . 



I . « I 



(i) Y a-t-il plusieurs plantes coufondue^ avec le F, eiliata? On le 
soupçonnerait d'après les incertitudes dé Rœmer et Schultes if/. c«, et 
Mantiss. , 11 ^- p. 4oo) ; incertittideç qui leur sont, au resté ;trèi- fami- 
lières. 

{1) La ligule n'est point : acuta elongaia^ comme le dit Spreogel, Elle 
est , ainsi que dans toutes ces espèces, très- courte et tronquée, et lo 
sommet de la gaine porte , des deux côtés de la feuille , deux oreillettes 
ordinairement inégales. Les feuille? ne sont pas non plus parfaitement 
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p^ulpia pilosa , Ghbl. , FI. lad.\^i , p. 8? 
Icon,f ScHEUCHZ. , tab. 6, fig. 13 (mediocr.). 

î. Festuca pseudo^mYuros y Nob.Panîcula longe race- 
mosa sub secundaiiutante^ vagina summi folii basi sub 
iuvoluta ] spiculîssub 5-florîs ; calycîs valva majore açu- 
ta (i ^ lin. longa), altéra brevîori (i lin.) setacea 5 val vis 
coroUiuis subscabris longe arîstatîs(i). 

SCHEUCBZ. 9 p. 293. 

Festucamyuros , Poll. , FL pal, , i , p. 104 (cxcl. syn. Liiîn.)j Lam., 
Fi. fr. , III , p. 60a (idem) j Lam. , Dict., 11 , p. 461 ( excl. syn, 

SCHBUCHZ. ). 

JPestuca myurus , Lebbs. , Uerb, , no 77 ; Smith , FL brit, , i , p. 118 

(excl. syo. Lnrir.) (3) ; WitLD., Sp., pi. i, p. 4^3 (excl. syn. Likn. 

et ScHECCHz.) ; Pbrs. , Ench, , i , p. 93 ; Dec. , Fl,fr. , m, p. 54 
- (ezcL. syn. |jiirir.); Scrbad., FL gejrm,^ i, p. 327 ; Mérat, FL 

par, ^ II, p. 31 (excl. syn. Linb. ] ^IIgbm. et i^CH. Syst, veg. , 11 , 

p. 736 ( idem). 
P^ulpian^urus y Gmbl., FL bad. , 1, p. 8 (idem), 
Festucà hrotmoïdes, "viar. Spbeng. ^Syst, veg. ; i , p. 354 {idem). 
Icofk. , Sg0bughz. , tab. 6, f. 11 ; Lebrs, L c. , tab. 3 , f« 5. • 

.3. Festuca seiuroïdes ^ Roth. Panicula racemosa se- 
cunda a vagina summî folii longe remota ; spiculis sxii^ 5 - 
iloris; calycîs valVa majore acula (3 lîn. longa), altéra 
brevîori (i^ lin.) setacea ; valvis corollinis subscabrig ' 
longe aristatis. 



glabres ; elles sont un peu scabres en dessus dans le F, myuros et dans 
les suivans. 

(i) L'arête est vraiment terminale. Len^ t443 deHaller parait ne pas 
appartenir à notre 'plante , puisqu'il dit : Jld Bromum accedit , cûm 
arista vere ex neruo glumœ paulo sub apice oriatur. 

(3)' Il -est étonnant qae Smith se soit trompé pour les deux plantes de 
{jinné -, son F, myufos étant notre pseudo - mjruros , et son F. bromoï" 
4tes\e F,sciuroï€ie$^ 
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ScHEUCHz. , p. 090 et 391. 

Festuca bromoïdes, Smitb , FI, brit, , i, p. 117 (excU *yn. Liinr.) (i) ; 
Ljlm.,^ FL fr.. m, p. 60a; Lam. , Dict. , n,p. 4^1 (excl. sjn. 
ScHEUcBz.) (a); Dhc.,FLfr,f m, p. 55 (e&cl. syn. Lixv.); 
ScHRÀD. , FI. germ. , i, p. 3^5 (excl. syn. prim. Likr. , Will- 
DEN.) ; MÉaAT, FL par, , 11 , p. 21 ( excl. sjn. Liitn.) ; Roem. et 
ScH. , SfsU veget., Il, p. 725 (excl. syn, Linv., Willd. et 
Gmel.). 

Festuca sciuroïdes , Willd. , Sp. , pi. i , p. ^^3, * 

F'idpia sciuroïdes , Gmel. , FL bad. , i, p. 8. 

Festuca bromoïdes , var. Spreng. , Syst, veg. , i , p. 354» 

Icnh, , ScHBUCH^. , tab. 6 , f. 10. 

p. Floribus triandrisj valida calycina majore, aristata, 
pedicellis incrassatis , plerisque unijloris, 

4* Festuca bromoïdes ,\Àm\. Panicula Aubspicatalaxa 
secimda*, spiculissubS-floris; calycîs valva nmjore aris- 
tata (5-61in. longa), ahera brevissîma ^i lin. ) mem- 
branacea ; val vis corolliois glabris longe aristatis. 

• ScHEUCHZ. , p. 397. - . . 

Festuca bromoïdes , Linn. , Sp. , pi. i, p. iio ; Willd. , Sp., pi. i, 
p. 418; pEh8.,Fnch,yif p. 93? Quel., /7. 6^. , i,p. 3i5(excL 
^ syn. Lam. , Dict.). 

Festuca uniglumis , Mérat, FL par» , 11 , p. ai (excl. syvi. Willd.)? 
et nonnullorum ? 

Icon, , ScHBucHz. , tab. 6, f. 14 î PLUx,.^/m. , tab. 33» f. 10 
(mediocr.). 

5. Festuca uniglumis j Soland. inUort. Kew. Panicula 
subspicala dcnsa secunda, spiculis sub ô-floris^ calycîs 

mmmmmmÊmmmÊmmm^mmmmi^m^,,m^^,^mÊ^mmmmm^mÊm^'mm^'mÊmmmmm^mi^mmm^^mmmimmi^ÊÊÊm,mm^,-^^t^,^^^^,^>mmm^m^^^» 

(i) Remarquez c[ue Smith, tout en regardant sa plante conux^ celle 
de Linné , ne cite pas Scbeuchz. , p. agf » ouds p. 290, et; qui est bien. 

(3) La figure des Illustrations (t. 46ic^i..4) ^^ représei^e ni .cette 
plante ni le-véritable F, bromoïdes. 
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Talva majore aristata (6-7 lin. longa), altéra subnulla-, 
valvis corollinis glabris longe aristatiç. 

ScHEUCHz. / p. agS. 

Fesiuca ùniglunUs , Smith. jFL brit,, i, p. ii3; W^lld. , sp, , 

pi. I, p. 4^3 ; Pers. , Ench. , i, p. 93 ; Dec. , FLJr, , m , p. 55 ; 

RoEH. et ScH., Sfst. veg., 11, p. 7285 Speeng. , Syst, veg.^ i, 

p. 354* 
Icon, ' ■ 

An prioris varielas ? 



Digi la génération chez la Moule de peintres ( Unt6 

Pictorum ). 

Par M. le docteur Prévost. 

( Lu à la Société de Physique et d'Histoire naturelle de Genève 
' , le 17 mars i8a5. } 

Dans les divers écrits que nous avons publiés , M. Du- 
mas et moi , sur la génération , nous nous sommes avta- 

. cUés à çtablir que cbez les vez^tébrof/Je développement 
de l'embryon n'avait lieu qu'après, le contact entre les 

' cicatricttles qu émettent les ovaires de^ femelles et les 
animalcules spennatiques (i). Les observations que ren- 
ferme ce. Mémoire montrent que les Mollusques suivent 
la même loi ) elles ont été faites sur la Moule des Pein- 
tres (Unie Pictorum). La facilité; avec laquelle on la 
rencontre daj)s nos marai» a déterminé mon choix. 
Si vers l'entrée du printemps nous examinons les ap* 



■«H 



(t) Vof ez la note ^ la fin de ce M^oire^ 
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pareHs générateurs de quelques sujets de cette espèce , 
nous serons, au premier coup-d'œil, frappés des diffé- 
rences qi^' offrent les produits qu'ils émettent. Tandis 
qne nous trouvons chez une partie des individus que 
nous ouvrons un véritable ovaire et des œufs en abon- 
dance; chez les autres, l'organe analogue etsemblable- 
ment placé ne contient qu'un liquide épais , de couleur 
lactée , qui , sous le microscope , fourmille d'animal- 
cules en mouvement. 

Ces différences si tranchées ne sont ni l'effet du hasard, 
ni le résultat du passage d'un certain état de l'ovaire à 
une condition subséquente. Les Moules où nous ren- 
controns les œufs ne donnent aucune trace du liquide 
épais et lacté; celles où ce liquide se forme ne pondent 
point d'œufs. En conséquence de cette division naturelle 
du sujet , nous nous occuperons d'abord des animalcules 
et de l'appareil qui lés émet, puis de l'ovaire et de ses 
œufs. 

L'appareil qui renferme le liquide blanc se compose 
"de deux grosses masses placées symétriquement à droite 
et à gauche du corps de Tanimal et immédiatement au- 
dessous de la peau : ces lobes volumineux ^ au temps de 
la fécondation , se dépriment et perdent la plus grande 
partie de leur épaisseur après cette époque^ Ils -présen-* 
tent une agglomération de très - petites cellules où se 
rassemble la sécrétion que leurs vaisseaux laissent échap- 
per. Cette sécrétion coule au dehors |>ar deux conduits 
assez courts et passablement larges , placés l'un à droite , 
l'autre à gauche à la partie supérieure et antérieure du 
corps de la Moule , près de l'inseriion des branchies. Si, 
comme nous l'avons dit plus haut , l'on soumet au mi« 
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cioscope le li^julde que versent les canaux latéraux f 
sous la plus légère pression , on le trouve presque entiè- 
rement composé d'animalcules identiques entre eux , 
doués de ce mouvement oscillatoire vague, qui distingue 
tous les animalcules spermatiqnes que nous avons obser- 
vés jusqu'ici ; mais leur forme n'est plus la même^ elle 
consiste en deux éminences arrondies , dont l'une anté- 
rieure 5 un peu plus grosse, s'unit à la postérieure par 
un isthme assez étroit. Leur longueur totale est i^m^j^ ^ 
vu avec un grossissement linéaire de 3oo ; leur plus 
grande largeur est o""™,8 \ ils sont rapplalis comme leurs 
analogues chez les vertébrés , mais un peu moins : comme 
eux aussi , pour se mouvoir ils se placent sur le tran- 
chant. Les acéphales ayant jusqu'ici été tous regardés 
comme androgynes , j'ai cherché avec beaucoup de soin» 
si l'organe qui nous occupe ne contiendrait pas aussi des 
œufs. J'ai fait cette recherche avec M. le docteur Mayor, 
heureux de profiler dans celte circonstance des lumières 
de ce savant anatomiste. Nous avons vu, à la vérité, 
des globules/mélangés aux animalcules , mais ils étaient 
en petit nombre , ne ressemblaient point aux œufs , et 
leur diamètre ne dépassait pas 5°^™, vus avec le grossis- 
sement de 3oo. 

Les ovaires sont aussi composés de deux masses consi* 
dérables , étendues symétriquement, à droite et à gauche, 
immédiatement au-dessous de la peau; ces lobes, énor- 
mément volumineux au moment de la ponte, perdeuâ 
aussi toute leur épaisseur après que celle-» ci a eu lieu , 
et n'offrem plus qu'une lame mince de tissu celluleux. 
Le parenchyme dc§ ovaires participe à l'organisation gé- 
nérale dq ce viscère, telle que nous l'avons ireçonnqep ir- 
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tout : il se compose de deux feuillets cellnleux , adhérent 
l'un k l'antre , entre les surfaces de contact desquels les 
œufs se trouvent placés et se développent ; les adhérences, 
les plis infiniment nombreux de la membrane qui con- 
stitue chaque ovaire, forment quantité de cellules où les 
œufs tombent après avoir atteint leur maturité, et s'en- 
tassent au nombre de vingt à trente. A celte époque ils 
ont environ o°"",2 de diamèti^ -, ils sont composés d'un 
jaunefiottantdaiis une albumine claire et fort transparente, 
qu'une enveloppe mince et facile à déchirer environne de 
toute part : une couche de mucus les enduit extérieure- . 
ment et détermine l'adhérence qu'on observe entre eux. 
Les jaunes sont aussi de figure sphérîque ; leur teîntc 
varie du jaune pâle à la couleur brique foncée , et leur 
diamètre est o™™,o6; leur substance , examinée au mi- 
croscope , présente , comme le même corps dans tous les 
œufs , des gouttelettes d'une huile plus ou moins colorée 
et des globules jaunes de o™™,ooi6 de diamètre. 

A celte époque on ne saurait distinguer sur les jaunes 
la cicatricule •, mais lorsque , retenus par les feuillets de 
l'ovaire , ils sont encore fort transparens , on distingue à 
leur surface un disque plus clair, environné d'un bord 
obscur, tout-à-fait analogue à la partie que nous avons 
désignée sous le nom de cicatricule chez les vertébrés. 
C'est en déchirant les parois des cellules que les œufs 
sont émis par deux canaux pareils en tout à ceux que 
nous avons décrits sfcir l'organe qui renferme les animal- 
cules. Les œufs, au sortir des ovaires, vont se loger 
dans les branchies-, celles-ci, au nombre de quatre, et 
disposées par paires , nv ressemblent pas mal à des rubans 
allongés , assez larges , juxtaposés l'un à l'autre ^ à droite 
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et k gauche du corps auquel ils se fixent par leur bord 
supérieur, tandis que rinférieur est libre et âotumt dans 
la coquille. 

Chaque branchie forme une cavité divisée en locules , 
dont l'entrée se remarque vers le bord supérieur. C'est 
dans ces locules que doivent se développer les œufs ; l'ac- 
cès en est direct et facile pour la branchie externe; une 
longue scissure vers le bord supérienr expose aux r(*- 
gards toutes les ouvertures 'de ses subdivisions : il n'en 
est pas tout-à-fait de même pour la branchie exierne ; 
cependant on trouve sans peine, à la partie postérieure , 
le large orifice de l'espèce de conduit par où les œufs 
abordent à ses locules. Quelques jours après qu'ils ont 
été déposés dans les branchies , l'on commence à aper- 
cevoir sur les œufs les premiers changémens que la fé- 
condation y apporte ^ le jaune augmente de volume , et 
sa substance devient un peu plus fluide; à sa surface se 
mar(|ue un trait en ligne droite , plus foncé que le champ 
sur leqxiel il est placé; plus tard l'on voit se dessiner à 
droite et à gauche de ce trait deux courbes symétriques , 
qui , tournant à lui leur concavité, viennent aboutir à ses 
extrémités. Ces courbes latérales s'étendent, et lorsque 
les surfaces qu'elles circonscrivent ont pris quelque opa- 
cité, l'on reconnaît en elles le limbe des valves de la co- 
quille; la ligne moyenne, qui parait la première , cor- 
respond à la charnière. Cette dernière partie prend rapi- 
dement beaucoup de consistance, et si on considère le 
fœtus de profil , on la trouve droite ou même légèrement 
concave de très-convexe qu'elleétait auparavant; l'espRce 
situé immédiatement au-dessous de la charnière est fort 
transparent; il est environné d'une ba»ch>plus.obscure, 
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eu forme de croissant. Si nous disposons la jeune Moufle 
de manière à se présenter entièrement ouverte sur le porte- 
objet, on voit que cette bande est formée de deux feuillets 
semblables , dont chacun . correspond à la valve au-des- 
sous de laquelle il s'est développé. Ces feuillets sont les 
portions latérales des parois abdominales / leurs bords 

' un peu plus épais , celles du pied. Ici , comme à la même 
époque chez les vertébrés , Tabdomeu du nouvel animal 
est ouvert; il se fermera dans la suite ^ sur la ligne mé- 
diane, par l'adhérence entre elle des parties droite et 
gauche du pied , et , comme chez les vertébrés ovipares , 
il recevra dans sa cavité le jaune dont le volume est fort 

N diminué. Encore renfermées dans Tenvel'oppe externe 4p: 
l'œuf, les petites Moules qui viennent de se former exé- 
cutent déjà des mouvemens fréquens et rapides qui con- 
trastent avec la lenteur de ceux des adultes ; ces mouve- 
mens ont aussi plus d'étendue : ceci tient à ce que la su- 
ture médiane de l'abdomen n'existant pas encore , Té- 
carlement des valves ne rencontire aucune opposition., Je 
ne m'arrêterai pas davantage sur le développement de ces 
foetus -, plus de détails à cet égard m'éloigneraient du but 
que je me suis proposé , etje passe aux deux conséquen- 
ces qu'il me semble permis de tirer des faits exposés 
dans ce travail. 

i^. Jeremarquerai que le liquide blanc sécrété par les 
organes générateurs d'une moitié des individus chez les 
Moules des peintres , a trop d'analogie avec le sperme 
des vertébrés pour qu'on ne soit pas conduit à le regarder 
comme une substance semblable appelée à jouer le même 
rôle. 

a^. Que , puisque nous ne trouvons pas les œufs et la 
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Itqtieur séminale sur le même sujet, les sexes doivent 
être séparés , contre l'opinion généralement admise que 
tous les acéphales sont a^rogynes. 

Les conclusions que j'énonce demandaient toutefois à 
êti*e confirmées par des expériences directes , et j'ai fait 
les suivantes : 

J'ai mis dans un large baquet des Moules dont les 
œufs , prêts à être pondus , distendaient les ovaires. Je 
me suis assuré que c^était bieù des œufs qu'elles por- 
taient, en en faisant sortir quelques-uns de leur flanc , 
au moyen d'une légère poncture. Dans un autre baquet 
J'ai placé des Moules que je regardais comme du sexe 
masculin , ayant, par le même moyen que dans le cas 
précédent , vérifié que leurs organes générateurs renfer- 
maient la semence et non pas des œufs. 

Les femelles , au bout d'un mois plus ou moins , ont 
pondu des œufs stériles , qui , après quelque temps , ont 
été rejetés des branchies , défigurés et à moitié détruits. 
Les mâles présentent encore, à l'époque où j'écris, 1^ 
semence dans le même état où elle était au commence- 
ment du printemps-, elle gonfle fortement les testiculet ; 
et il s'en émet de temps eu temps au dehors. Dans un 
troisième baquet , où j'avais mélangé les sexes , les bran- 
chies des Moules femelles se sont trouvées distendues par 
de jeunes Moules nouvellement écloses , très - vives et 
bien développées. Les unes étaient encore renfermées 
dans les enveloppes de l'œuf ^ d'autres les avaient déchi- 
rées et ne se trouvaient retenues que par la couche de 
mucus extérieur. 

Je n'ai rien vu quant à la manière dont le mâle féconde 
la femelle-, il y a toute app«^*ence que , placé près d'elle, 
VU. 3o 
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il répand simpletnent sa semence. 4I!elle - ci est déidyce 
dans VekvL qui baigne rîntérieur de la coquille , puis re- 
jetée au dehors avec ^e véhiciiile dans ce fAOuvemental'- 
ternatif qui constitue ia respiration de Tanimnl. L^t;au 
kpermatisée vient à son tour en contact avec les eenfs de 
la femelle , soit à leur passage de l'ovaire dans les bran- 
chies , soit lorsqu'ils sont arrivés dans celles-ci. 



NOTE. 

a J'ai désiré jusqu^à présent m^abstenîr de toute discussion sur la 
théorie prolpremént dite de la génération , attendu que nous n^avons pas 
tés données an vabjeh. desquelles on peut cclatrcir ce aajet d'unie ma^^ 
fàèee cocojpiète» Comtfleil me iparait cependant qu'on ne se fait pas une 
juste idée de ma manière d'envisager ce phénomèmî , j'esquisserai briè- 
, vement ici l'hypolhèse qui me paraît ia plus probable , en rappelant 
toutefois au lecteur qùè je n'y attache qu'une très-légère importance. 
* « Les aninaixt destinés li remplacer ceiis que la mort détruit se dé- 
veloppent par la répétition des mçqc^sactea^iii ont fktafiBé ieuirs de^van* 
ciers. Pour lesctndier d'une manière utile an but que nous nous propo- 
sons , nous sommes obligés de remonter aux conditions du premier de 
ces actes, et nous tïiouvons que c''est le contact' etitrie 4a liqtieur |>ro'- 
lifiqnn du maie eC lee cetifs émis par fo^mir-e de la femelle. Ua «xaisien 
plus attentif en/oore notis lait reconnaitre que ce aont les animalouWs 
spermatîques qui Ibrmeut l'élémept essentiel à la génération dans la se- 
mence du mâle , et qu'il est infiniment probable que le nombre des ani- 
'màlctfles employés (Correspond k celui des fcrtns développes ^ faction de 
ces animalcnles, que nous regardons comme les agens maacnUns delà 
^nération^ estdouc individuelle et non pasoQlieciiye. — Passant ensuite 
à l'étude des œufs , nous voyons sur ceux-ci un appareil qu'on a nommé 
la cicatricule et dans l'aire transparente duquel se dessinent les premiers 
mdimens dn foetus^ cPeirtlà qde ilousTedit^rcfaeroniS les agenà giénérateurs 
ul£ la femelle. — £b conséquence^ noosJBotraiettrons à nu très^Km mi- 
croscope l'aire transparente des cicatricules que portant lo^ jainoies en- 
^ core retenus dans l'ovaire chez une po^Ie dont le coq n'a jamais appro- 
*ché , et nous y remarquerons un petit nuage allongé qui se ^îrige de la 
< ch-coxtférence tiu centre j puis répétant la même ob9er\'ation sur un œuf 
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(pc&tt4p, fin ayawt ^îf)^ as le rjfelirer dp l'ovjducU^ fij^ d^^tre ff^m^^ 
H^a été soumis à Tincubatioa pour aucun je3p^ce quelconque de tegai^ . 
nous y rencontrerons dans là partie moyenne du nuftgé un *l^râU central 
qui rappelle i^aniai^leale spermalique ; à Tentour dé cette ligne se prèf 
noncerpnt. symétrjquçirMEÇDt.l^^.fçrHie^ <)u pQulet ^^ le^.^fftf^l^rçfjl^fffi^ 
de rincubalion. Aus3it^t qye reinbryo|[^ peul.étre di^^pé y Ijous r^ecfi^^^ 
clions cette partie , qui seml^le Taxe du 'système qui s'établit ; jD^fijis dle^ 
disparu : son existence nVst que temporaire « elle ne doit point clètnéii<* 
t'cr portion iutégrante du foetus. La nùbécolë qui entoure iëlfait oëttl#al 
n'ê^ pas non pju0 en inipi^ture Tiontg^ <U futur âniyial; ofï»9:9fm3^^ 
reconnaître ces fQrqiyes.ar reliées qiii i^e ferajj^t que i»]CflA^jlr|Jsi^^|e| 
avaieut préexisté : ici, au contraire , ^Qbserv^teur pssisteji un^ véry» 
table construction ; il voit se canevasser dans la cicatrictile des parties ^ 
qui, d^abprd plus grandes, se dépriment, se façonnent Vpo^^rFiVei' 
h h figure tju'eUes fxyfKsefy^Qi^ , et flVfiC l«q vftDe elles ff^^i^V^ f^s i^^^ 
légère ressemblance. Les faits que nous retraço|^8Qnt p^jU'^Yqi^jf^UtB^ 
la doctrine de remboUemept des germes, et noys y Retrouvons Avec 
plaisir des argumcus contre une opinion qui cadre mal avec les proprié- 
tés connues de 4a matière, et rebute rimà^iaatioii pat la sUrikkê^cà 

9 

CQuséqueftces qp'op .peu|i miV^Pf » * lew^jé^tjpftujôt ji PW>W i9ffi&Wr 
le fœtus coqa me je résulta t,<jte T^ction q^e Ta/^if^^j^^le 8p^l^at^|ie^çz^^ 
cerait sur le corps opaque de Taire transpar.QntQ ; ^i Pun ni Pâture de 
ces agenâ ne formeraient une partie de rétré qui se crée ; ils he^éraîent 
que donner naissance au premier des actes saccessife en vertu deBqii^ 
cet étr.e (ier<ai[t prqdujt. Cet^ jn^i^ûère d^eç.viscigei' Je jJ^^Rpivâlf Mtfl 
fournit une qieiUeure explication .de ,1a ressembl^ce .^^ -^f^M^df^f 
père et à la mère ; elle nous indique qu^une bonne analyse àsi dévelop- 
pement et de la nutrition d^un organe nous découvrira lè&lbiâ qui presi- 
dent à Torganogéuésie en général , et fespère montrer PapplicU|^64^ 
ce prû^vçipe .^fins un -trayajU q\ie je tejgouoe en ce c^unpejqj; f|r .%#«jg[l)%f« 
ration des membres de la salamandre aqt^atique. ^ 



Note sur le Coroniila y aginalis ; par M. Sbndbl. 

( £^r^it d\une lettre aux ^édfui^urs. ) 

Malgré çon peu d étendue , le geure Coroniilq. 

est loin e^KOjre d'ètri; suffisamment écl^on ^ et , .sous c%' 
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tflppbrt, il mériterait peut-être Vattention dé quelque 
i^lé monographe. Celles même de ses espèces qui ap- 
partiennent à la. France ne me semblent pas toutes exac- 
tement déterminées : c^est ainsi que le Coronilla aragi- 
jidliSi très-bien décrit pourtant par M. de Lamarck 
4^ns TEncyclopédie (t. 2 , p. 121 ) et qui croît non-seu- 
Iqment .en Italie , comme il Tindique , mais aussi en 
Provence , a été ou complètement omis ou confondu 
âVec "^d^atitres espèces et décrit sous dWtrçs noms, soie 
dans les, livres les plus réçehs sur les plantes de France^ 
léÏB'iqQSi'lç Flora gallica de M. Desloncbamps et la 
Flore fiànçaise , soit même dans le Prodromus que pu- 
ilîè ST. Ùecandblle. " 

Dans çç dernier ouvrage en efiet (t. 2 , p. 309 ) cet 
ni^ur donne sous le nom de C minimanne plantenon 
mdins' distincte de rèspècè Linnéenne que de celle qu'il 
àVàît lui-même décrite dans sa Flore. La synonymie et 
ie& pgures qu^l indique appartiennent à deux espèces 
âl$^tiQCtÇ9 , savoir : les unes (celles de J. Baubin , de 
fooquin et de la Flore Française ) au C, minima de 
Linné ^ l'autre au C. vaginalis de Lamarck. C'est enfin 
à cette dernière espèce uniquement que se rapporte, 
quoique d'une manièrç imparfaite , sa phrase caracté- 
ristique. Il suit de là que le C. minima est réellement 
omis dans le Prodromus , et que le C. vaginalis s'y 
trouve, mais sous un nom qui ne lui appartient pas. 

Ainsi le C minima du Prodromus n'est en définitive 
que le C. vaginalis de l'Encyclopédie. J'ajoute^ pour 
l'avoir vérifié dans l'herbier même deM. Deslongchamps, 
que c'est aussi le C. vaginalis que cet auteur a désigné 
dans son Fhra gallica (t. 2, p, 465 ) sous le nom de 
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' C monlana , plante bien distincte néanmoins de celle 
que M. DécÀndolle a décrite bous ce nom dans le supple- 
ment de sa Flore comme dans son Prodromus. 

Voîlà donc une espèce , le C vaginalisj qui doit réel- 
lement prendre place dans la flore dé France : M. Des- 
longchamps Tavait Ireçue des montagnes Provence , et 
j^en possède des échantillons recueillis à la montagne de 
Seyne dans les Basses-Alpes* Ses caractères sont si tran- 
chés et si bien indiqués par M. de Lamarck, quW peut s'é- 
tonner de la confusion et de Toubli dont elle a été l'objet. 
Cette espèce sous-frutiqueuse et à fleurs jaunes se dis- 
tingue en efiet de tout^ ses x^ugénères , soit par ses 
stipules grandes (3-4 1 ignés),. membraneuses , incom- 
plètement soudées en une sorte de gaîne longue, très- 
ample , que terminent deux lobes ovales-aigus , soit 
aus^i par ses feuilles très-petites , presque rondes , à 7-9 
folioles, dont les deux inférieures sont toujours plus ou 
moins distinctes de la tige. Son port, ^s stipules en- 
gainantes , la petitesse et la forme de son feuillage ne 
permettant pas de la confondre avec le C. stipularis de 
Lamarck ( C. valentina^ L. ) dont la disposition de ses 
folioles par rapporta la tige et la grandeur dé ses.stîpiiir 
les sembleraient d'ailleurs la rapprocher. Ces deux djeiv 
niers caractères , au contraire , la distinguent parfaite- 
ment des C. minima, C, coronata ^ Cn montana^ àom 
elle offre à quelques égards le port et lei<çujllage. Qiu^pt 
aux autres espèces fruiiqueuses et à fleurs jaunes dç notice 
flore, les C. glauca , C.junçea^ Ç. emeii^s ^ elle^.x^^ 
présentent avec le C vaginalis aucv^ne analQgie réeU^ 
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K6tb sut la Caverne à osèerttens (VjideUber^^ en 

Carniole/ 

7^ ^ . . . • -s 

I 

Par M. Bertrand-Geslin , 
Membre de la Soc. d'Hist. iiat. de Paris. 

(Extrait d^une lettre adresséer^M. Alex..BroDgiiiart| en date du 

3o ipai i8'j5.) 

Léi câvérril»s à 6âséÀiéns ôfii dépuîs long-lénips attiré 
ràltétltion' des ààftrrâlisté^ , et surtout dés èàtàùs àlle^ 
ihànds. M. Clivier^ cKiïs'^n cïïép. M, ibià, iV, de la 
déttiièmè édition de éés Rechisfchès sur lés Oiséfhèns 
fàssilé^y traitant du gis^ehièfifi dé èeé ds^ën'iénâ dé {;àriiàs-^ 

c 

Aets fosàile$ sOtié le rapport géologî^iiè , doiïiie un ilééu- 
foé général déà divers triHàùît publiée ^«r lés grotte^ à 
^scînëns*, tDàIhétif éùsëmënt , ïe? ($xx\H%é^ qfu'rl it fté 
obligé de côrisnltet^ëur cbni|)lëte?r cfe trôVail , né M ÔÔt 
l^hÉ loxjjotirs fdUrtii dëé rèhseigHeftièfts tétt exacts. 

Êti effet , Biî. Cuvîèr, t^ariâiit dé la* ëavfefti^f d'Adëlè-i 
bérg , en Cârnîole ^ d'àj[)rê5 unfe btôèktit'e (îfe M. Vblpî 
deTrîesie, dit <^e è'eit à pt-ès de dètiît Uéaté^dé rëtflféé 
qti'il déeoutrit dés od^d'aniâiaÙ3^. 

ÀyàTit f rsité cktè cd^erfié ^ J'ai été â mêiîid de i^éHfief 
ifîé l'àésèrticte dé M. Volpî n'était ^s fondée stir tifiè 
tettféthirdè d'ôbservàfioii Asiti grande. Lôrt dé mon fras^ 
thlgè â Trîeste, àtt mois de jnilièt i8â3, avàtit dé tiiè 
j^eijpdrc à Âdelsberg, j'avais eu l'avantage dé ecmnaltte 
BI. Vcflpi. Ce sàtëtit , Àè inontrant leà osséinèniè ré- 
cueillis par lui à Adelsberg , m'assura aussi. qu'on ne les 
Ifouyait qu'à deux lieues de Fentrée de la groite , et seu-» 
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lemcut dans un bloc très - compacte de quelques piedsr 
qubcs , d'où il n'éta}( plus possible d'eu retirer, vu qu'il 
cuvait pris tout ce qui pouvait s'enlever facilement. 
" Malgré ces renseignemeus peu encourageans , je me 
rendis néanmoins à Adelsberg pour voir un exemple de 
ces grottes immenses du calcaire secondaire. L'entrée de 
cette caverne d'Âdelsberg est ouverte dans un calcaire 
compacte blanc , secondaire, eu bancs puissans, incli- 
nés au S.-O., de 3o à 35^. A cinquante pas de l'entrée on 
^ trouve dans une vaste salle que traverse le torrent de 
la Pinka. Après être passé sur la rive gauche de ce tor- 
rent , on entre dans un couloir assez bas et peu long qui 
conduit dans une seconde chambre allongée : c'est ici que 
çoitimence véritablement l'enfilade de chambres plus ou 
moins larges et hautes , situées sur un plan presque ho>^ 
dzontaL , » 

A peine éutiSé dans cette seconde chambre, je vis que 
le soi était formé d'un limon argileux jaune et rou- 
geàtre , d'un à deux pieds d'épaisseur, plus ou moins im- 
pr^né et recouvert de croûtes de stalagmite jaune. Dans 
les endroits où il o£Qrait peu de résistance , je fouillai aved 
la pointe de mon marteau , et je fus assez heureux pour 
déterrer quelques fragmens d'os, quoique, d'après ce 
qu'on m'avait dit, je ne dusse pas m'attendre à les y ren-* 
contrer. Dès-lors je fus persuadé que si M. Yolpi n avait 
jlrouvé dies os qu'à deux lieues de l'entrée , c'est qu'il ne 
s'était pas donné la peine de les y chercher plus pi*ès. Je 
me mis à travailler avec plus d'ardeur, et je parvins à en 
déterrer de bien conservés , tels que radius , cubitus , fé^ 
murs, humérus, fragme|p de mâchoires, calcanéum5 
doigts ) vertèbres , etc* ^ appartenant k des ours des c^^ 
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vcrnes de grandeur différeDte. Il paraît que le genre hyène 
y est assez rare , car je n'en ai pas rapporté un seul os. 
C'est surtout dans deux petites chambres latérales , près 
du couloir, que je fis une récolte plus abondante de ces 
os y cette argile ayant été bêchée par les guides afin de 
l'employer à unir le sol de la grande salle/ 

Je continuai donc mes fouilles en m'avancant dans Isi 
carerne , et partout je trouvai des os plus ou moins brisés 
et enveloppés dans le limon argileux. Après une demi- 
heure de marche, j'ai rencontré, dans une salle assea 
longue et haute , un amas , de forme conique ( telle que 
l'afTecte un éboulement) , lequel est composé de blocs de 
calcaire compacte blanc , secondaire , de toutes grosseurs, 
mêlés avec du limon argileux jaunâtre. Ges blocs avaient 
leurs arêtes aussi vives que s'ils venaient d'être brisés de- 
puis peu : cet amas , attenant à la paroi droite de la grotte, 
pouvait avoir i5 pieds d'élévation et 20 de diamètre à sa 
base ] les stalactites l'avaient recouvert en plusieurs en- 
droits. C'est dans cet amas , à une dixaine de pieds de hau- 
teur au-dessus du sol de la caverne , dans le limon argi- 
leux jaune qui remplit les intervalles existant entre les 
blocs , que j'ai trouvé le squelette d'un jeune oui*s , dans 
un espace de deux pieds carrés au plus. Les os que j'en 
ai retirés sont : la partie frontale de la tête , la mâchoire 
inférieure du côté gauche , la septième vertèbre cervicale 
et la huitième dorsale ', la huitième et la quatorzième cote 
du côté droit; depx tibias , fémurs, cubitus, et deux 
grandes canines d'un autre ours. Si j'avais pu parvenir 
à soulever les blocs calcaires entre lesquels gisaient ces 
gs , sans doute j'aurais recueilli une grande partie de ce 
squelette. On rencontre encpf e çà et }à dans la oavQrno 
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quelques petits amas de limon argileux avec des fragmens 
de calcairesecondairar blanc , ainsi que de gros blocs cal- 
caires isolés^ que les guides détruisent journellement 
afin d^unir le sol , pour que les curieux s'y promènent 
plus commodément. 

Je ne me suis avancé dans la grotte qu'A une heure un 
quart de marche, trouvant toujours des ossemens. L'huile 
ayant manqué à mes lampes , j'ai été forcé de renoncer à 
aller jusqu'au bloc , dans lequel M. Volpi avait trouvé 
les premiers ossemens. Ce bloc est sans doute dû aux 
mêmes causes que l'amas dont j'ai parlé ci-dessus. 

La manière d'être de ces blocs de calcaire compacte 
secondaire blanc , semblable à celui des parois de la ca- 
verne, non roulés , entassés dans ces salles , me fit 
naître Vidée qu'ils pouvaient être tombés d'en haut. Re- 
venant sur mes pas , j'examinai le plafond des voûtes 
avec attention ; comme il était tout couvert de stalactites, 
je ne pus découvrir aucune fente. 

D'après cette courte excursion dans la caverne d'Â* 
delsberg , je suis porté à croire que les ossemens existent 
dans toute l'étendue de la caverne ^ et qu'ils s'y trouvent 
de deux manières : i^. épars dans le limon argileux qui 
forme le sol des chambres ; a^. enfouis dans des amas 
formés de blocs de calcaire compacte secondaire blanc 
et de limon argileux jaune. 

L'hypothèse que M. Cuvier admet comme la plus pro- 
Bable pour expliquer la présence et ces os dans les ca- 
vernes , est celle qui ferait penser que ces cavwnes ont 
servi de retraite aux animaux carnassiers. Cette opinion 
a. été confirmée par les nouvelles découvertes de M. Buck- 
l^ud à la caverne de Kirkdale. 



m 



( 462 ) 

La présence des os dans le limon argileux du sol de 
la caverne d'Adelsberg s'accorde lyen avec cette hypo* 
thèse ^ mais il n'en est pas ainsi par rapport à ceux que 
j'ai trouvés dans cet amas de Llocs calcaires et de limon 
argileux. Les os ne sont pas à la surface de l'amas , mais 
bien vjerd sa partie moyenne , enfouis parmi les blocs et 
écrasés par eux. Cette manière d'être , et l'élévation à 
laquelle se trouve ce squelette au-dessus du niveau or- 
dinaire du sol de la caverne , ne peuvent faire supposer 
que ce squelette d'ours fasse partie des ossemens qui jon-* 
chent le sol de la caverne , ni que ces blocs soient tombés 
depuis sur lui. Il faut nécessairement que les os cpnte- 
uus dans cet amas aient été amenés dans leur position 
actuelle , en même temps et par< la mètne cause que }e^ 
blocs calcaires : jls ne peuvent donc provenir d'animaux 
qui habitaient ces cavernes et y mouraieat paisiblement. 

Si l'on i'emarqûe que ces blocs , quelquefois très-gro$ , 
entassés les uns sur les autres , mêlés avec du limon ar- 
gileux^ ont leurs angles parfaitement vifs , cl sont, de 
même nature que le calcaire des parois de la caverne > 
on ne peut admettre qu'ils aient été amenés de biea loin. 
Ce mode d'arrangement ne peu( avpir eu lieu que par 
l'effet d'un éboulement, lequel n'a pi^ provenir que dii 
plafond. 

Les faits suivans viendraient encore appuyer cette opi? 
nion. « Dans la caverne de Gaylenreuth ^ une fente de 
la troisième grotte ^ a fait découvrir en 1784 une nou: 
▼elle de»i 5 pieds de long sur 4 de large ^ ou se sont trou«- 
vés le plus d'ossemens d'hyènes ou de lions. Vouveriure 
en était beaucoup trop petite pQur que ces animaux j[ 
aient pu passer, » (Cuv. 1 tom» iV, p. 296.) 
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l)àfls îïnè caverne décôuverle en 1844 ^^^^ ïë terri- 
toire de Lanarck , au Cauàdà supérieur, M. Bîgsby a 
observe que le sol dé cette gi*ol(é est couvert de débris de 
calcaire granulaire brun , éemblabl(^ à celui des parois , 
et que les os y forment surloùt un àhias. Il pense qu6 
I animal dont les os ont èié trotivés dans cette grotte éiaît 
beaucoup trop grand pour avoir pu y pénétrer vivrfflt on 
en entier. {Anieric. JdUfn, of Se. de M. Silliman ; 
Jùijrt i8qs5 ,p. 354.) 

Il falit donc admettre ericôfé tcî , ou que les os n'ont 
pli y ai-rîver d'une dlttre manière que l'amas de blocs dé 
k càverfae d' Adelsberg , c'est-à-dire d'eu hatlt , ou biéii 
qtié les ouvertures oiit é\è refef'méeâ depuis répéqtie où 
les atrlhlanx y ont été enfouis. 

Si actuellement on toûsîdètô i*. que la surfece deé 
ÈUoûtagtiés dé calcfàîre édébudaîre de la Càrnioic! est re-* 
<îOtiVérte d'ùUé ciblïciBe d*àrgilé rougeâtrti \ 2^. que le lî^ 
tftoft argileux de Tanlàs , dans k caverne d* Adehberg ,* 41 
lîiiuêràlogiquenietit le même que celui qui forme le mm 
de la caverne -, né poUrrait-on pas supposer qUe la n^êtàiè 
)câtâtrbsplié qui â produit ces atnas datis la cîaverfte d*A- 
de1sbéi*g y stàraii introduit en mêtnc temps le lîmou ar- 
gileût rcftigéâtré de la surface , lequel, s' étendant stir lé 
3ôi dé là caverne , aura contribué à y ensevelir les ossc- 
ttieâsf apX y giéàietit ? 

Ëii outre 9 postérieûrerrïetit à Thabitatioti des cavériit^ 
par les anithàux carnassière, fait mis hors de doute par 
lés savantes obéérvàtiônâ de M. Buckland, ne pourrait-il 
pas se faire qUè ééè étôtlléiiiefis , provenant de la isurfaeo 
d'à sol , y éuésént amené avec !è llhàOn argileux et les os-- 
eemens d'ours ^ les dépouilles de grands herbivores qu'où 
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y a rencontrés , et qu'on ne peut supposer y avoir cherché 
un refuge pendant leur vie. 

L'on m'objectera sans doute l'opinion de M. Buckland 
qui peuse que les os d'herbivores ont été entraînés dans 
les cavernes parles animaux carnassiers. Cela peut avoir 
eu lieu pour de petites espèces , mais il n'est pas pro- 
bable que les ossemens des grandes espèces y aient été 
introduits de la même manière. 

Admettant comme certain , au moins pour la caverne 
d'Âdelsbeig , que les cdkaires et les os d'ours qui les ac- 
compagnent sont tombés par le plafond , le phénomène 
des cavernes à ossemens se lierait assez bien avec celui 
des brèches osseuses sous le rapport géologique. Comme 
l'observe M, Cuvier, « la nature des roches qui contîen- 
nent les unes et les autres ne serait pas très-différente ; » 
en outre , les fentes des cavernes étant généralement as* 
sez larges , les os ne s'y seront pas arrêtés et auront tom- 
j||^ jusqu'au fond, tandis que celles djes brèches osseuses ^ 
ilpiucoup plus éti^oites et moins profondes , auront rete- 
nu les os à peu de distance de la surface du sol. 

Ainsi donc , d'après les faits observés jusqu'ici dans 
Jes cavernes de V Allemagne et de l'Angleterre , et d'après 
celui de la caverne d'Adelsberg que je viens d'exposer, il 
faudrait conclure i^. que la présence des ossemens dans 
les cavernes a eu lieu à deux époques différentes , sans 
doute peu éloignées : la première , celle où les animaux 
habitaient ces cavernes 5 la seconde , celle où ils y auraient 
été transportés pa** une catastrophe assez générale ; 2^. que 
la seconde époque serait contemporaine des brèches os- 
sçuses , et produite comme celles-ci par un phénomène 
de remplissage. 

Flir nu 8EPTIEKE VOLUME. 
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